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Continuation   de  la  dcfcription  de  la 
Guadeloupe. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Des  Mouches  à  npiel ,  &  de  leur  cire. 
"'Des  Cue/pes  î  remède  À  leurpiquàre. 
Des  Mouches  luifantes*  Des  greffes. 
Mouches  cornues.  Des  Tatous.  Des 
jigoutis  ,   &  des  Cochons  murons. 

A  néceflué  où  je  me  trouvois      - 
fouven:  de  faire  abbattre  des  165? 
u*bres  qui  fe  rencontçoient 
dans  la  trace  du  canal  auquel 
je  faifois  travailler ,  m'a  donné  oc^alig^ 
Toms  Ul<  A 
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1696.  de  voir  plufieurschofes  que  je  nefçavois 
Abeilles  que  &r  ^e  rapport  d'autrui.  J'avois  en- 
de  h     rendu  parler  du  mici  &  de  la  cire  de  la 
loupe!"  Guadeloupe  >  fans  en  rien  fçavoir  de 
particulier  ;  car  il  n'y  a  point  d  abeilles 
à  la  Martinique,  &  d'ailleurs  je  n'étois 
pas  encore  affez  agueri  avec  les  ferpens 
pour  examiner  les  bois  comme  je  faifois 
à  la  Guadeloupe  où  il  n'y  a  point  de  ces 
fortes  d'animaux  dangereux.   Voici  ce 
que  j'ai  remarqué  des  abeilles ,  de  leur 
miel  &  de  leur  cire.   Elles  font  de  moi- 
tié plus  petites  que  celles  d'Europe  ;  elles 
font  plus  noires  &  plus  rondes  -,  il  ne  pa»- 
roît  pas  qu'elles  ayent  d'aiguillcrn  ,  ou  fi 
elles  en  ont,  il  faut  qu'il  foit  fi  foiblc 
qu'il  n'ait  pas  la  force  de  percer  la  peau  \ 
ainfi  on  peut  dire  qu'elles  ne  piquent 
point ,  &  que  quand  on  les  prend  à 
pleines  mains ,  le  léger  chatouillement 
que  Ton  fent ,  vient  plutôt    du  mou<* 
vement  de  leurs  pieds  que  de  leurs  ai- 
guillons. Elles  fe  retirent  dans  des  arbres 
creux  où  elles  accommodent  leurs  ruches 
&  remplirent  la  capacité  du  trou  qu'elles 
ont  choifi  •>  ou  fi  l'efpace  cfl:  trop  grand 
elles  font  une  efpece  de  dôme  de  cire 
qui  a  la  figure  d'une  poire  3  dans  le  de- 
dans duquel  elles  fe  logent  &  font  leur 
miel  8c  leurs  petits.  Leur  cire  efl:  noire 
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ou  tout  au  moins  d'un  violet  foncé  :  clic  i  G^6. 
ne  blanchit  &  ne  jaunit  jamais  ,  quelque  La  cIre 
peine  qu'on  fe  foit  donné  pour  lui  fane  cft  ^  te 
changer  de  couleur ,  &  pour  la  rendre  blanchie 

Î>ropre  à  faire  des  chandelles.  Ces  abeil-  Point- 
es  ne  font  point  de  rayons  comme  celles 
d'Europe.    Elles  renferment  leur  miel 
dans  de  petites  vefïies  de  cire  ,  de  la 
figure  ôc  de  la  groffeur  des  œufs  de  pi- 
geon ,  plus  pointues ,  à  peu  près  comme 
des  vefïies  de  carne.  Quoiqu'on  les  puilïe 
affez  aifement  féparer  les  unes  des  autres» 
elles  font  cependant  fi  bien  rangées  qu  il 
ne  paroît  aucun  vuideentr 'elles.  La  plus 
grande  partie  de  ces  veffies  eft  remplie 
de  miel  *,  on  trouve  dans  quelques  autres 
une  certaine  matière  jaune,  grenée  com- 
me des  œufs  de  carpe,  gluante  Se  adhé- 
rente quand  on  la  touche ,  &  qui  n'a 
point  d'autre  odeur  que  celle  du  miel. 
Les  Nègres  difent  que  ce  font  lesexcre- 
mens  des  mouches ,  j'ai  peine  à  les  croir<% 
Leur  miel  eft  toujours  liquide,  ôc  ne  fe 
fige  jamais ,  il  eft  de  couleur  d'ambre  » 
&  de  la  confiftance  de  l'huile  d'olive.  Il 
eft  extrêmement  doux  &  agréable.  Nos 
Créo'.les  en  imbibent  de  la  cafTave  fraî- 
che &  la  mangent  avec  plaifir*  Les  Chi- 
rurgiens   &    Apoticaires  s'en    fervent 
comme  de  celui  d  Europe  *  ils  difeaç 
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1 696.  qu'il  cft  meilleur ,  plus  anodin ,  plus  de- 

terfif.  Quand  on  le  laide  au  folcil ,  il  fe 

du  miel!  &M;  defïus  une  croûte  de  1  epaifleur  d'un 

écu  d'une  blancheur  extraordinaire,  Se 

grenée  comme  dufucre  ,  dont  elle  a  le 

goût  &c  beaucoup  plus  de  douceur.  J'en 

ai  quelquefois  fait  voir  à  des  gens  qui  la 

{>renoient  pour  du  fuerc  royal ,  &  qui  ne 
'auroient  jamais  connue  s'ils  n'en 
avoient  mis  fur  la  langue.  On  pourroit 
faire  une  quantité  confidérable  de  ce 
jniel,  fi  on  retiroit  les  abeilles  dans  des 
ruches  comme  on  fait  en  Europe  ;  mais 
on  eft  fort  éloigné  dans  ces  pais  -  là  de 
fe  donner  de  pareils  foins.  Je  n'ai  connu 
qu'un  feul  habitant  nommé  Louis  Alegre 
qui  en  avoit  quelques  efïains  dans  des  pots 
de  raffinerie  percez  en  bas  &  bien  cou- 
verts ,  où  ces  abeilles  travailloient  Se 
profitoient  beaucoup.  Il  faut  que  le  Père 
clu  Tertre  qui  fç  plaint  de  n'en  avoir  ja*» 
piais  pu  élever  ,  ait  eu  bien  du  malheur 
4ans  fon  entreprife ,  ou  qu'il  n'ait  pas 
trouvé  le  fecret  de  délivrer  fes  abeilles , 
4es  fourmis  ,  qui  félon  les  apparences 
les  auront  incommodées  &  obligées  de  fe 
retirer. 

A  l'égard  de  la  cire  elle  eft  toujours 
trop  molle  pour  en  faire  des  chandelles, 
du  moins  je  n'ai  jamais  entendu  dire 
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qu'on  l'employât  à  cet  ufage.  On  ne  s'en  1 696. 
fcrr  dans  le  pais  qu  a  faire  des  bouchons  ufage  dc 
de  bouteilles  après  qu'elle  a  été  bien  pu-  b  *"c- 
rifiée.   Ce  qu'on  fait  en  la  mettant  fur  le 
feu  dans  un  chaudron  ,  &  en  ôtant  toute 
1  écume  qu'elle  jette  à  mefure  qu'elle 
fent  la  chaleur- 

On  scn  fort  encore  fort  utilement 
pour  amolir  les  cors  des  pieds ,  &  les 
verrues  qui  viennent  aux  mains  &c  au 
vifaee.  On  en  fait  une  petite  emplâtre  Autre 
iur  du  cuir  mince  ,  que  1  on  applique  lur  PoUr  te 
le  cors  ;  en  moins  de  deux  ou  trois  jours, cor** 
elle  attire  une  petite  dureté  ronde  qui  eft 
au  milieu  ôc  comme  l'œil  du  cors  ,  & 
qui  caufoit  la  douleur ,  &c  fi  on  a  la  pa- 
tience de  laiffèr  l'emplâtre  &  de  la  re- 
nouvelier  de  tems  en  tems  \  elle  amolit 
tellement  les  racines  du  cors ,  &  les  dé* 
tache  fi  bien  de  la  chair ,  qu'il  eft  facile 
d'achever  de  les  déraciner  6c  de  les  tirer 
dehors,  en  gratant  doucement  avec  l'on- 
gle. J'en  ai  fait  l'expérience  lur  moi  Se 
iur  plufieurs  perfonnes  aux  Iiles  &c  en 
Europe  ,  &  ce  remède  a  toujours  par- 
faitement bien  réuflï. 

Il  y  a  beaucoup  de  guefpcs  à  la  Gua-    Des 
deloupe.  Elles  font  plus  greffes  que  cel-  Guefpej* 
les  que  j'ai  vues  en  France  &  bien  plus 
méchantes ,  fur  tout  quand  le  fblcii  eâ 
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1696 '.  haut,  &  qu'elles  fe  trouvent  incommo- 
dées de  fa  chaleur.  Elles  font  des  rayons 
comme  les  abeilles  en  font  en  Europe  , 
où  on  ne  trouve  autre  chofe  que  leurs 
petits.  Ces  rayons  font  composez  d'une 
cfpece  de  cire  blanchâtre  ,  jfi  aigre  &  fi 
fragile  ,  qu  elle  fe  met  en  pièce  >  au  lieu 
«le  s'unir  ,  quand  on  la  prefïe  dans  la 
main. 
pîquûre       Leur  piquurc  fait  un  mal  horrible  y 

«Je*  Guef-&:  caufe  une  démaneeaifon  &  une  enflu- 
res &  j.  ° 

ion  re-  re  extraordinaire. 

med^        Le  remède  qu'on  y  apporte  ,  eft  de 
prendre  aullî-tôt  qu'on  eft  piqué  ,  quel- 
ques feuilles  d'herbes  de  trois  différen- 
tes cfpeces  ,  telles  qu'elles  puiiTcnt  être  > 
pourvu  qu'elles  {oient  différentes ,    les 
broyer  dans  le  creux  de  la  main,  &  ap- 
pliquer le  mare  &  le  jus  fur  la  piquûre. 
J'aveis  peur  qu'il  n'y  eût  quelque  fuper- 
ftition  dans  ce  remède ,  &  j'aurois  eu 
peine  à  m'en  fervir  ,  mais  ayant  été  une 
fois  environné  de  guefpes  8c  piqué  de 
trois  ou  quatre  tout  à  la  fois ,  la  dou- 
leur que  je  reflentis  fut  fî  vive ,  qu'après 
avoir  renoncé  à  tout  ce  qu'il  pouvoit  y 
avoir  de  mauvais  dans  ce  remède  ,  je 
m'en  fervis  avec  tant  de  fuccès  ,  que  la 
douleur  s'apaifa  dans  le  moment,  &  l'en- 
flure qui  étoit  déjà  confidérable  difparut 


&"*3  p<&  j> 


j\£{Tii  r/t  e  T.*  a  uran  te  > 


uiian- 


FranÇoifes  de  V Amérique.  7  -   -  <« 

en  moins  de  deux  heures  -,  mais  fur  tou-  1696. 
tes  chofes  il  ne  faut  pas  oublier  de  re- 
tirer fur  le  champ  l'aiguillon  qu  elles  bif- 
fent dans  la  chair  ,  parce  qu  il  eft  accom- 
pagné d'un  certain  venin  qui  caufe  la 
douleur  &  l'enflure ,  de  forte  que  (1  on 
néglige  de  le  retirer  promptement,  1  en- 
flure le  cache  ,  la  douleur  augmente  ,  Se 
le  mal  devient  quelquefois  dangereux. 
Pendant  que  je  fuis  en  train  de  parler, 

dt  \  r  1  1  Mouches 

e  mouches ,  il  ne  lera  pas  hors  de  pro-  iUi 

pos  de  dire  qu'il  y  a  dans  toutes  les  Ifles  tes 
une  efpccede  petites  mouches  Suivantes 
qu'on  appelle  des  mouches  à  feu.  Elles 
font  de  la  gro  fleur  des  mouches  ordi- 
naires &  un  peu  plus  longues.  La  par- 
tie pofterieure  de  leurs  corps  depuis  les 
ailes ,  eft  d'un  verd  tranfparant  qui  con- 
ferve  la  lumière  qu'il  a  reçue  pendant  le 
jour ,  ou  plutôt  le  mouvement  violent 
que  la  chaleur  du  foleil  a  excité  dans 
les  parties.  Dès  qu'il  eft  nuit  on  les  voit 
voler  de  tous  cotez  ,  fur  tout  dans  les 
buiflons  &  dans  les  allées  d'arbres  &  au- 
tres lieux  fombres  ,  où  il  fcmble  que  ce 
foient  autant  d'étincelles  de  feu.  Ce 
manège  dure  deux  ou  trois  heures ,  après 
quoi  leur  clarté  cefle  ,  foit  que  leur  lu- 
mière fe  (oit  diiîipée  ,  foit  qu  elles  (c 
foient  retirées  pour  fe  repofer.  J'en  ai 
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*6$6.  mis  dans  des  fioles  pour  obferver  le  ma- 
tin en  les  mettant  dans  Uh  lieu  obfcur, 
fi  elles  rendroienr  encore  de  la  clarté, 
$c  je  n'y  en  ai  point  remarqué. 

Ce  que  j'ai  vu  de  plus  particulier  en 
mouches  ce  Senre  *  *a  Guadeloupe ,  font  des  mou- 
4  feu.  ches  à  feu  grottes  comme  des  hannetons. 
J  en  ai  même  Trouvées  qui  étoient  pref- 
que  aufli  grottes  que  le  pouce  ,  &  d  un 
pouce  &  demi  de  longueur.  Elles  ont  les 
yeux  fore  larges  6c  fort  plats  j  ils  éclairent 
dans  l'obcurité  &  rendent  une  lumière 
fort  vive ,  tirant  un  peu  fur  le  verd. 
Outre  leurs  yeux  elles  ont  toute  la  partie 
pofterieure  de  leur  corps  tellement  dia- 
phane &  lumineufe  ,  qu'elles  femblent 
àçs  charbons  ardens  qui  étincellent  de 
tous  côcez  ;  &  foit  qu'elles  fe  tiennent 
en  repos ,  foit  qu'elles  volent ,  dans 
que'que  (ituation  qu'on  les  regarde ,  elles 
répandent  toujours  une  lumière  fort  vive 
&c  fort  étendue.  J'en  aifouventpris  par 
divettittement.  Une  feule  fnffifoir  à  m'é- 
clairer  pour  lire  des  caractères  fort  me- 
nus ,  prefque  auflfi  bien  qu'une  chan- 
delle. J'en  ai  confervé  pendant  plufieurs 
jours  dans  de  gros  flacons  >  où  je  les 
riourriflois  avec  du  pain  ,  des  feuilles, 
àts  fruits  &  des  morceaux  de  bois  pour- 
ri. Je  les  expofois  le  matin  dans  un  lieu 
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obfcur  j  elles  rendoient  encore  de  la  lu-  x  £<jtf# 
miere ,  plus  par  les  yeux  que  par  le  corps, 
mais  c'étoit  une  lumière  foible ,  &  qui 
n'avoir  pas  à  beaucoup  près  la  vivacité 
de  celle  du  foir.  Je  les  expofois  enfuite 
au  foleil  ou  fous  des  arbres  ,  où  elles 
étoient  au  grand  jour ,  fans  pouvoir  erre 
incommodées  de  fa  trop  grande  chaleur  \ 
&  je  remarquai  pendant  trois  ou  quatre 
foirs  qu  elles  jetroient  la  même  lumière 
que  le  premier  jour  que  je  les  avois  pri- 
fes.  Mais  au  bout  de  huit  jours  leur  lu- 
mière commença  à  n'être  plus  fi  vive 
&  diminua  à  proportion  que  les  forces  Se 
le  mouvement  de  l'animal  s'affoiblif- 
foient^  peut-être  que  c'étoit  une  fuite 
de  la  perre  de  leur  liberté  ,  ou  que  la 
nourriture  que  je  leur  donnois  ne  leur 
croit  pas  convenable.  Ces  mouches  ont 
un  mouvement  extrêmement  vif  dans 
la  partie  pofterieure  de  leur  corps  ,  de 
forte  que  quand  on  les  prend  ^  il  faut 
les  tenir  afTez  preffées^fi  on  veut  les  em- 
pêcher de  s'échaper. 

Cirano  de  Bergerac  avoit  quelque 
fondement  de  dire ,  qu'on  fe  fende  vers 
luifans  au  lien  de  chandelles  dans  le 
Royaume  de  la  Lune.  Sans  aller  fi  loin , 
j'aurois  bien  pu  faire  la  même  chofe 
i    la  Guadeloupe ,    &  ne  me  feryir 
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1696.  que  £c  ces  gro(Ies  mouches. 

Il  y  a  dans  la  même  ifle  une  autre  for- 
te de  mouches  fort  extraordinaires  par 
Erreur  leur  grofleur  &  par  leur  figure.  Mon 
<£  £"'  Confrère  le  Père  du  Tertre  fe  mocque 
chcfon  avec  raifon  du  fieur  de  Rochefort  qui 
pitaine  les  appelle  phalanges.  Le  Capitaine 
*>ampier  £)ampier  Anglois  les  prend  pour  des 
araignées  dans  la  Relation  de  (es  Voya- 
ges tome  3.  page  275.  ces  deux  Auteurs 
me  permettront  de  leur  dire  qu'ils  fe 
trompent.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  de  très- 
grofles  araignées  dans  les  Ifles  -,  peut-être 
même  (  quoique  je  ne  l'ayc  pas  Vu) 
qu'on  en  pourrait  trouver  de  la  grofleur 
du  poing  ,  mais  elles  n'ont  jamais  eu  de 
cornes  j  pour  du  venin ,  il  eft  certain 
qu'elles  n'en  ont  P°int  :  une  infinité 
d'expériences  confirment  cette  vérité* 
Nous  nous  gardons  bien  de  les  tuer  » 
parce  qu'elles  mangent  certains  animaux 
de  la  grofleur  &  prefque  de  la  figure  des 
hannetons ,  un  peu  plus  plats  &  plus  ten- 
dres ,  qui  rongent  les  papiers ,  les  livres* 
les  tableaux  ,  les  hardes,  &  qui  gâtent 
par  leurs  ordures  &c  leur  mauvaife  odeur 
tous  les  endroits  où  ils  fe  nichent.  On 

les  appelle  Ravets,  Comme  ils  volent 
navets,  rr  ,  ., 

par  tout ,  &  plus  la  nuit  que  le  jour  ,  ils 

(c  prennent  dans  les  toiles  de  ces  grofles 


Tïnn  <x  -fcn*  il . 
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araignées  Se  y   demeurent  arrêtez,  ou  l   9   • 
bien  s'ils  font  arrêtez  en  quelque  endroit,  Vani* 

1>  -  '  CL  ênec 

ou  qu'ils  dorment ,  l  araignée  qui  eit  en  p^ndles 
fentinelle  ne  les  a  pas  plutôt  apperçûs  >  [aJe£c^ 
quelle  fond  fur  eux  avec  une  vitefle  fur- 
prenante  ,  les  prend  ,  les  lie ,  pour  ainfi 
dire ,  avec  fes  longues  jambes  &  lesfuce 
de  telle  manière  ,  que  quand  elle  les 
quitte ,  il  ne  refte  plus  rien  que  leur  peau 
&  leurs  ailes  bien  entières  ,  mais  fe- 
ches  comme  du  parchemin. 

Les  groiïes  mouches  dont  il  faut  par-  Moucha 
1er  à  prefent ,  ont  pour  l'ordinaire  deux  ?ornuj*! 
pouces  &  demi   de  long  depuis  le  col  /nation 
jufqu  a  la  queue ,  fans  compter  le  col , 
la  tête  &  les  cornés.  Leur  corps  eft  ovale, 
foit  qu  on  le  regarde  dans  fa  longueur 
depuis  le  col  jufqu'à  la  queue  ,  foit  qu'on 
le  prenne  dans  fa  groffeur  qui  peut  avoir 
trois  pouces  &  demi  de  circonférence 
dans  {on  milieu.  Tout  le  dos  depuis  le 
col  eft  couvert  de  deux  ailes  qui  ont  la 
confiftance  ,  1  epailîeur  &  la  force  d'un 
bon  parchemin^  elles  font  brunes  avec 
quelques  petites  lignes  &  points  noirs  j 
elles  font  liflfes ,  unies  &  comme  ver- 
niflTées.     Quoiqu'elles    paroiflent    tout 
d'une  pièce  &c  convexes  comme  le  corps 
qu  elles  couvrent  >  elles  ne  laiflTent  pas 
de  les  étendre  &c  de  les  tenir  aflez  droi- 

A  vj 
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l6$6.  tes  quand  elles  volent.  Cette  paire  d'aî- 
les  en  couvre  une  autre  paire ,  tant  foit 
peu  plus  courtes  que  les  premières.  Cel- 
les-ci font  moins  brunes  ,  bien  plus  fi- 
nes ,  plus  déliées  &  plus  larges  que  les 
premières  ,  de  forte  qu'elles  fontplifïecs 
quand  la  mouche  ne  s'en  fert  point;  &c 
elles  débordent  de  beaucoup,quand  elles 
font  en  mouvement  pour  voler.  Cette 
.féconde  paire  fert  encore  de  couverture 
à  une  troifiéme  paire  qui  eft  blanchâtre, 
&  fi  fines  quelles  n'ont  pas  plus  de  con- 
fiftance  qu'une  veflie  de  carpe.  Elles  fonr 
pliflees ,  &  environ  de  la  grandeur  des 
lecondes.  Avec  toutes  ces  ailes,  ces 
mouches  n'en  volent  pas  mieux  :  elles 
Fc  fbutienncnr  à  la  vérité  en  l'air,  mais 
elles  avancent  peu ,  foit  que  1  air  ou  le 
vent  maîtrife  trop  ces  ailes,  foit  qu'elles 
n'ayent  pas  aiïez  de  force  pour  les  faire 
agir  ,  il  femble  qu'elles  ne  font  que  pi- 
voïïerter.  Elles  paroiiïent  comme  nti 
vaifTeau  qui  a  toutes  fes  voiles  dehors, 
Se  qui  en  eft  trop  chargé.  Après  avoir 
développé  toutes  ces  ailes ,  on  trouve 
enfin  le  corps  ou  le  dos  de  la  mouche  î 
il  eft  couvert  d'un  duvet  jaunâtre  tirant 
fur  le  roux ,  fin  Se  doux  comme  de  la 
fove  ;  le  ventre  eft  couvert  d'un  fem- 
blabie  duver  ,  un  peu  plus  court  >  dont 
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apurement  elles  pourroient  fepaffer,  \6y6. 
car  leur  peau  eft  affez  cpaiffe  ,  dure  &c 
feche.  Elles  ont  trois  jambes  de  chaque 
côté,  longues  d'environ  trois  ponces, 
divifées  en  trois  parties  qui  forment  des 
cuiflcs ,  des  jambes  &  des  pieds ,  donc 
les  extrémitez  font  divifées  en  quatre 
cfpeces  de  doigts  ou  de  petites  griffes 
avec  lefquelles  elles  s'attachent  forte- 
tement  à  ce  qu'elles  rencontrent ,  &  fur 
lefquelles  elles  s'appuyent  &  marchent 
fore  bien  &  affez  vite.  La  naifTance  de 
leurs  jambes  eft  au  milieu  du  ventre  , 
comme  celles  des  écreviffes  aufquelles 
elles  reffemblcnt  affez  par  la  partie  la 
plus  voifîne  du  ventre,  que  j'appelle 
cuiffe ,  qui  eft  plate  &  qui  s  applique  fort 
jufte  à  la  convexité  du  ventre  -,  la  partie 
fuperieure  de  la  cuiffe  eft  plus  convexe  ; 
la  partie  qui  eft  jointe  à  la  cuiffe ,  &  que 
je  regarde  comme  la  jambe  eft  bien 
moins  platte.  De  ces  trois  paires  de  jam- 
bes, les  deux  paires  les  plus  groffes  font 
attachées  fous  le  ventre  \  la  première  à 
près  d'un  pouce  de  la  queue,  c'eft- à-dire, 
du  bout  de  l'animal  ;  la  féconde  un  peu 
au  deffous  de  la  naiflance  des  aîtes  >  &  la 
rroifiéme  qui  eft  la  plus  petite  au  col  de 
Ja  mouche  ,  un  peu  au  deffous  de  fa  cor- 
ne inférieure.  La  tête  &  le  col  font  d'une 
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i6y6*  feule  pièce.  La  lubftance  qui  les  com- 
pofe  eft  dure  comme  de  la  corne  ,  noire 
polie  &  liufante  comme  du  jayet.  Le 
col  de  la  tête  n'ont  point  d'autre  mouve- 
ment que  celui,  qu'elles  reçoivent  par  le 
moyen  des  cartillages  qui  les  joignent 
au  corps.  Ces  deux  pièces  enfemble  ref- 
femblent  aflfez  à  un  cafque ,  qui  auroit 
un  collet  aftez  long  pour  couvrir  une 
partie  des  épaules.  Toute  cette  partie 
n'eft  pas  ronde  >  elle  eft  comme  taillée 
à  pans ,  dont  les  angles  font  fortémouf- 
fez.  De  la  partie  fuperieure  fort  une  cor- 
ne courbe  ,  creufe  ,  d'environ  trois  pou- 
ces de  longueur ,  de  même  matière  &c  de 
même  couleur  que  le  refte  de  la  tête  , 
qui  a  deux  petites  excroi(Tances  pointues 
au  tiers  ou  environ  de  fa  longueur  j  le 
deiïiis  de  la  corne  eft  rond ,  le  deflous  eft 
un  peucreufé  en  canal ,  &  eft  tout  garni 
jufqu'au  bout  d'un  petit  duvet  roufsutre  , 
court,  épais  &  doux  comme  du  velours, 
partagé  en  deux  par  une  petite  ligne  qui 
fait  le  milieu  du  detfous  de  la  corne.  Son 
extrémité  eft  partagée  en  deux  petites 
pointes.  Cette  corne  fuperieure  n'a  point 
de  mouvement  particulier  diftingué  de 
celui  de  la  tête.  La  corne  inférieure  eft 
plus  courte  d'un  tiers  que  la  fuperieure  > 
elle,  fort  de  la  mâchoire  fuperieure  ,  & 
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reçoit  d'elle  tout  le  mouvement  dont  elle  1 6$& 
a  befoin  pour  s'aprocher  ou  s'éloigner  de 
la  corne  fupérieure.  Elle  eft  courbe  , 
plus  plate  que  la  fupérieure  -,  elle  a  quel- 
ques excroiflances  allez  pointues  j  elle 
neft  point  garnie  de  duvet ,  elle  a  fon 
extrémité  partagée  en  deux  pointes.  On 
remarque  aifément  l'endroit  où  elle  tou- 
che la  corne  fupérieure ,  en  ce  que  le 
duvet  eft  coupé  en  ce  lieu-là.  Quelques 
obfervations  que  j'aye  pu  faire  ,  je  n'ai 
jamais  pu  découvrir  à  quoi  fervoient  ce* 
deux  cornes  5  qui  ne  me  paroilfent  avoir 
d'autre  ufage  que  pour  la  défenfc  de  l'a- 
nimal, comme  les  cornes  des  bœufs  ôc 
des  autres  animaux  cornus.  J.es  yeux 
font  à  côté  de  la  naiflance  de  la  corne 
inférieure  -,  ils  font  durs  ,  tranfparens  , 
gris ,  immobiles  ,  Se  ne  fortent  point 
de  leurs  orbites  comme  ceux  des  écre- 
vifles.  La  bouche  eft  au  deflb\is  de  la 
corne  inférieure  >  elle  eft  garnie  de  quel- 
ques petites  excroifTances  ou  pointes  qui 
tiennent  lieu  de  dents  •,  avec  quelques 
poils  rudes >  durs  &  longs  de  trois  à  qua- 
tre lignes ,  qui  font  placez  au  deiïôus  de 
deux  petites  mouftaches  ,  proprement 
applaties  fur  la  partie  qu'on  pourroit  re- 
garder comme  la  levre  fupérieure. 
Ces  mouches  naiifeiu&  fe  nourrirent 
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1696.  dans  la  fubftance  &  le  cœur  des  arbres  » 
a  Ares  qu'on  appelle  Bois  de  Soye.  Ccft  en  effet 
q*i  pro-  dans  ce  lcul  endroit-là  qu'on  les  trouve, 
les  moV  eù  félon  toutes  les  apparences  elles  fc 
c**« .  &  produifent ,  quand  par  quelque  accident 
d'en  '  cet  arbre  fe  pourrit  fur  piod  ou  qu'il  eft 
*voif-    abbatu. 

Lorfque  j'en  a  vois  befoin  pour  en- 
voyer en  France  ,  j'envoyois  abbatre 
quelques  uns  de  ces  arbres.  S'ils  fe  trou- 
voient  pourris  en  quelque  endroit,  com- 
me cela  arrive  fort  fouvent ,  j'étois  lût 
d'y  trouver  des  mouches ,  en  les  faifant 
fendre  ,  5c  quand  ils  ne  l'étoient  pas  > 
fy  faifois  donner  quelques  coups  de  ha- 
che ,  comme  j'ai  dit  qu'on  fait  a  la  Mar- 
tinique pour  avoir  des  vers  de  Palmites, 
&  j'etois  allure  d'y  trouver  des  mouches 
cornues  dans  trois  ou  quatre  mois. 

Le  bois  de  Soye  reflemble  aflez  au 

charme.  Son  écorec  £it  épaifïè  de  près 

d'un  demi  -  pouce  \  elle  eft  blanche  & 

toute  hachée.  Le  bois  eft  gris ,  il  a  le  fil 

long  y  tendre  &  plein  de  fève  -,  ii  eft  atfez 

ailier  ^ranc^u  >   dc    belle  apparence  >   bien 

Bois  de  fourni  de  feuilles  qui  approchent  fort  de 

5oye*     celles  du  charme  -,  elles  font  tendres , 

douces ,    fines  &  couvertes  d'un  petit 

duvet  doux  &c  fin  comme  de  la  foye  > 

c'eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 


extraor- 
maires. 
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Bois  de  Soye.  Cet  arbre  neft  bon  qu'à  169^, 
faire  des  douves  pour  les  bariqucs3encore 
durent-elles  peu.  Il  fe  pourrit  aifément. 
J'ai  trouvé  dans  de^  gommiers  pour- 
ris une  autre  efpece  de  mouches  fort  Aurfe$ 
particulières.  Elles  étoient  de  la  Ion-  mouchw 
gueur  &  de  la  groffeur  du  pouce  >  fans  f 
compter  le  col  ik  la  tête.  Elles  avoient 
trois  jambes  de  chaque  côté  &c  deux  pe- 
tits mordans  comme  les  crabes  >  avec 
deux  paires  d'ailes  de  la  même  matière 
&  forme  que  celles  des  mouches  cor- 
nues •>  leur  peau  étoit  dure  &  feche  , 
couverte  d'un  duvet  noir  ,  court ,  doux 
&  épais  comme  du  velours.  Leur  tete 
ctoit  longue  de  neuf  lignes,  elle  étoit 
jointe  au  corps  par  un  col  qui  avoit  un 
bon  pouce  de  longueur  5  &  qui  avoit 
tous  les  mouvemens  neceffaires  pour  la 
haufler ,  la  bai(Ter&  la  tournera  droit 
&  à  gauche.  Juftement  au  deffus  des 
yeux  ,  il  y  avoit  deux  cornes  toutes  droi- 
tes d'environ  un  pouce  de  longueur, 
noires  comme  du  jayet  ,  dures ,  fortes 
&  pointues  ;  &  au  milieu  du  front  une 
aurre  corne  de  près  de  deux  pouces  de 
longueur ,  de  même  matière  &  force 
que  les  précédentes ,  &  qui  étoit  para- 
lelie  à  la  longueur  du  corps.  J'en  ai  trou- 
vé quelques-unes  qui  n'a  voient  que  deux 
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1696.  cornes,  &  d'autres  qui  n'en  a  voient 
qu'une  ,  mais  qui  avoir  près  de  trois 
pouces  de  longueur.  Je  remarquai  qu'- 
ayant agité  quelques-unes  de  ces  trois 
dernières  efpeces,  pour  les  obliger  à 
voler  dans  ma  chambre,  elles  le  fai- 
foienr  avec  tant  de  force ,  qu'elles  fe 
piquoicnt  dans  la  cloifon  qui  étoit  de 
bois ,  à  la  vérité  aflez  tendre  ,  &  y  de- 
meuroient  attachées  fans  s'en  pouvoir 
tirer. 

Pour  conferver  ces  mouches  &  era- 
Xïaniere  pêcher  que  la  tête  ne  fe  fepare  du  corps, 
fcnnîct ^  ^aut  ^eur  enfoncer  un  petit  bâton  dans 
mouciiesle  fondement  qui  paffe  jufqti'à  la  tête  , 
&  enluite  les  mettre  à  la  fumée  pour 
les  faire  fecher  y  c'eft  la  pratique  ordi- 
naire.  Ayant  cependant  remarqué  que 
la  fumée  gâtoit  la  couleur  de  leurs  ailes 
&c  du  duvet ,  j'en  fis  fecher  dans  letuve. 
Je  vis  avec  plaifir  qu'elles  écoient  bien 
mieux  confervées  ,  &c  que  les  couleurs 
ati'étoient  point  du  tout  changées. 

Je  croi  avoir  déjà  remarqué  que  les 
premiers  Européens  qui  abordèrent  aux 
îfles  de  l'Amérique  ,  du  moins  aux  pe- 
tites Ifles  ,  n'y  trouvèrent  point  d'autres 
animaux  à  quatre  pieds,  que  des  lézards, 
des  agoutils ,  des  tatous ,  des  manitous 
&  des  piloris. 


Tcnn.$  .pagig- 
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J'ai  dit  dans  ma  première  Partie  tout  1696, 
ce  que  je  fçavois  du  lézard  &c  de  la  ma- 
nière de  le  prendre  &  de  1  apprêter.  Il 
y  en  a  afTez  ce  me  femble  pour  conten- 
ter les  curieux. 

J'avois  entendu  dire  à  plufieurs  per- 
fonnes  que  les  tatous  étoicnt  tellement 
particuliers  àl'Ifle  delà  Grenade  5  qu  ils 
ne  pouvoient  vivre  dans  aucune  des  an- 
tres lfles ,  &c  que  quelque  foin  qu'on  prît 
pour  les  conferver,  ils  mouroient  dès 
qu'ils  pafïbient  Plfle  de  Saint  Vincent , 
qui  eft  environ  à  moitié  chemin  de  la 
Grenade  à  la  Martinique.  Le  Père  du 
Tertre  Ta  cru  &  l'a  écrit ,  &  s'eft  trom- 
pé >  car  j  en  ai  vu  un  bien  vivant  &  bien 
mangeant  au  Fort  Saint  Pierre  de  la 
Martinique  en  1704.  &  c'eft  de  celui-là 
dont  je  vais  faire  la  defeription. 

Il  étoit  de  la  çroflfeur  d'un  cochon  de 
lait  de  vingt  cinq  a  trente  jours.   Sa  tête  rl0n  d& 
étoit  petite  &  longue,  fa  gueule  bien  Tar0L!0U 

,    r  t>        .  tJ  Arma- 

armée  de  dents  ;  il  avoit  les  yeux  petits  aille 
aufli-bien  que  les  oreilles,  la  queue 
longue  &c  fans  poil  ,  couverte  de  petits 
cercles  d'écaillés.  Ses  jambes  étoient  pe- 
tites &C  grofïes  i  il  avoit  quatre  griffes  à 
chaque  pied,  aflez.  longues  &  fortes  > 
tout  le  corps  depuis  le  col  jufqu'à  la 
queue  étoit  couvert  &c  environné  de  plu- 
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1696.  fîeurs rangs  d'écaillés*,  le  premier  &  le 
dernier  rang,  c'eft-à-dire,  celui  qui 
couvroit  les  épaules ,  &  celui  qui  cou- 
vrent les  cuifles  ,  éroient  beaucoup  plus 
larges  que  ceux  qui  couvroient  le  refte 
du  corps.   Il  me  femble  qu'il  y  en  avoit 
en  tout  douze  rangs  ,  qui  s'emboëtoient 
&  fe  mouvoient  les  uns  fur  Jes  autres, 
comme  les  cuiflars  &  les  braffars  des  gens 
armez,  par  le  moyen  d'une  peau  ou  ma- 
nière de  cartillage  qui  uniffbit  tous  ces 
rangs  d'écaillés  Elles  font  d'une  couleur 
de  gris  fale  ,  avec  quelques  petites  mar- 
ques blanches.   Elle  avoient  l'épaifleur 
d'une  pièce  de  quinze  fols     Cet  animal 
cft  fort  fenfible  *  il  fe  plaignoit  &  fe 
inettoit  en  boule,  dès  que  je  prefTois  un 
peu  fes  écailles.  Je  remarquai  que  rous 
ces  rangs ,  outre   le  mouvement  qu'ils 
avoient  pour  s'embocter  les  uns  fur  les 
autres,  en  avoient  encore  un  autre  tout 
le  long  de  l'épine  du  dos ,  par  le  moyen 
duquel  ilss'étendoient  &  s'élargifloient 
pour  donner  la  liberté  aux  pieds  de  l'a- 
nimal de  fe  montrer  ,  de  s'alonger  ,  de 
fe  mouvoir.  La  peau  qu'il  a  fous  le  ven- 
tre eft  grife  ,  fans  poil  &  paroît  affez 
délicate.    Dès  qu'il  a  peur  ,  il  retire  fa 
tête  fous  fon  écaille ,  &  ne  laifle  paroî- 
cre  que  le  petit  bout  du  groiiin.  Il  ployé 
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enfuite  fes  pieds  fous  ion  ventre  &  fa  i6y6. 
queue  par  deflus;  (es  écailles  fe  refer- 
ment êc  les  cachent  entièrement ,  &  les 
deux  extrémitez  de  l'animal  fe  rapro- 
chant ,  il  devient  comme  une  boule  ap- 
platie  fur  Ces  deux  pôles.  On  voit  aflez 
qu'il  n'eft  pas  difficile  de  le  prendre 
quand  il  eft  dans  cette  fîtuation.  On  dit 
qu'il  eft  aflez  mal  aifé  de  la  lui  faire  chan- 
ger 3  parce  que  la  peur  lui  fait  rcfTerrer 
toutes  {es  écailles  à  mefure  qu'il  fent 
qu'on  fait  effort  pour  les  ouvrir  ;  mais 
il  obéit  &  fe  montre  dès  qu'on  l'appro- 
chç  affez  du  feu  pour  lui  en  faire  refïcn- 
tir  la  chaleur,  Il  vit  de  feuilles,  de 
fruits  &  de  racines  qu'il  découvre  avec 
fes  griffes ,  6c  qu'il  coupe  avec  fes  dents. 
Il  n'eft  pas  d'une  taille  à  grimper  fur  les 
arbres  ni  à  courir  bien  vite.  Je  croi 
p'utôt  qu'il  fe  cache  en  terre,ou  dans  des 
ibuches  ou  troncs  d'arbres.  Je  n'ai  point 
mangé  de  fa  chair  à  la  Martinique  3  mais 
étant  à  la  Grenade  en  1 700.  j'en  ai  man- 
gé plufieurs  fois  *,  elle  eft  blanche ,  grafïc 
ôc  délicate  :  elle  ne  peut  gueres  être  au- 
trement ,  vu  la  nourriture  qu'il  prend  : 
elle  a  pourtant  befoin  d  être  aftaifonnéc 
avec  des  épiceries ,  parcp  qu'elle  eft  un 
peu  fade. 

Les  £fpagnols  appellent  cet  animal 
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1696.  Armadiilo ,  à  caufe  de  l'efpece  d  armu- 
re dont  il  eft  couvert.    Il  y  en  a  quantité 
dans  la  Terre-ferme.  Le  fieur  de  Roche- 
fort  qui  eft  le  copifte  du  Père  du  Ter- 
tre ,  dit  qu'il  y  en  a  à  Tabago  ou  Tabac, 
Ifle  appartenante  cy-devant  aux  Hôllan- 
dois.  Ces  deux  Auteurs,  Georges  Mar- 
grave ,  Monard ,  Pifon  ,  François  Xi- 
menes  ôc  autres  ,  qui  félon  les  apparen- 
ces fe  font  copiez  les  uns  les  autres  ,  at- 
tribuent de  grandes  vertus  aux  os  &  aux 
venus  écailles  de  cet  animaL    Ils  difent  que  la 
Tatou.  U  poudre  de  fes  écailles  eft  excellente  pour 
guérir  la  vérole  ;  que  celle  du  premier 
os  de  la  queue  ,  c'eft-à-dire  de  celui  qui 
eft  le  plus  proche  du  corps ,  étant  mifc 
avec  un  peu  de  cotton  dans  l'oreille  , 
guérit  la  furdité  \  que  celle  de  la  queue 
prife  dans  du  vin  faifoit  uriner -,  &c  que 
celle  de  fon  armure  mife  en  pâte  &  ap- 
pliquée fur  les  parties  du  corps  où  il  y 
a  quelques  épines  enfoncées  ,  les  attiroit 
dehors.  Voilà  bien  de  belles  chofes  ,  il 
ne  s'agit  que  de  fçavoir  fi   elles  font 
vraies.  Des  expériences  faites  avec  foin 
6c  réitérées  5  peuvent  découvrir  ce  qu'on 
en  peut  croire. 

Le  nom  de  Tatou  que  cet  animal  por- 
te chez  nous ,  eft  le  mot  Caraïbe  dont 
nos  Indiens  fe  fervent  pour  le  defigner. 
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L'Agouti  eft  une  efpece  de  lièvre  qui  \6<)6% 
tient  beaucoup  du  cochon.  Je  croi  qu'il 
s'en  trouve  dans  toutes  les  Ifles  :  il  eft 
vrai  que  je  n'en  ai  point  vu  à  la  Marti- 
nique >  les  ferpens  en  font  peut-être  eau- 
fe  ,  mais  en  échange  il  y  en  a  quantité 
à  la  Guadeloupe ,  la  Dominique  ,  Saint 
Chrifcophle ,  dans   les  grandes  Ifles  & 
dans  la  Terre-ferme  ,  où  on  en  trouve 
de  deux  efpeces  :    l'une  qui  conferve 
Fe  nom  d'Agouti  ou  Acoud,  &  l'autre  Agouti, 
que  Ton  appelle  Agouchi.  La  difteren-  1;^. 
ce  n'eft  pourtant  pas  bien  grande.  Le 
nom  eft  Caraïbe. 

Le  plus  grand  <}ue  j'ai  vu,  étoit  de  la 
longueur  Se  grofleur  d'un  cochon  de 
deux  mois.  On  en  voit  de  plus  grands 
&  de  plus  petits. 

Le  corps  Se  la  tête  reîfemblent  entiè- 
rement au  cochon  ,  excepté  qu  elle  eft 
un  peu  plus  pointue.  Ses  oreilles  font 
courtes ,  minces  &  rondes  -,  ii  les  dreffe 
comme  le  lièvre.  Sa  peau  eft  blanche  ; 
elle  eft  couverte  d'un  poil  roux ,  rude  ôc 
en  petite  quantité.  Sa  queue  eft  courte , 
&  pelée.  Ses  pieds  font  tout  à  fait  fem- 
blables  à  ceux  des  lièvres  j  ceux  de  de* 
vant  ont  quatre  ongles  >  &  ceux  de  der- 
rière fix.  Il  court  parfaitement  bien 
«juand  il  eft  en  rafe  campagne  >  qu  dans 
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1696.  une  favanne  où  l'herbe  eft  courte  :  mais 
quand  il  a  le  malheur  de  fe  trouver  dans 
des  cannes  coupées,  il  fe  laffe  bien-tôt  , 
&  on  le  prend,  ou  on  le  tue  facilement  * 
parce  qu'il  enfonce  à  chaque  faut  qu'il 
fait  dans  les  pailles  qui  font  fouyent  de 
plus  d'un  pied  d  epaifleur ,  &  d  où  il  a 
bien  de  la  peine  à  fe  tirer ,  à  caufe  que 
{es  jambes  font  aflez  courtes ,  &  fur 
tout  celles  de  devant.  Ceft  par  cette 
même  raifon  que  les  defeentes  un  peu 
roides  ne  lui  font  pas  favorables ,  parce 
qu'il  roule  ou  fait  la  culbute  en  s  efor- 
çant  de  courir.  Il  a  lpuye  fubtile  >  il 
eft  extrêmement  craintif  y  il  s'arrête  ÔC 
écoute  comme  le  lièvre  quand  on  le  fi- 
fle  ,  &;  c'eft  le  tems  qu  on  prend  pour 
le  tirer. 

Nous  avions  un  Nègre  nomme  Pier- 
rot Tabot  qui  alloit  à  cette  chaffe  fans 
de  *F a!  autres  armes  qu'un  bâton ,  avec  un  pe- 
gouw.  tit  chien  pour  quêter.  Quand  il  en 
avoir  découvert  un  ,  il  couroit  après, 
tandis  que  fon  chien  qui  étoit  fait  à  ce 
badinage ,  faifoit  un  grand  cercle  du 
côté  que  fon  maître  lui  montroit ,  & 
toujours  en  jappant ,  non  feulement 
pour  redreffer  l'animal  &  l'empêcher 
de  gagner  des  coftieres  5c  autres  lieux 
dirtTciles ,  mais  encore  pour  le  pouffer 

dans 
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dans  des  cannes  coupées  ou  de  jeunes  1696. 
cannes  où  il  étoit  bientôt  pris.  Lorfquc 
cet  animal  le  fauve  dans  des  arbres  creux 
ou  dans  des  fouches  d'arbres  abbatus  où 
il  repaire  ordinairement,  on  allume 
des  pailles  tk  des  brouflailles  a  la  bouché 
du  trou ,  la  fumée  l'oblige  de  déloger 
&  on  le  tue  en  fortant.  Il  vit  de 
fruits ,  de  feuilles ,  de  patates  &c  de 
manioc. 

On  réchaude  comme  un  cochon  de       , 
lait.  Sa  peau  eft  blanche ,  auiïi  bien  que  ^  l'ap- 
fa  chair  ,  qui  pour  l'ordinaire  eft  grafle,  Pcacôr- 
tendre  ôc  délicate.  Quand  on  le  fait  rô- 
tir à  la  broche  ,  on  a  foin  de  le  remplir 
d'une  farce  qu'on  fait  de  la  frefïure,  avec 
des  jaunes  d'oeufs  ,  des  herbes  fines  Se 
des  épiceries.     J'en  ai  mangé  plufieurs 
fois  de  cette  manière  &  en  d'autres  fa- 
çons ,  &  je  l'ai  toujours   trouvé  très- 
bon  &  de  facile  digeftion. 

Ce  font  les  Efpagnols  qui  ont  peuplé 
toutes  les  Ifles  de  chevaux  >  d'ânes  ,  de 
boeufs  &  de  cochons  dans  les  commeu- 
cemens  de  leurs  découvertes.  Ils  met- 
toient  un  nombre  de  ces  animaux  dans 
les  Ifles  où  ils  abordoient ,  afin  qu'ils 
multipliaient ,  &  qu'ils  en  putfcnt  trou- 
ver dans  la  fuite  quand  ils  en  auroienc 
befoin  ,  &  fur  tout  pour  le  rafraîchif- 
Tçmt  IlL  B 
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1696.  femcnt  de  leurs  flottes  ,  lotfqu'elles 
mouilleraient  à  quelques  -  unes  de  ces 
Ides.  On  ne  fçauroit  s'imaginer  com- 
bien ces  animaux  ont  multiplié  ,  &  quel- 
le prodigieufe  quantité  il  y  en  avoit  dans 
toutes  les  grandes  &  petites  Ifles ,  quand 
les  François  &  les  Ançlois  font  venus 
sy  établir  j  mais  les  uns  &  les  autres 
ont  trouvé  le  moyen  ,  par  leur  indifcré- 
tion,  d'en  bien  diminuer  le  nombre,  & 
fur  tout  dans  les  petites  Ifles ,  où  on  ne 
trouve  prefque  plus  de  fangliers  \  ou  fi. 
on  en  rencontre,  c'eft  clans  les  lieux  les 
plus  reculez  &  du  plus  difficile  accès. 

On  ne  trouve  des  chevaux,  des  bœufs 
&  des  ânes  f auvages  que  dans  les  gran- 
des Ifles.  Auflî  les  Efpagnols  n'ont-ils 
mis  de  ces  trois  efpeces  qu'à  Portric  , 
Saint  Domingue  ,  Couve  &  la  Jamaï- 
que, &  dans  la  Terre-ferme.  Le.  nom- 
bre de  ces  animaux  eft  beaucoup  dimi- 
nué dans  les  grandes  Ifles ,  &  diminue 
encore  rous  les  jours  par  l'indifcrétion 
des  Boucaniers  qui  tuent  indifféremment 
les  femelles  comme  les  mâles.  Pour  ce 
qui  eft  des  cochons  marons,  on  en  trou- 
ve encore  une  afîèz  bonne  quantité  dans 
les  grandes  Ifles,  quoique  dans  des  en- 
droits bien  plus  éloignez  &  plus  diffici- 
les cju  autrefois. 
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Les   cochons   marons    qu'on   trouve   1696, 
dans  les  Iflesfont  de  deux  fortes,  &  il  ocuxcf- 
eft  facile  de  les  diftinguer.    Ceux  qui  P^^ 
viennent  de  race  Efpagnole  ,  c'eit-A-di-  nuio^, 
re  ,  de   ces  premiers  que  les  Efpagnols 
y  mirent  dans    les  commencemens  de 
leurs     découvertes  ,     lont     courts     &C 
ramatfez  >   ils  ont  la  tête  grofïe  &  le 
groiiin  court.  Leurs   defentes  font  fort 
longues  \  ils  ont  les  jambes  de  devant 
plus  courtes  prefqtie  d'un  tiers  ,  que  cel- 
les de  derrière.  Leur  poil  eft  long  ,  ru- 
de Se  tout  noir.  Ils  courent  bien  mieux 
dans  les   plaines  Se  en  montant  qu'en 
defeendant  -,    il  leur  arrive  fouvent  de 
culbuter  ,  quand  ils  font  contraints  de 
defeendre  quelque  endroit   un  peu  roi- 
de  en  fuyant  ,  &c  cela  à  caufe  de  l'iné- 
galité de  leurs  jambes.  Ils  fe  défendent 
vigoureufement  &  avec  fureur  contre 
les  chafleurs  &  les  chiens ,   Ôc  ils  font 
extrêmement  dangereux,  quand  ils  font 
blefTez. 

Avant  que  j'eufle  été  en  Efpagne  je 
ne  feavois  d'où  étoit  venue  la  race  de 
ces  cochons  -,  mais  j'ai  reconnu  étant  à 
Cadix  ôc  aux  environs ,  que  les  premiers    D.od 
qu'on  avoit  portez  en  Amérique  avoient  viennent 
été  pris  en  ce  pays-là  ,  parce  que  tous  ^s0«" 
ceux  qu'on  y  voit  encore  aujourd'hui  «uront* 
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1696.  leur  reflemblent  entièrement. 

La  féconde  efpece  vient  des  cochons 
domeftiques  qui  fe  font  échapez  des 
parcs  où  on  les  nourriffbit.  lis  ne  diffé- 
rent en  rien  de  ceux  de  France  ,  doù 
leurs  ancêtres  ont  été  apportez  ,  Se  il 
ne  paroît  pas  que  les  deux  efpeces  fe 
foient  mêlées.  Ce  feroit  une  chofe  affez 
particulière  que  ces  deux  races  de  co- 
chons euifent  confervé  entr'elles  l'anti- 
pathie qui  eft  entre  les  deux  nations  qui 
les  ont  apportées  aux  Ifles.  Quoiqu'il 
en  foit ,  on  leur  donne  à  tous'e  nom  de 
Cochons  marons ,  c'eft  à-dire  fauvages  , 
comme  on  le  donne  aux  Nègres  qui  fe 
fauvent  de  la  maifon  de  leurs  maîtres  , 
pour  vivre  en  liberté  dans  les  bois. 

Les  vailfeaux  François  qui  ont  tou- 
ché aux  Ifles  en  revenant  de  Siam  & 
de  la  Chine  ,  y  ont  apporté  une  autre 
efpece  de  cochons ,  qui  ont  les  jambes 
fort  courtes ,  très-peu  de  poil  &  le  ven- 
tre très-gros  j  de  manière  que  celui  des 
truyes  traîne  à  terre ,  quand  elles  font 
cochons  pleines.  La  taille  de  ces  cochons  a  tant 
de  s>a™de  reflembUnce  à  celle  des  Chinois, 
chine,  que  le  Père  le  Comte  nous  a  donnée  dans 
fa  defeription  de  la  Chine ,  qu'il  me 
femble  qu'on  les  devroit plutôt  appeller 
cochons  de  la  Chine ,  que  cochons  de 
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Siam ,  comme  on  fait  aux  Mes.  Aurefte  ié$$* 
ces  cochons  ont  la  têre  &  le  groiïin  fort 
courts ,  leur  queue  toute  droite  tombe 
vers  la  terre  perpendiculairement ,  &  a 
un  mouvement  continuel,comme  la  pen- 
dule d'un  horloge.  Comme  ils  ont  beau- 
coup plus  de  graifïe  que  de  chair  >  ils 
font  meilleurs  au  lait  que  lorfqu'ils  font 
plus  vieux.  Leur  chair  eft  délicate  &  fore 
blanche.  Ils  multiplient  extrêmement. 
Une  chofe  qui  eft  à  remarquer  dans  les 
cochons  qui  (ont  aux  Ifles ,  c'eft  que  Ton 
n'en  a  jamais  vu  manger  des  ordures, 
comme  ils  font  dans  les  autres  parties  du 
monde.  Ccft  un  proverbe  en  Amérique, 
&  l'expérience  le  confirme  tous  les  jours, 
que  le  cochon  de  lait ,  la  volaille  d'In- 
de ,  &  le  pigeonneau,  font  meilleurs 
aux  Ifles  qu'en  aucun  lieu  du  monde..  Je 
ne  fuis  pas  affez  habile  connoifleur  pour 
décider  là  -  deffus.  J'aurai  occafion  de 
parler  des  Piloris  ou  Racs  mufquez  dans 
un  autre  endroit.  A  l'égard  des  Main- 
tous  ou  Opaflum  5  je  n'en  ai  jamais  vu  : 
ainfi  le  Lecteur  me  permettra  de  n'en 
rien  écrire  fur  le  rapport  d'autrui  ,  à 
moins  que  je  rien  aye  une  évidence  à 
rien  pouvoir  douter. 
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CHAPITRE     IL 

Du  Cotton.  De  l'arbre  qui  le  forte.  De 
fes  différentes  efpeces  ,  &  des  moulins 
jour  l  éplucher. 

1E  trafic  le  plus  conftdérable  qui  fe 
4  faffe  depuis  la  rivière  du  Baillif 
jufqu'au  gros  morne  5  eft  celui  du  Cot- 
ton.  L\ubriffeau  qui  le  porte  ne  de- 
vient jamais  bien  gros  ni  bien  grand  , 
parce  qu'on  a  foin  de  le  couper  tous  les 
deux  ou  trois  ans  pour  le  renouveller. 
On  prétend  qu'il  porte  davantage  ,  & 
que  le  cotton  qu'il  produit  eft  plus 
beau. 

On  le  coupe  ordinairement  au  ras  de 
terre  ,  &  on  choifîr  pour  cet  effet  un 
tems  de  pluye  >  afin  que  la  racine  foit 
hume&ée  >  &  plus  en  état  de  produire 
de  nouveaux  remettons.  Elle  en  pouffe 
fept  ou  huit  qui  portent  du  fruit  fept 
ou  huit  mois  au  plu-tard  après  que  le 
tronc  a  été  coupé.  L'écorce  de  cet 
arbriffeau  eft  mince  &  grife  ,  le  bois 
eft  blanc,  tendre  &  fpongieux.  Ses 
branches  viennent  affez  droices&  char- 
gées de  beaucoup  de  feuilles ,  qui  font 
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partagées  en  trois  parties  comme  celles  169G. 
de  la  vigne  ,  mais  qui  font  bien  plus  pe- 
tites ,  plus  minces  ,  plus  tendres.  Elles 
font  d'un  verd  gai  ,  quand  elles   font  Deforip- 
nouvelles ,  &  que  Tarbrifleau  eft  jeune  :  f'on  du_ 
leur  couleur  (e  change  à  mefure  que  l'ar-  nier. 
bre  vieillit,  li  fleurit  &  porte  deux  fois 
Tan.  La  fleur  eft  compofée  de  cinq  feiïil* 
les  qui  font  comme  une  mlippe  avortée, 
le  calice  eft  foutenu  par  autant  de  peti- 
tes feuilles  vertes  ,  dures  &   pointues. 
La  fleur  eft  jaune  ,  rayée  par  dedans  de 
filets  couleur  de  pourpre  avec  un  piftil 
qui  fe  change   en  un  bouton  ovaie  un 
peu  pointu  ,  de  la  grofleur  d'un  œuf  de 
pigeon  ou  d  un  petit  œuf  de  poule  , 
qui   s  ouvre   &    fe   partage    en    trois , 
quand  le   cotton  eft  mûr.    Ce    bouton 
eft  verd  au  commencement  ,  il  devient 
brun  &  prefque   noir,  fec  &  caftant: 
quand  le   cotton  échauffé  par  l'ardeur 
du  foleil   &c  ayant  toute    fa  maturité, 
s'enfle  ,  &  fait  ouvrir  la  coque  qui  le 
renfermoit    avec  un   peu  de  bruit ,  il 
tomberoit  pour  lors  à  terre  ,    fe  gâte- 
roit  &  fe  perdroit ,  fi  on  n  avoit  pas  foin 
de  le  recueillir ,   &:  c'eft  ce  qu'on  ne 
manqup  pas  de  faire.    Les  Nègres   qui 
y  font  employez^  ne  cueillent  point  les 
gouttes  ,  que  quand  ils  les  voyent ,   ou 
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1696.  tout-à- fait  ouvertes,  ou  qui  commen- 
cent à  s  ouvrir. 

Les  Cottonniers  ne  demandent  pas 
propre    une  terre  gralfe  ,  ils  ne  veulent  qu'un 
g™0{™  terrain  léger  &  fec  ,    &  n'ont   befoin 
nie»,     de  pluye  que    pendant    quelques  jours 
après  qu'Us  ont  été  coupez  >    &  après 
que  le  fruit  a  été  cueilli.    Après  cela 
un  tems  fec  rend  le  cotton  plus  beau 
&  plus  abondant.  < 

Il  eft  vrai  que  celui  des  Ifles  furpaffe 
du  cor- de  beaucoup  celui  du  Levant  en  blan- 
ifles^  c^eur  »  en  fineffe  &  en  longueur.  Cha- 
que   gonfle    ou  coque  contient  cinq  , 
fix  ou  fept  graines  grofles  comme  les 
pois  ordinaires  >  mais  plates  &  rabo- 
teufes ,  ce  qui  fait  que  le  cotton  y   eft 
adhèrent, 
«  m:m      II  v  a  de  deux  fortes  de  graines  ,  Se 
eft  verfepar  conlequent  du  cotton  de  deux  el- 
peces.  Ces  graines  font  verres  ou  noi- 
res.   On  prétend  que  le  cotton  qui  a 
la  graine  noire,  produit  davantage  ,  & 
qu'il  eft  plus  facile  à   éplucher  j   c'eft- 
à-dire  ,  qu'on  le  fepare  plus  aifément 
de    fes    graines ,     parce  qu'étant    plus 
liftes,  elles  font  auffi  moins  adhérentes. 
Mais  on  convient  que  le  cotton  à  grai- 
nes vertes  eft  plus  fin  &  plus  long  *,   & 
que  la  difficulté  qu'il  y  a  a  1  éplucher  , 


eu  noire. 
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eft  bien  recompenlée  par  fa  beauté.  On  1696. 
les  mêle  ordinairement  enfemble  >  car 
outre  qne  tout  le  monde  n'eft  pas  capable 
de  connoître  cette  différence ,  l'un  fait 
paflfer  l'autre  >  &c  le  plus  beau  aide  celui 
qui  i'eft  moins. 

Lorfque  le  cotton  n'eft  pas  épluché  , 
c'eft-à-dire,  lorfquil  n'eft  pasfepaié  deea°p[°£ 
fes  graines,  on  l'appelle  Cotton  en  pier-  ». 
re.  On  ne  le  vend  jamais  de  cette  for- 
te ,  8c  il  eft  prefque  inoiii  qu'on  s  en 
charge  ,  parce  que  la  diminution  eft 
très  grande ,  &  toujours  certaine. 

La  machine  pour  l'éplucher  eft  aflez  Moulin 
fimple.     C'eft    un  chaflis  quarré  long  5  p™crh*r" 
compofé  de  quatre  montans  d'environ  le  cot- 
quatre  pieds  de  haut,  qui  font  joints 
ensemble  par  huit  entretoifes  ,   quatre 
en  haut  &  quatre  en  bas.     Il  eft  tra- 
verfé  par  deux  fufeaux  ou  qne  nouilles 
qui  ont  des  rayures    dans   toute  leur 
longueur,   qui  le  meuvent  à  i'oppofice 
Tune  de  l'autre  par  des  manivelles  qui 
font  deflous  >  &  a  côté  du  chaffis  ,   auf* 
quelles  il  y  a  des  cordes  qui  répondent 
à  des  marches  fur  lefquelles   celui  qui 
travaille    met  les  pieds ,     qu'il  hauiîe 
&  qu  il  baifle  lucceflîvement  l'un  après 
l'autre  3    afin   d'imprimer    le    mouve- 
ment aux  fufeaux  >  il  eft  pour  cetf'effet 

B  v 
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iç$6.  affis  devant  le  chaffis  »  &  il  a  devant  lui 
une  petite  planche  de  fept  à  huit  pou- 
ces de  large  ,  &c  auffi  longue  que  le 
chaffis  eft  larges  c'eft-à-diie  de  deux 
pieds  &  demi  ou  environ.  Elle  eft  at- 
tachée mobilement  aux  montans  du 
chaflis ,  vis-à-vis  &  tout  proche  des 
deux  quenouilles.  C'eft  fur  cette  planche 
que  l'ouvrier  met  le  cotton.  Il  le  prend 
dans  un  panier  qui  eft  à  fa  gauche ,  & 
1  étend  &c  le  poufTe  avec  la  droite  tout 
le  long  des  quenouilles,  qui  font  éloi- 
gnées Tune  de  l'autre  (uffifamment 
pour  laiflTer  pafTer  le  cotton  qu'elles 
attirent  par  leur  mouvement  \  mais  trop 
proches  &  trop  ferrées  pour  laifler 
pailer  les  graines  qui  étant  forcées  de 
fe  détacher  du  cotton  qui  les  envelop- 
poit  ,  &  auquel  elles  étoient  attachées 
par  les  mégalitez  de  leurs  fuperfkies  y 
tombent  à  terre  entre  les  jambes  de 
l'ouvrier  ,  pendant  que  le  cotton  qui 
s'eft  trouvé  engagé  dans  les  quenouil- 
les,  palïè  de  l'autre  coté,  &c  tombe 
dans  un  lac  qui  eft  ouvert ,  &  attaché 
à  une  autre  petite  planche  paralelle  à 
la  première  ?  mais  polée  un  peu  en  pen- 
te pour  diriger  la  chute  du  cotion  dan^ 
le  iac. 

On  s'eft  quelquefois  fexvi  de  que- 
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nouilles  d'acier.  Elles  duroient  bien  1696. 
plus  long-tems  que  celles  de  bois,  qui! 
faut  changer  &  renouveller  affez  Sou- 
vent. Cependant  on  a  quitté  entière- 
ment celles  d'acier,  pareeque  l'humi- 
dité du  pais  les  faifant  rouiller  ,  elles 
gâtoient  le  cotton.  Celles  dont  on  fe 
fert  font  de  bois  rouge  ou  autre  bois 
roide  >  elles  n'ont  pas  le  défaut  de  fe 
rouiller ,  ni  de  gâter  le  cotton.  On  ap- 
pelle cette  machine  un  moulin  à  cotton. 
Un  bon  ouvrier  peut  éplucher  cinquan- 
te-cinq à  foixante  livres  de  cotton  par 
jour. 

Voici  la  manière  de  l'embaier.  On 
fait  un  fac  bien  coufu  auquel  on  em~  a'emba-6 
ê  ployé  trois  aunes  <k  demie  de  e;roffcIer  lc 
toile  de  vitre ,  qui  a  une  aune  &  trois 
pouces  de  large.  Après  que  le  fac  eft 
trempé  dans  l'eau  &  bien  imbibé ,  on 
le  fufpend  en  l'air  en  l'attachant  par 
fes  bords  à  des  traverfes  clouées  à  des 
poteaux  plantez  en  terre  de  fept  à  huit 
pieds  de  haut.  On  mouille  le  fac  afin 
que  le  cotton  s'y  attache  ,  fans  cette 
précaution  il  ne  ferait  que  glifTer,  &  il 
feroit  impoffible  de  le  fouler.  Celui 
qui  doit  faire  la  balle  entre  dans  le  fac 
qui  a  fix  pieds  neuf  pouces  ou  envi- 
ron de  profondeur  >  &  foule  le  cotton 

B  vj 
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1696.  qu'on  lui  donne  avec  les  pieds  &  les 
poings  :  il  rafraîchit  la  toile  de  tems 
en  tems,  en  obfervant  de  fouler  bien 
également  par  tout  ,  &  ne  mettant  dans 
le  fac  que  peu  de  cotton  à  la  fois  ;  ce 
qu'il  continue  de  faire  jufqu'à  ce  qu'elle 
loit  pleine  :  pour  lors  on  la  détache 
&  on  coud  l'ouverture.  Le  tems  le 
plus  propre  pour  emballer  le  cotton  effc 
un  temps  humide  ou  pîu vieux,  pour- 
vu qu'on  travaille  à  couvert.  Une 
balle  de  cette  façon  bien  faite  doit 
contenir  trois  cens  à  trois  cens  vingt 
livres  de  cotton. 

bîffcrcns      Depuis  1698.  jufqu'à  la  fin  de  1702. 

Cotton  on  k  vendoit  aux  I^es  quarante  -  cinq 
livres  le  cent,  c'eft-à-dire,  neuf  fols  la 
livre,  ce  qui  étoit  un  très- bon  prix- 
En  1705.  il  valoit  encore  trente  à  trente- 
cinq  livres.  Ceux  qui  l'envoyent  en 
France  pour  leur  compte  payent  pour 
le  fret ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  pour  le  port  en 
tems  de  paix  ,  deux  fols  par  livre.  En 
tems  de  guerre  cela  fe  régie  félon  le 
nombre  des  vaiflTeaux  qui  iont  en  char- 
ge 

Depuis  la  paix  de  Rifvick  jufqu'en 

1703.  on  a  vendu  le  cotton  à  Nantes, 
Bordeaux  ,  la  Rochelle  ,  jufques  a  cent 
quinze  livres  le  centj  fur  quoi  il  faut 
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déduire  le  fret,  les  droits  d'entrées,  les  169& 
avaries ,  la  commiilion  *  l'embalage  ,  fie 
la  tarre.  On  ôte  ordinairement  trois 
pour  cent  pour  la  tarte ,  c'eft-à-dire 
pour  la  pelanteur  de  la  toile  qui  fait  la 
baie. 

Les  gens  qui  patfent  des  Iflesen  Fran- 
ce ,  &  qui  ne  portent  avec  eux  qu'une 
médiocre  quantité  de  cotton  ,  comme 
mille  ou  douze  cens  livres ,  au  lieu  de 
le  mettre  en  baies ,  en  font  faire  des 
matelats  ;  &  quand  ils  font  arrivez,  ils  Les  ma- 
ies font  defeendre  à  terre  fous  le  nom  r  hts  ^ 
de  differens  Paffagers  on  Matelots.  Ikpomt 
évitent  par  ce  moyen  les  droits  d'en-1^1*- 

1  1  TA        •  ***** 

trees  ,  parce  que  les  Douanniers  ne 
demandent  rien  pour  deux  matelats 
pour  chaque  perfonne.  C'eft  a  ceux  qui 
font  ce  ménage  de  voir  s'ils  peuvent 
en  confeience  frauder  les  droits  du 
Prince  :  ou  fi  le  prix  de  la  toile  qu'il  faut 
pour  faire  les  matelats ,  n'excède  pas  les 
droits  d'entrées. 

Les  baies  ou  matelats  de  cotton  font  Wage<fc» 
fort  utiles  dans  un  vaideau  ,  quand  on  Cotum  € 
eft  obligé   de  fe  battre.    On   les  metdans  UQ 
dans  des  rets  autour  des  gaillards     Ils 
fervent  d'un  très-bon  garde-corps  ,  que 
les  coups   de  moufquet  ne  fçauroient 
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i6$6>  percer,  &c  qui  amortillent  beaucoup  les 

coups  de  canon. 
Onpour-      Les  graines    du   cotton  contiennent 
j»,il.ua,MC  f°us   une  peau  noire    ou  verte  ,   une 
avec  les   iubftance  blanche  ,  oleagineufe  comme 
guiHM.   ]es  amendes  ?    &  qUi   n'a    n{   mauvais 

goût  ni  mauvaife  odeur.  On  en  pour- 
roit  faire  de  l'huile.  D'autres  gens  que 
dos  François  accoutumez  au  climat  in- 
dolent des  Ifles ,  ne  négligeroient   pas 


cet  avantage. 


Il  y  a  aux  Ifles  une  autre  efpece  de 
Cottonniers  ,  dont  les  graines  ont  été 
apportées  de  Siam  ,    que  l'on  appelle 

Cotton  par  cette  raifon  ,  Cotton  de  Siam.  Il  a 
"  naturellement  la  couleur  de  caflé  clair. 
Ce  cotton  eft  dune  finefle  extraordi- 
naire ,  il  eft  long  &  £lus  doux  que  la 
foye.  On  en  fait  dts  bas  qui  font  d'une 
finefTe  admirable  &  d'une  beauté  qui 
fait  honte  aux  plus  beaux  bas  de  foye. 
Mais  comme  cet  ouvrage  confomme 
beaucoup  de  tems ,  on  fait  peu  de  ces 
bas ,  Ôc  ils  font  fort  chers.  J'en  ai  vu 
qui  ont  été  vendus  dix  ,  douze  ôc  quin- 
ze écus  la  paire. 

Corton      Nous  avons  encore  une  autre  efpece 

^  *rc*  de  cotton  ,    qu'on  appelle,  Cotton  de 

Fromager.  L'arbre  qm  le  porte  devient 

fort  gros  ôc  fort  grand.    Si  on  n'a  pas 
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foin  de  letêter,   il  poulie  Ion  jet  fore  1696. 
haut  fans  aucunes  branches  que  quand 
il  a  vingt-cinq  ou  trente  pieds  de  haut 
ôc  fouvent  davantage.   Son  écorce   eft 
verte   quand   l'arbre  eft  jeune  ,    ôc  de 
l'épaifTeur  de  fix  à  fept   lignes  -,    elle 
devient  grife  ôc  plus  épaifle  à  mefure 
que  l'arbre  vieillit.  Sa  feuille  eft  longue 
ôc    paroît  étfoite  ,    parce    quelle    elt 
découpée    en    trois  parties   dans  toute 
fa  longueur.  Elle  eft  tendre  ,  peu  épaule, 
d'un  verd  clair,  quand  elle  eft  jeune, 
un    peu    plus  oblcure  ,  quand  elle  eft 
vieille  ôc  fur  le  point  de  tomber  ;  car 
elles  tombent  tous  les  ans  au  commen- 
cement de  la   faifon  pluvieufe  5   d'une 
manière  qui  ne  laiffe  point  l'arbre  dé- 
pouillé ,   parce  qu'elles    ne  quittent  la 
place  qu'elles    occupoient    que  quand 
celles  qui    leur   doivent    fucceder    les 
pouffent   dehors  en  prenant  leurs  pla- 
ces. Trois  ou  quatre  jours  fuffifent  pour 
renouvelier  l'arbre  entièrement.  Lors- 
qu'on  veut   le  faire  grolîir  ,   il   n'y  a 
qu'à  découper  fon  écorce  perpendicu- 
laire afin  de  donner  le  moyen  au  bois 
de   (c    dilater.      Lécorce   eft  toujours 
chargée  de  groflfes  épines  y  droites  ,  for- 
tes Ôc  rondes  ,  d'un  pouce  ou  environ 
de  hauteur  ,  dont  la  baze  qui  en  a  pref- 
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1696.  que  autant  ,    fait   avec  la   pointe  une 
manière    de  piramide.    Elles   ne  font 

F  oint  du  tout  adhérentes  au  corps  de 
arbre ,  c'eft  l'écorce  feule  qui  les  fou- 
tient ,  encore  eft  ce  fi  foiblement  qu'il 
fufïït  de  les  toucher  un  peu  avec  un 
bâton  pour  les  faire  tomber.  Elles  ne 
laiflent  qu'un  veftige  blanc  fur  la  peau 
à  l'endroit  qu'elles  occupoient ,  fans 
qu'on  remarque  aucun,  autre  veftige 
dans  l'épaiiTeur  de  l'écorce  ni  dans  le 
bois. 

Le  bois  de  cet  arbre  eft  blanc  ôC 
tendre ,  mais  il  eft  filafleux ,  ce  qui  le 
rend  difficile  à  couper  ,  fur  tout  quand 
il  eft  un  peu  vieux  ;  il  eft  ployant  &  fou- 
pie  ,  &  vient  fort  vite.  Je  ne  fçai  s'il 
étoit  plus  tendre  du  temps  du  Père  du 
Tertre,  ou  fi  les  haches  dont  on  fc  fer- 
voit  alors  ,  étoient  d'une  autre  trempe  : 
mais  je  fçai  très  -  bien  ,  qu'il  s  en  faut 
beaucoup  qu'il  foit  de  tous  les  arbres  le 
plus  facile  à  couper. 

On  le  plante  ordinairement  devant 
les  maifons  pour  joiiir  de  la  fraîcheur 
de  fon  ombre  >  &  on  le  choifit  plutôt 
qu'un  autre  >  parce  qu'en  très-peu  d'an- 
nées il  devient  très -gros  &c  fort  garni 
de  branches  &  de  feuilles  ,  aufquelles 
on  fait  prendre  telle  fituation  que  l'on 
veut. 
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Peu  de  jours  après  qu'il  a  changé  de  16^6, 
feuilles,    il  poufte  fes  fleurs  par  gros 
bouquets;  elles  (ont  petites,  délicates, 
blanches,  &  tombent  en  moins  de  huit 
©u  dix  jours  5  des  goutfes  ou  codes  ver- 
res    fuccedent   aux     tiges   qui   étoient 
chargées  de  fleurs.  Elles  font  de  la  grof- 
feur  &  de  la  figure  d'un  œuf  de  poule  , 
mais  un  peu  pointues  par  les  deux  bouts. 
Lorfque  le  cotton  quelles  renfermenr 
eft  au  point  de  fa  maturité ,  il  fe  dilate 
tout  d'un  coup  ,  &  fait  éclater  la  goutte 
avec  bruit ,  &  le  cotton  qui  en  fort  aufli- 
tôtferoit  emporté  par  le  vent,  fi  on  ne  le 
recueilloit  promptement.  Ce  cotton  eft 
de  couleur  de  gris  de  perle  ,  extrême- 
ment fin,    fort  doux  &  naturellement 
luftré.    Il  eft  plus  court  que  le  cotton 
blanc  ordinaire.  On  ne  lailTe  pas  cepen- 
dant de  le  filer.    J'en  ai  vu  des  bas  qui 
étoient  d'une  grande  beauté. 

Les  goufles  renferment  encore  des 
graines  qui  iont  la  femence  de  l'arbre, 
elles  font  brunes  ,  plates  comme  des 
haricots  &  aftez  tendres.  On  ne  s'amufe 
gueres  à  les  (emer ,  parce  que  l'arbre 
vient  parfaitement  bien  de  bouture,  & 
plus  vite. 

On  dit  que  ce  cotton  eft  de  contre- 
bande en  France ,   parce   qu'il  mûroic 
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1696.  aux  poils  de  caftor,  de  loutres  8c  d'au- 
tres animaux ,  dont  on  fe  fert  pour  la 
fabrique  des  chapenux  fins. 

Nous  nous  en  fervons  aux  Ifles  pour 
faire  des  oreillers  ,  destraverfins  &  mê- 
me des  couettes,  au  lieu  déplumes.  On 
prétend  qu'il  eft  plus  fain  ,  &  qu'il  tire 
davantage  l'humidité  du  corps.  Il  excite 
par  (a  chaleur  le  mouvement  des  efprits, 
&  la  chaleur  dans  les  parties  engourdies. 
On  l'applique  fur  les  eftomacs  affoiblis 
ou  deftituez  de  chaleur  ,  &  fur  les  mem- 
bres paralitiques  ,  avec  de  très  bons  fuc- 
cès.  Ce  qu'il  y  a  de  fort  commode  ,  c'eft 
qu'on  n'eft  point  obligé  de  le  remuer , 
quand  on  s'en  eft  fervi  -,  il  fuffit  de lex- 
pofer  un  moment  au  foleil  pour  le  voir 
le  relever  de  foi-même  ,  &  remplir  en- 
tièrement la  toile  qui  le  renferme. 
Cotton-  Il  y  a  encore  un  arbre  qui  porte  du 
jAzhît  cotton  qu'on  appelle  Cotton  de  Mahot. 
•ugrard  J'ai  parlé  ci-devant  du  mahot  qui  vient 

nicr°n"  ^ur  ^  bord  ^es  rivieres  &  des  falaifes  > 
blanc,  que  je  prends  pour  une  efpece  de  maiv 
gle ,  qui  ne  porte  point  de  fruit  quoi- 
qu'il fleuriflTe.  Celui  dont  il  eft  ici  ques- 
tion &  qu'on  appelle  à  Saint  Domingue, 
Cottonnier  blanc,  eft  un  arbre  fort 
grand  &  fort  gros.  J'en  ai  vu  de  plus 
de  quatre  pieds  de  diamètre.  Sa  feuille 
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eft  dentelée  ,   ronde  >   avec  une  petite  \6y6* 
pointe  ,  d  un  verd  obfcur.   Son  écorce 
eft  gnfe ,  épaifte  d'un  bon  pouce  &  fort 
adhérence  au  bois  ,  qui  eft  gris,  fpon- 
gieux  ,  tendre  &  mêlé  ,  fans  qu'on  re- 
marque prefque  aucune  différence  en- 
tre l'aubier  &  le  cœur.  Il  fleurit  dans 
la  faifon  des  pluyes  \  fes  fleurs  (ont  jau- 
nes &  affez  grandes.   Il  porte  des  coflfès 
ovales  remplies  d'un  duvet  fin  ,  doux  8c 
court  ,  que  le  vent  porte  par  tout ,  & 
couvre  tout  l'arbre  &  les  environs  ,  dès 
que  la  cofte  qui  le  renferme  vient  à  s'ou- 
vrir. Les  perfonnes  qui  fe  donnent   la 
peine  de  l'amafler  ,  s'en  fervent  à  faire 
des  oreillers  au  défaut  de  celui  de  fro- 
mager qui  eft  infiniment  medleur. 

Il  y  a  de  ces  arbres  à  Saint  Domingue 
qui  font  d'une  grofifeur  extraordinaire. 
On  s'en  fert  pour  faire  de  très  -  grandes 
pirogues.  Comme  il  eft  tendre  &  léger , 
il  eft  facile  à  travailler  &c  capable  de 
porter  an  grand  poids ,  mais  auffi  il  du- 
re peu,  fe  fend  aifémenr  *,  l'eau  le  pour- 
rit aflez  vice  ,  &  les  vers  s'y  meteent ,  à 
moins  qu'on  n'ait  foin  de  le  foutenir 
par  dedans  avec  des  courbes  ,  de  le  bien 
goudronner  de  touscôrez  ôc  de  le  tenir 
toujours  hors  de  l'eau  fur  des  rouleaux  * 
&  à  couvert  dufoled,  quand  on  ne  s'en 
fert  pas, 
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1 696.  On  lui  a  donné  Je  nom  de  Cotronnier 
blanc  à  Saint  Domingue  &  fur  les  côtes 
de  la  Terre-ferme  ,  pour  le  diftinguer 
d'un  autre  qu'on  nomme  Cottonnier 
rouge,  que  nous  appelions  Pommier  à  la 
Guadeloupe  &c  autres  Ifles  du  Vent.  J'en 
parlerai  dans  un  autre  endroit. 

L'arbre  appelle  Mahot  à  grandes  feuil- 
les ou  Bois  de  flot ,  ou  improprement 
Liège  ,  eft  encore  une  efpece  de  cotton- 
nier. Il  croît  fort  vite  >  8c  il  eft  d'une 
grandeur  médiocre  ,  c'eft-à~dire  5  entre 
celui  que  j'ai  mis  au  rang  des  mangles  , 
&  celui  dont  je  viem  de  parler.  Son 
écorce  eft  mince ,  fe  levé  aifément ,  Se 
Mahot  on  s'en  fertàfaire  des  cordes  comme  de 

de£gfaiii-  ce^e  ^u  Pet*r  mahot.  Le  bois  eft  blanc, 
fcs.  léger  3  fendant.  On  s'en  fert  pour  fou- 
tenir  les  folles  &  autres  filets  qu'on  met 
à  la  mer  ,  où  l'on  feroit  obligé  de  met- 
tre du  liege  pour  les  empêcher  de  cou- 
ler bas. 

On  l'appelle  Mahot  à  grandes  feuil- 
les ,  parce  que  effe&ivement  (es  feuil- 
les font  fort  grandes.  Elles  approchent 
pour  la  figure  de  celles  de  la  maune.  Elles 
iont  d'un  beau  verd  par  delfus ,  &  beau- 
coup plus  blanches  par  deftbus  >  *elles 
font  molles  ,  cottonnées  &  femées  d'un 
efpece  de  petit  duvet  prefque  imper- 
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ceptible ,  qui  tire  fur  le  roux  ou  la  cou*  1 69 £« 
leur  d'or.  Les  nervures  qui  les  entre- 
tiennent font  fort  apparentes  ,  elles  font 
dures  &  accompagnées  de  certaines  fi- 
bres forces  &  épaiffes  qui  fe  diftinguent 
aifément  du  refte  de  la  feuille. 

La  fleur  de  cet  arbre  eft  belle  Se  cran* 
de  j  elle  peut  avoir  cinq  à  fix  pouces  de 
longueur  fur  quatre  de  largeur.  On  fc 
la  peut  repréfenter  comme  un  calice  , 
foutenu  d'une  membrane  ferme  &c  épaif- 
fe  ,  de  couleur  de  chair  ,  qui  renferme 
cinq  feuilles  qui  font  blanches  d'abord  , 
&  qui  deviennent  enfuite  d'un  jaune 
foncé  ;  ces  cinq  feuilles  en  s'épanoiiif- 
fant  fe  renverfent  en  dehors  &  font  les 
bords  du  calice.  C'eft  du  fond  de  ce  ca- 
lice que  fort  un  piftil  de  la  grofleur  du 
doigt,  fait  en  colonne  avec  un  chapi- 
teau tourné  en  volute  ,  chargé  de  petits 
grains  dorez.  Le  fruit  qui  fuccede  à  cet- 
te fleur  eft  un  cilindre  de  huit  à  neuf 
pouces  de  longueur ,  fur  un  pouce  &  de- 
mi on  environ  de  diamètre ,  partagé 
dans  fa  longueur  par  dix  canelures.  L  e- 
corce  eft  verte  au  commencement  ôc 
cottonnée  ,  elle  devient  enfuite  un  peu 
roufle,  &  enfin  tout- à  fait  jaune,  lorfque 
le  fruit  eft  mûr.  Cette  goufle  eft  remplie 
d'un  cotton  extrêmement  fin ,   gris  de 
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1696.  perle,  qu'on  peut  regarder  comme  une 
efpece  d'hoiiate  dont  on  fe  fertaux  Mes 
pour  faire  des  oreillers  ,  &  pour  garnir 
des  robes  de  chambre.  Les  graines  ren- 
fermées dans  la  gouffe  font  comme 
de  petites  ftvtsy  dont  la  fuperficie  eft 
unie  ,  lifle  &  blanchâtre. 

Voici  du  duvet  dune  efpece  un  peu 
moins  commode  que  les  précédentes, 
L'arbrifleau  qui  le  porte  ,  ne  vient  ja- 
mais ni  allez  grand  ni  alTez  fort  pour  fe 
foûtenir  de  lui-même.  Il  s'appuye  &  s'at- 
tache aux  arbres  qu'il  rencontre  comme 
le  lierre  &c  lesliannes.  Son  bois  eft  gris, 
v  a(Tez  fouple  &c  plein  de  fève.  Son  écorce 
gratter,  eft  grife  &  fort  mince.    Sa  feuille  eft 
large  de  trois  pouces  par  le  bas  &  n'en 
a  guet  es  davantage  de  hauteur  }  elle  fe 
termine  en  pointe  &  eft  partagée  en 
deux  parties  inégales  par  la  principale 
nervure.  Il  porte  de  petites  fleurs  bleuâ- 
tres ,   aufquelles  fuccedent  des  lîliques 
de  (îx  à  huit  pouces  de  longueur,  dont 
l'écorce  eft  garnie  par  de(Tus  d'un  duvet 
brun  ,  fin  ,  court  &  épais,  qui  fe  fépa- 
re  aifément  de  la  iîlique,  quand  elle  eft 
mure.  Le  dedans  contient  de  petits  pois 
noirs ,  plats  &c  durs  qui  ne  font  d'aucun 
ufage ,  que  pour  multiplier  Tefpece  de 
TarbrilTeau  >  mais  le   duvet  caufe  une 
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démangeaifon  extrême,  cuifance  &  dou-  1696. 
loureaie  ea  cous  les  endroits  où  il  touche. 
G'cft  pour  cela  qu'on  appelle  ces  fruits 
des  Pois  a  gratter.  Il  Uiffit  que  le  vent 
en  porce  fur  quelques  parties  du  corps  , 
ou  qu'en  ayant  fur  fes habits  on  y  porte 
la  main ,  pour  fentir  aufli-tôt  une  dé- 
mangeaifon &  un  feu  qui  vous  defefpere, 
&c  qui  augmente  à  melure  que  vous  vous 
grattez.  On  en  met  quelquefois  dans  des 
tuyaux  de  plumes  pour  les  foufflcr  ,  ou 
bien  on  en  répand  dans  les  lits  ou  les  ha- 
macs de  ceux  qu'on  veut  attraper  5  &  on 
peut  s'affurer  qu'ils  feront  bonne  garde 
toute  la  nuit. 

Le  remède  qu'on  peut  apporter  à  cette 
démangeaifon  eft  de  s  abftenir  de  gratter,  *«neife 
parce  que  cela  ne  tait  qu  irriter  le  mal  &c  Pou  à 
en  répandre  la  caufe  en  plus  d'un  cn-°'ratrer- 
droit >  &  fe  frotter  au  plus  vite  avec  de 
l'huile  >   ôc  à  fon  défaut  avec  de  Peau 
tiède,  Ces  deux   liqueurs  émouflent  la 
pointe  de  ce  duvet  &  le  détachent  de  la 
fuperficie  de  la  peau  ,  où  fa  petite  poin- 
te très-aiguë  le  tenoit  attaché. 

Mes  amis  m'en  ont  fouvent  demandé, 
&  j'ai  été  contrait  de  céder  à  leurs  im- 
portunitez  &  de  leur  en  envoyer ,  en 
leur  marquant  en  même-tems  le  remède. 

Le  Mercredi  Saint  dix-huit  Avril  j'ai- 
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1696.  tai  voiv  Monfieur  le  Gouverneur  ,  8c 
fçavoir  s'il  feroit  le  voyage  dont  il  m'a- 
voit  parlé  >  il  me  le  promit,  &  me  pria 
de  l'attendre  à  l'Ance  Feri  la  féconde  Fê- 
te de  Pâques  >  &  de  porter  avec  moi  les 
inftrumcns  neceffaircs  pour  lever  des 
plans. 


CHAPITRE    III. 

JDefcription  du  grand  &  du  petit  cul-de- 
fac  de  la  Guadeloupe.    De  la  rivière 
Saint  Char  le.  De  la  rivière  Salée.  Du 
Fort  Louis ,  &  ce  que  cefi  qu'un  Bou- 
can de  Tortue* 

LE  Jeudi*  Saint  dix  -  neuf  Avril  le 
fieur  Lietard  me  vint  chercher  avec 
fon  canot  >  mais  comme  il  étoit  trop 
tard  pour  pouvoir  arriver  chez  lui,  nous 
ne  partîmes  que  le  lendemain.  Nous 
nous  arrêtâmes  à  Goyaves  pour  voir 
mon  Confrère  5c  dîner  chez  lui.  Le 
gros  vent  fut  caufe  que  nous  arrivâmes 
un  peu  tard  à  Feri. 

Le  Samedi  je  me  rendis  un  peu  avant 
le  jour  à  la  Chapelle ,  j'y  trouvai  déjà 
bien  du  monde.  Je  confetfai  long-tems; 
je  fis  les  fondions  du  jour ,  &  je  baptifai 

onze 
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onze  Nègres  adultes  que  je  trouvai  très-  169^. 
bien  instruits.   Je  confefïai  encore  une 

Î>artic  de  l'après-midi  ,  après  quoi  jû-cJ*hier9 
ai  me  promener.  Un  des  enfans  d&  héron* 
fieur  Lietard  qui  avoit  fon  fufil  me  don- 
na occafîon  de  tuer  quelques  tourterel- 
les &  un  crabier.  C'eft  une  efpece  de 
héron  qui  vit  de  petites  crabes  ,  de 
tourlouroux  &  d'écrevifles  qu'il  prend 
fur  le  bord  des  rivières.  Sa  chair  eft 
graffe  &c  de  bon  goût-  On  le  met  ordi- 
nairement en  foupe,  ou  en  daube. 

Le  vingt- deux ,  jour  de  Pâques  jeiîs 
le  fervice  ,  &  je  confelTai  la  plus  grande 
partie  des  habitans  de  ce  quartier ,  8c 
quelques  -  uns  du  grand  cul-de-fac  j  je 
prêchai,  je  fis  le  Catéchifme  après  la 
MeflTe  ,  &c  j'eus  la  confolation  de  trou- 
ver les  enfans  &  les  NégreS  auffi-bien. 
inftruits  pour  le  moins  que  dans  les  Pa- 
i*oides  où  il  y  a  des  Curez  réfidens  &c  des 
Maîcres  d'Ecole.  Je  fis  encore  le  Caté- 
chifme après  Vêpres ,  &  je  diftribuài  la 
plus  grande  partie  des  Chapelets  &  au- 
tres chofes  de  dévotion,  que  j'avois  ré- 
folu  de  donner  dans  tout  mon  voyage  , 
tant  j'étois  content  de  ce  quartier-là. 

Je  reçus  afTez  tard  un  billet  de  Mon- 
teur Auger  qui  me  marquoit  fou  arri- 
vée à  Goyaves ,  &  me  prioit  de  l'auca- 
TomcIU*  C 
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1696.  cire  le  lendemain  pour  la  Méfie  3  à  la- 
quelle il  fe  rendroic  de  bonne  heure.  Le 
jfieur  la  Pompe  Capitaine  reçût  ordre 
par  le  même  melîager,  de  tenir  Ton  mon- 
de prêt  a  pafïeren  revue. 

Monfieur  le   Gouverneur  arriva  fur 
les  neuf  heures  ;  il  fut  reçu  avec  une 
triple   décharge  de  moufqueterie.  J'a- 
vois  achevé  deconfeiTer&  de  commu- 
nier dès  le  matin  ceux  qui  n'avoient  pas 
encore  fait  leurs  Pâques.   3'avois  fait  le 
Catéchifme  &  une  petite  exhortation  , 
de  fotte  que  je  n'eus  que  la  MefTe  à  dire 
quand  il  entra  dans  PÉglife.  Je  Pal  lai  re- 
cevoir à  la  porte  ,  Se  je  le  complimentai. 
Sa  modeflie  en  fouflfrit  nnpeu  ,  mais  le 
peuple  étoit  dans  la  joye  que  ion  Gou- 
verneur reçût  dans  ce  lieu  écarté,  ce  qu'il 
n'avoit    pas    voulu  recevoir   dans   des 
lieux  qui  fe  croyoient  plus  considérables. 
Après  la  Méfie  il  fit  la   rcvûë  de  la 
Compagnie   du  fleur  la  Pompe.    Elle 
fe  trouva  de  quatre-vingt  hommes  ,  en- 
Compa-  tre  lefquels  il  y  avoit  quelques  Mulâtres 
gnie  de  Se  quelques  Néeres  libres.  Tous  étoient 

Milice  \     l-  jw     /       \  1 

du  fuur  très-bien  armez ,  peu  d  epees  a  la  vente, 
la  Pom-  mz{s  tous  avoient  de  bons   fufils  bou- 
caniers ,  de  bonnes  bayonnettes  5  le  gar- 
gouiller ,  &  la  plupart  le  piftolet  de  cein- 
ture.  Quand  aux  habits ,  comme  ce  font 
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des  habitans,  chacun  étoit  vêtu  à  fon  1696. 
avantage  Se  félon  ks  facilitez. 

Les  fufîls  dont  on  fe  fert  aux  Ifles  pefcrîp- 
font  appeliez  boucaniers,  parce  que  ce  fi,fi}rdcS 
font  les  Boucaniers  &  les  chafleurs  de  B;  uc«* 
rifle  Saint  Domingue  qui  les  ont  mis  en  men" 
vogue.  Les  meilleurs  fe  faifoient  autre- 
fois à  Dieppe  ou  à  la  Rochelle.   On  en 
faitàprefent  à  Nantes,  à  Bordeaux  & 
autres  Ports  de  mer  du  Royaume  qui 
font  très  bons.  Ils  ont  quatre  pieds  &  de- 
mi de  canon  -,  ils  portent  une  balle  de 
feize  à  la  livre  ,  ç'eft-à-dire ,  d'une  once. 
La  platine  eft  plate,   fans  relief,  &  la 
détente  longue  Se  forte.  Le  gargouiller 
eft  un  étui  de  cuir  long  de  huit  à  dix 
pouces  de  large  &  cinq  a  fix  pouces  de 
hauteur.  On  l'attache  autour  des  reins 
avec  une  couroyc.  Il  fert  à  renfermer 
les  gargoufles  ou  charges  de  poudre  &C 
de  balles  qu'on  met  dans  le  fufil. 

On  fe  fert  pour  les  gargouffes  d'un  Wallfc|# 
cilindre  de  bois  un  peu  moindre  que  le  Refaire 
diamètre  dufufii  pour  fervir  de  moule.  Î*J£- 
Un  1  environne  de  papier  dont  on  replie 
le  bout ,  afin  qu'il  demeure  au  même 
état  après  qu'on  a  retiré  le  moule.  On 
mefure  enfuitc  la  quantité  de  poudre  que 
le  fufil  peut  porter ,  ce  qui  fe  kit  en  cette 
manière.   On  met  la  balle  fur  la  paulme 

Cij 
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2696,  de  la  main  bien  étendue  ou  fur  une  ta- 
ble ,   &  on  verfc  doucement  de  la  pou- 
dre fur  la  balle  jufqu'à  ce  qu'elle  en  de- 
meure couverte  -,  pour  lors  on  met  la 
balle  dans  le  fond  du  cilindre  de  papier 
quelle  doit  remplir  exactement,  &  on 
met  la  poudre  fur  la  balle  fans  autre  cho- 
ie entre  deux  >  &  on  tortille  le  refte  du 
papier.  Il  eft  ailé  de  mettre  la  même 
quantité  de  poudre  dans  les  autres  ci- 
lindres  après  qu'on  a  mefuré  le  premier, 
parce  qu'on  voit  la  hauteur  de  la  charge 
dans  celui  qu'on  a  fait.  On  met  enfuite 
toates  ces  charges  ongargouffes  dans  Té- 
tui  ou  gargouiller  ,  où  elles  fe  confer- 
vent  fans  fe  rompre  &  fans  fe  ployer. 
C'eft  une  manière  fi  expeditive  de  char- 
ger un  fufil ,  que  pour  peu  qu'on  y  foit 
accoutumé ,   on  tirera    fins    peine   fix 
coups  contre  deux  qu'on  tirera  en  char- 
geant à  la  manière  ordinaire  \  car  il  fuffit 
Mallîere  pour  charger  à  la  Boucaniere,  de  tirer 
de  char- [a  ^argouiTe  du  gargouiller  &  d'endé- 
ITgaT^  chirer  dans  le  même  moment  le  bout 
gouCs    avec  les  dents  ,  pour  pouvoir  répandre 
Louca^  dans  le  baffinet  ce  qu'il  faut  de  poudre 
njere'     pour  amorcer  ,  encore  cela  n'eft  -  il  ne- 
ceifaire  que  quand  le  fufil  eft  neuf,    & 
que  par  conféquent  fa  lumière  eft  encore 
petite  ;  car  quand  l'arme    eft  un  peu 
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vieille  ,  &  que  la  lumière  eft  grande  ,  1696- 
il   tombe  toujours  affez  de  pondre  du 
canon  pour  amorcer.  On  répand  aufli- 
tôtle  refte  de  la  poudre  dans  le  canon, 
&  on  y  lai(Te  gliller  le  cartouche  de  pa- 
pier. La   pefanteur  de  la  balle  qui  eft 
dedans  ,  fuffit  pour  le  faire  defeendre  &£ 
le  rejoindre  à  la  poudre  *,  on  donne  en- 
fuite  un  coup  de  citlafTe  contre  terre  , 
cela  achevé  de  borner  \  on  met  en  joue 
&  on  tire.    Il  eft  certain  qu'on  a  plutôt 
chargé  &  tiré  ,  qu'on  n'a  lu  la  manière 
de  le  faire  ,  comme  je  viens  de  l'ex- 
pliquer.   Le  prix  des  fufils  Boucaniers  prix  d<* 
aux  Ifles  ,  fou  qu'on  les  prenne  chez  les  fBu^sca- 
Marchands  ou  aux  maçalins  du  Roi  ,  eft  niersau* 
de  trente  &  une  livre  dix  fols  *,  fçavoir     es 
trente  livres  pour  le  prix  du  fufil ,  &c 
trente  fols    pour   le    Garde  -  magazin. 
Chaque  vailleau  eft  obligé  d'apporter 
fix  fufils  ,  &  de  les  configner  au  Garde- 
magazin  qui  lui  en  paye  ou  fait  payer  le 
prix  &  lui  en  donne  une  décharge  -,  par 
ce  moyen  les  Ifles  en  font  toujours  bien 
fournies,  &  on  a  remédié  à  l'avarice  des 
Marchands  qui  les  auroient  portez  à  un 
prix  exceffif.  On  les  éprouve  trois  fois  à 
double  &  à  fimple  charge  avant  de  les 
recevoir.  Quand  après   avoir   tiré  plu- 
sieurs coups  on  s'apperçoit  que  le  dedans 
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1696.  du  fufil  sengrai{re,&  que  par  conféqucnt 
la  gargouffe  ne  coule  plus  avee  tant  de 
facilité ,  on  fe  fert  alors  de  la  baguette  fi 
on  eft  obligé  de  continuer  le  feu  fans 
avoir  le  teins  de  nettoyer  le  fufil. 

Nous  partîmes  de  l'Ance  Feri  après 
dîné  pour  aller  coucher  au  grand  cuU 
de-fac.   Nous  vîmes  en  paffant 'L'habita- 
tion du  fieur  la  Pompe  qui  eft  à  côté  d'utl 
gros  cap  ,    appelle  le  gros  Morne  ,  qui 
fépare  la  partie  de  Lîfle  appellée  la  BafTe- 
terre  de  , celle  qu'on  nomme  le  grand 
cul-de  fac.  Cette  habitation  eft  dans  un 
Gros    bel  endroit ,  arrofé  d'une  fort  jolie  ri- 
t]ui  ter-  viere.  Il  y  a  à  côté  une  autre  habitation 
™?ns  ^  P^lls  confidérable  qui  appartient  à  un 
Je hBaf~  Gentilhomme  nommé  le  Roi  de  la  Po- 

ie- terre.  teJ.je  .    ^  fe  ^  parem  J  un  Je  nos  prç. 

roiers  Miniftres  ,  &  qui  n'en  eft  pas  pour 
cela  plus  à  fon  aife.  Les  fréquentes  def  - 
centes  des  Anglois  dans  ce  quartier-là  , 
où  ils  ont  pillé  deux  ou  trois  fois  fes  Nè- 
gres &  (es  meubles,  l'ont  obligé  de  l'a- 
bandonner &c  de  fe  retirer  au  Bourg  de 
la^Bafie-tcrre.  Je  vis  fa  maifon  »  fa  fu- 
crerje  ôc  fon  moulin  qui  étoient  encore 
fur  pied  ,  mais  les  poux  de  bois  travail- 
lent de  toutes  leurs  forces  à  les  mettre 
par  terre.  Il  y  a  un  bon  mouillage  de- 
vant cette  habitation,  qui  eft  à  couvert 
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des  vents  de  la  bande  du  Nord  par  le  1696* 
gros  morne ,  de  ceux  delà  bande  de  l'Eft 

f>ar  les  hautes  montagnes  qui  partagent 
Ifle  ,  &  de  ceux  du  Sud  parles  mornes 
de  Feri.  Après  que  nous  eûmes  doublé  le 
gros  morne  ,  nous  trouvâmes  de  très- 
belles  terres,  vaftes  ,  unies  &  bien  ar- 
roiees.  Il  paroilfoit  à  la  vue  que  depuis 
le  bord  de  la  mer  jufqu  aux  montagnes  , 
il  pouvoit  y  avoir  trois  à  quatre  lieues 
de  beau  terrain  en  pente  douce  ,  dont  la 
bonté  le  faifoit  allez  connoître  par  les 
beaux  arbres  qu'il  portoit  en  abondance. 
Les  habitans  qui  s'étoient  trouvez  à  Feri 
accompagnèrent  leur  Gouverneur  ,  de 
forte  que  nous  faifions  une  petite  armée 
navale  de  canots  bien  armez. 

Nous  arrivâmes  fur  le  foir  chez  le  fienr 
Van-Defpigue.   C'ctoïc  le  Capitaine  de  ™J£ 
ce  quartier-là  -,  il  étoit  Flamand  ou  Hol-  P1"*" 

ndois.    Apres   que  les   Portugais  les  <!U  grand 
eurent  chafTez  duBrefil  ,  il  fe  retira  à  là  j^06, 
Guadeloupe  avec  plusieurs  autres  de  fa  ' 
Nation  qui  y  furent  reçus  par  M.  Houel. 
C  eft  d'eux  qu'on  a  appris  la  culture  des 
cannes  ,  &  la  fabrique  du  fucre  dans  nos 
lfles.  Le  fieur  Van  Defpigue  étoit  Ca- 
tholique quand  il  vint  du  Brefil ,  c'étoit 
un  très-honnête  homme.  Uvint  recevoir 
le  Gouverneur  au  bord  de  la  mer  à  la  tête 
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lC<)6.  de  fa  Compagnie  ,  qui  n'écoit  que  de 

trente  -  fept  à  trente  -  huit  hommes ,  y 

compris  même  quelques  Nègres  armez. 

Je  m'étonnai  qu'un  iî  beau  pays  fut  fi 

dépeuplé,  &j'en  demandai  la  raifon  au 

fleur   Van  Dcfpigue    qui  m'en   donna 

trois  au  lieu  d'une.  La  première  ,  parce 

Trois   qu'il  étoittrop  élpigné  de  la  Baffe-terre 

raifons    &  du  petit  cul-de-fac  ,  qui  font  les  lieux 

pour  lef-  i  -««il  i  ' r 

quelles  le  de  commerce  &  du  mouillage  des  vail- 

cuNde-     1CaUX- 

raceft         La  féconde  ,  que  tout  ce  quartier  de- 
puis le   gros  morne  jufqu'à    la  rivière 
falée,  qui  fepare  la  Guadeloupe  de  la 
Grande-terre  ,  fe  trouvoit  prefque  tout 
entier  dans  lesréfcrves  que  les  Seigneurs 
Propriétaires  s'étoient  faites  en  vendant 
llfle  à  la  féconde  Compagnie  en  1 694. 
de  forte  que  bien  que  ces  deux  endroits 
fufient  éloignez  l'un  de  l'autre  d'environ 
cinq  lieues,  à  peine  fe  trouvoit- il  une 
lieuë  de  pays  qui  ne  fut  aux  héritiers  des 
Seigneurs   ou  leurs  réprefentants  ,  qui 
ctendoient  leurs  prétentions  dune  ma- 
nière Il  vafte ,  qu'il  n'y  avoit  du  terrain 
pour  perfonne  ,    à  moins  d'en  acheter 
d'eux  ,  ou  de  le  prendre  à  titre  de  rente 
Seigneuriale  avec  des  lots  Se  ventes  ,  des 
hommages  &  autres  droits  femblables  , 
inconnus  dans  le  pays  y  de  point  du  tout 
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du  goût  des  habitans ,  qui  ne  veulent  1  696* 
reconnoître  d'autre  Seigneur  que  le  Roi, 
qui  donne  les  terres  fans  aucune  con- 
dition de  foy,  hommage,  vente,  lots 
&  ventes,  en  un  mot ,  fans  aucuns  droits 
Seigneuriaux ,  comme  ces  Meilleurs  en 
prétendoient  exiger. 

La  troificme  enfin,  que  ce  quartier 
fe  trouvant  entre  Monfarat&  Antigues  , 
qui  font  des  Ifles  Angloifes,  &  étant 
couvert  par  plufieurs  Ifles  où  les  ennemis 
fe  peuvent  tenir  à  l'abri,  &  épier  Toc- 
canon  de  venir  piller  les  habitations  & 
enlever  les  Nègres  &  les  meubles  des 
maifons ,  peu  de  gens  vouloient  fe  rif- 
quer  d'y  venir  demeurer.  Il  en  pouvoic 
parler  comme  le  fâchant  bien  ,  puifqu'il 
n'y  avoit  pas  plus  d'un  an  que  les  Anglois 
ayant  furpns  au  point  du  jour  les  deux 
Jiommes  qui  écoient  demeuiez  au 
Corps  de  Garde ,  avoient  enlevé  une 
partie  de  fes  Nègres,  après  avoir  tué  fon 
Commandeur ,  ÔC  lui  avoir  caflTé  à  lui- 
même  le  bras  droit  d'un  coup  de  mouf- 
quecon. 

Cette  relation  obligea  Monfieur  le 
Gouverneur  à  fe  tenir  fur  (^s  gardes.  Il 
n'auroir  pas  été  de  la  bienféance  qu'il  fe 
fût  laiffe  furprendre  ,  ôc  qu'il  eût  Fait  un 
voyage  à  Antigues  accompagné  d  autres 
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169$.  troupes  que  des  fiennes.  Il  ordonna  deux 
Corps  de  Garde  avec  une  patrouille  de 
quelques  Cavaliers.  Cette  précaution 
nous  auroit  fait  dormir  en  repos,  fi  les 
mouftiques  &  les  maringoins  nous  l'euf- 
fenc  voulu  permettre. 

Le  Mardi  vingt  -  quatre  Avril  j'em- 
ployai toute  la  matinée  à  confeffer  ceux 
qui  n  etoient  pas  venus  à  Feri.  Il  étoic 
près  de  midi  quand  je  commençai  la 
Méfie.  Cela  ne  m'empêcha  pas  de  prê- 
cher &  de  faire  le  Catéchifme. 

Après  dîné  j'accompagnai  Monfieur 
le  Gouverneur  à  i'Ifletà  Fanjou  &  autres 
Ifles  qu'il  vouloir  vifiter.  Nous  avions 
trois  canots  bien  armez  ,5c  un  petit  où 
il  n'y  avoit  que  cinq  hommes  qu'on  en- 
voyoit  à  la  découverte  ,  afin  de  n'être 
pas  furpris  &  de  ne  pas  donner  dans 
quelque  embufeade. 

Le  fieur  Van-Defpigue  avoit  fait  un 

plan  de  tout  ce  grand  culde-fac  ,  où  il 

avoit  marqué  les  fondes  y  mais  comme 

il  noas  parut  que  les  Iflets  &  quelques 

pointes  n'étoient  pas  tout  ~  à  -  fait  bien 

placez,  je  me  chargeai  d'y  travailler  Iç 

Dcfcrip-  lendemain  avec  ma  planchette. 

tiondu       J'étois    charmé  de  la   beauté   de  ce 

fuut    quartier ,  il  eft  couvert  de  huit  ou  neuf 

fac-       Iflets  de  différentes  grandeurs  avec  trois 
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OU  quatre  rangs  de  cayes  &  de  hauts  1,696 
fonds  qui  forment  un  baflïn  de  cinq  à 
fix  lieues  de  longueur  ,  depuis  la  pointe 
du  gros  Morne  jufqu'à  celle  d'Antigue 
dans  la  grande  terre.  Ce  baffin  n'a  pas 
moins  dîme  lieuë  dans  fa  moindre  lar- 
geur ,  &:  près  de  trois  dans  fa  plus  gran- 
de. Les  vaiffeaux  de  toutes  fortes  de 
grandeurs  y  peuvent  être  en  fureté.  Ils 
y  entrent  par  deux  partes  ,  &  les  bar- 
ques par  deux  autres.  Il  feroit  facile  de 
les  défendre  par  une  batterie  fermée  , 
ou  par  un  Fort  fur  la  pointe  de  l'iïlct  à 
Fanjou  où  eft  la  principale  pafïe  ,  avec 
une  redoute  fur  un  petit  Iflet  qui  en  eft 
toute  proche,  qui  ferviroit  encore  à  dé- 
fendre une  des  paflTes  des  barques  ;  fup- 
pofé  qu'on  ne  prit  pas  le  parti  de  la  com- 
bler, en  y  enfonçant  quelque  vieux  bâ- 
timent maflbnnc  dans  (on  fond  &  anêté 
avec  des  pieux  pour  le  foutenir ,  jufqu'à 
ce  que  la  mer  y  eût  apporté  des  pierres 
&  du  fable ,  ce  qui  ne  manqueroit  pa3 
d'arriver  bien  vite. 

Nous  fîmes  couper  une  bonne  quan- 
tité de  branches  de  Palétuviers  chargées 
d  huitres ,  Se  nous  revînmes  au  logis  du 
iieur  Van-Defpigue ,  en  fondant  par  tout 
pour  vérifier  les  Tondes  qu'il  avoit mar- 
quées. 
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l6<)6*  Nous  y  trouvâmes  Monfieur  Houel 
de  Varennes  qui  ayant  appris  en  allant 
aune  habitation  qu'il  failoit  faire  à  la 
pointe  d'Antigues ,  dans  la  Grande- terre 
de  la  Guadeloupe  ,  que  M.  Auger  étoir 
dans  le  quartier,  étoit  venu  pour  le  voir, 
Monfieur  Houel  de  Varennes  eftfils  de 
feu  Monfieur  Houel  ci  -  devant  Pro- 
priétaire &c  Marquis  de  la  Guadeloupe. 
Il  a  un  frère  aîné  Capitaine  aux  Gardes 
Françoifes,  un  autre  qui  eft  Abbé  &  quel- 
ques fœuis  ,  dont  l'une  a  époufé  le  Mai*-* 
quisde  Saint  Vidtour-Seneterre.  Je  l'a- 
vois  déjà  vu  à  la  Baffe- terre  ;  &  comme 
nonobftant  Un  grand  procès  que  nous  a- 
vions  eu  avec  fon  père  ,  il  ne  laiflfoit  pas 
d'avoir  beaucoup  de  bonté  pour  nos 
Miffions  ,  j'avois  réfolu  de  l'aller  voir 
chez  lui ,  &c  de  lui  offrir  mes  (ervices 
pour  un  bâtiment  de  conféquence  qu'il 
vouloit  faire ,  &c  pour  lequel  il  m'avoit 
demandé  un  deflem.  Il  avoit  avec  lui  fes 
deux  grandes  pirogues  >  avec  plus  de 
trente  hommes  blancs  &  noirs  qui 
étoient  tous  bien  armez.  Ce  renfort  nous 
faifoit  fouhaiter  qu'il  prît  quelque  de- 
raaneeaifonaux  Andois  de  vifiter  notre 
hôte  j  nous  étions  en  état  de  les  recevoir 
d  une  manière  à  leur  faire  oublier  le  che- 
min de  leurs  maiibns. 
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Le  Mercredi  je  fis  mefurer  une  diftan-  16969 
ce  de  trois  cens  toifes ,  ou  fix  cens  pas 
de  la  Guadeloupe  ,  dont  les  extrémitez 
me  dévoient  fervir  pour  pofer  ma  plan- 
chette. Pendant  que  j'étois  occupé  à  ce 
travail  ,  j'envoyai  un  canot  pour  mettre 
des  balifes  avec  des  bannières  aux  bouts 
deslflets  ,  dont  je  voulois  avoir  la  pofi- 
tion,  6c  à  toutes  les  pointes  que  l'on 
pouvoit  découvrir  &c  qui  étoient  à  por- 
tée de  mon  opération.  Je  travaillai  tou- 
te la  matinée,  &  je  corrigeai  une  bonne 
partie  de  la  Carte  du  fieur  Van  -  Defpi- 
gue.  J'allai  après  dîné  avec  Monfieur 
Auger  &  Monfieur  Houel  voir  la  gran- 
de rivière  à  Goyaves ,  autrement  la  ri- 
vière Saint  Charles,  qui  féparoit  autre- 
fois la  portion  de  Monfieur  Houel  d'a- 
vec celle  de  Meilleurs  de  Boiflerci  fes 
neveux.  Nous  la  remontâmes  environ 
deux  mille  cinq  cens  pas,  fondant  de- 
puis fon  embouchure  jufqu'à  la  hauteur 
de  mille  toifes  ou  environ  ,  qu'elle  n'a 
plusaflez  de  profondeur  pour  porter  un 
vaiffeau  ,  bien  que  les  barques  ,  chalou- 
pes &c  canots  puiflTent  monter  beaucoup 
plus  haut.  Cette  découverte  iufïifoit  au 
defïein  du  Gouverneur.  Nous  vilitâmcs 
en  defeendant  le  terrain  de  deux  cotez 
avec  alfez  de  peine  7  lorfqu'il  s'agiifoir 
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%6$6.  de  mettre  à  terre,  parce  que  les  deu* 
bprds  font  couverts  de  mangles  qui 
avancent  très  ~  considérablement  dans  la 
rivière.  Son  embouchure  eft  large  d'en- 
viron cent  cinquante  toifes-,  elle  a  dans 
fon  milieu  huit  bralfes  d'eau  ;  elle  di- 
minue peu  à  peu  en  allant  vers  les  bords, 
principalement  vers  le  côté  oriental , 
dont  le  terrain  eft  bas  ;  mais  le  côté  oc- 
cidental eft  une  terre  élevée  d  environ 
quatre  toifes  au  deflus  de  la  iurface  de 
l'eau  ,  d'une  roche  aflez  dure ,  au  pied 
de  laquelle  il  y  a  fept  à  huit  pieds  d'eau 
de  baffe  marée  ,  &  plus  de  dix  quand  la 
mer  eft  haute.  Nous  vifitâmes  exac- 
tement cet  endroit ,  qui  femble  être 
fait  à  deflein  d'y  bâtir  une  Ville  >  car 

/un°iet   c'eft  unc  P^are  "  f°rme  naturelle  ,  pref- 
Viilcàia  qUe  quarree ,  de  plus  de  trois  cens  toifes 
Goyave  de  longueur  ,  fur  une  largeur  à  peu  près 
&iafaci-  égale,  qui  a  d'un  côté  la  grande  rivière  à 
a"mrc-   Goyaves ,  &  de  l'autre  une  petite  rivière 
ttife.     d'un  eau  excellente.  On  pourroit  faire 
paflfer  ce  qu'on  jugeroit  à  propos  de  la 
grande  rivière  dans  la  petite ,  &  ifoler 
ainfi  tout  le  terrain.  Les  deux  cotez  du 
poligone  qui  regardent  la  mer  &  la  gran- 
de rivière ,  font  fortifiez  naturellement, 
&  n'auroient  be'foin  que  d'un  parapet 
^avec  des  einbrazures  pour  lç  canon  qui 
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défendroit  la  rade  8c  l'entrée  de  la  rivie-  1 696. 
re.  Les  autres  cotez  pour roient  être  ba- 
ftionnez  a  l'ordinaire  &:  à  peu  de  frais  > 

{>uifque  la  pierre  de  taille  ,  le  moilon , 
a  terre  pour  faire  la  brique,  le  bois  pour 
la  cuire  ,  le  fable ,  la  chaux  &  l'eau  font 
fur  le  lieu.  On  pourroit  faire  de  l'autre 
côté  de  la  rivière  une  batterie  fermée  en 
forme  de  redoute  ,  qui  battroit  à  fleur 
d'eau  &  mettroit  en  fureté  les  vaifleaux 
qui  feroient  dans  la  rivière  ou  à  fonem* 
bouchure,  en  casque  le  Fort  de  l'Iflet  a 
Fanjou  &  la  redoute  du  petit  Iflet  euffent 
été  forcez  -,  ce  qui  ne  feroit  pas  une  en- 
treprife  facile  à  exécuter. 

Entre  pluficurs    utilitez  qui   revien-  hJ£** 
droient  de  cet  établiflement ,  qui  feroit  ItabhOo 
en  peudetems  le  plus  confidérable  dement- 
tous  ceux  que  les  François  ont  à  l'A>- 
merique  ,  on  peut  affiner  qu'il  feroit  la 
ruine  des  Colonies  Angioifes  de  Mon- 
farat,  Nieves,  Antigues  &  la  Barbou- 
de  ,   parce  que  nos  Corfaires  fe  tenant 
derrière  le  Fort  de  l'Ifiet  à  Fanjou  ,  fe- 
roient en  état  quand  ils  le  jugeraient  à 
propos ,  de  courir  fur  tout  ce  qui  entre- 
roit  ou  fortiroit  des  rades  de  ces  Ifles , 
&  d'y  faire  des  defeentes  continuelles 
pour  enlever  leurs  efeiaves  &ç  piller  leurs 
niaifons  j    ayant  toujours   vent  largue 
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de  trouver  un  bon  mouillage  &  une  re- 
traite aflurée  derrière  le  Fort  de  l'Iflet. 
J'achevai  le    Jeudi  matin  la  recon- 
noiflance  de  toutes  les  pointes  &c  des 
Iflets.  Je  fus  après  dîné  avec  ces  deux 
Meilleurs  vifiter  les  cayes  &  les  hauts- 
fonds  du  côté  de  rOiieft.   Nous  y  trou- 
vâmes deux  vaifleaux  Se  une  barque  qui 
s'y  étoient  perdus  en  allant  à  Antigues. 
Comme  on  en  pouvoit  encore  tirer  bien 
deschofes,  Monfieur   Auger  ordonna 
au  fleur  Van-Defpigue  d'avertir  les  ha- 
birans  de  la  permiflion  qu'il  donnoit  à 
tout  le  monde  d'en  tirer  ce  qu'ils  pour- 
raient* Je  croi  bien  qu  ils  n'a  voient  pas 
attendu  cette  permiflion  pour  les  piller 
dès  que  les  Anglois  fe  furent  fauvez  avec 
leurs  chaloupes  ;  mais  comme  les  Fer- 
miers du  Domaine  ne  s'endorment  pas 
en  pareilles  occafions  ,  les  habitans  fu- 
rent ravis  de  cette    permiflion  qui  les 
mettoit  à  couvert  de  toutes  pourf uites. 
Monfieur  Houel  ayant  été  averti  que 
fes  pêcheurs  a  voient  pris  deux  Tortues, 
dont  Tune  pefoic  bien  trois  cens  livres, 
6c  l'autre  un  peu  moins  ,    propofa  de 
faire  le  lendemain  un  boucan  de  tortue 
à  l  Met  Saint  Chriftophle  ,   qui  éroic  à 
peu  près  le  milieu  des  lieux  où  nous  de- 
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viorts  aller  travailler  *,  Monfieur  Auger  1 6$6* 
y  confentit,  &  cependant  on  donna  or- 
dre de  mettre  les  folles  à  la  mer  ,  ôc  de 
chercher  d'autre  poitfbn. 

Le  Vendredi  matin  nous  allâmes  vi* 
fiter  les  cayes  de  l'Eft  ,  fonder  les  paf- 
fes,  les  mefmer  8c  en  lever  les  plans. 
Cet  ouvrage  fut  long  •,  il  étoit  plus  d'u- 
ne heure  après  midi  quand  j'achevai. 
Nous  arrivâmes  fur  les  deux  heures  à 
l'Iflet  Saint  Chriftophle  qui  eft  prefque 
vis-à-vis  de  la  rivière  Salée.  Monfieur 
Houel  y  étoit  dès  le  matin  ,  ôc  s'étoit 
donné  la  peine  de  faire  préparer  une  ca- 
bane de  branchages,  &  le  boucan  dont 
il  vouloit  régaler  le  Gouverneur. 

Les  pécheurs  avoient  encore  pris  deux 
autres  Tortues ,  avec  quantité  d'autres 
poiflbns. 

Voici  ce  qu'on  appelle  un  boucan  de 
tortue  ,  &  comment  on  le  prépare. 

On  avôit  choifi  la  plus  grorfè  des  qua- 
tre Tortues  qu'on  avoit  prifes  >  &c  fans  Com% 
lui  couper  ni  les  pieds  ni  la  tête  ,  on  1  a-  fait  un 
voit  ouverte  par  un  côté  pour  en  tirer  ^u^, 
tous  les  dedans.  On  avoit  levé  le  plaftron  tuë, 
d'une  autre  ,  &  après  en  avoir  ôcé  toute 
la  chair  &  la  graiffe ,  on  avoit   haché 
tout  cela  £vec  ce  qu'on  avoit  tiré  de  la 
première ,  des  jaunes  d'œufs  durcis  3  des 
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1696.  .herbes  fines,  des  épiceries,  du  jus  de 
citron  ,  du  Tel  &  force  piment ,  &  on 
avoit  mis  tout  ce  hachis  dans  le  corps  de 
celle  qui  étoit  entière  ,  enfuite  dequoi 
l'ouverture  avoit  été  recoufuë  &  couver- 
te d'un  morceau  de  terre  graffe. 

Pendant  que  les  cuifiniers  étoient  oc- 
cupez à  ce  que  je  viens  de  dire ,  on  avoit 
fait  un  trou  dans  le  fable  de  quatre  à  cinq 
pieds  de  profondeur  ,  &  de  fix  pieds  de 
diamètre.  On  avoit  rempli  ce  trou  de 
bois  ,   que  l'on  y  avoit  laiffc  confumer 
jufqu'à  ce  qu'il  fut  en  charbon  ,  afin  de 
bien  échauffer  toute  la  concavité  de  ce 
trou.  On  avoit  enfuite  retiré  le  charbon, 
&  la  tortue  avoit  été  couchée  fur  le  dos 
dans  le  fond  couverte  de  trois  ou  quatre 
pouces  de  fable  chaud  des  environs  ,  &T 
puis  du  charbon  que  Ton  avoit  retiré  9 
avec  na  peu  de  fable  par  deflus.  Ce  fut 
ain.fi  que  ce  pâté  naturel  demeura  dans 
cette  efpece  de  four ,  Pefpace  d'environ 
quatre  heures ,  &  qu'il  fe  cuifit  beau- 
coup mieux  qu'il  n'auroit  fait  dans  un 
four  ordinaire.  VoiLa  ce  qu'on  appelle 
un  Boucan  dç  Tortue. 

Dès  qu'on  nous  vit  approcher  on 
commença  à  déterrer  te  pâté.  J'y  fus 
aflez  àtems  pour  le  voir  fortir  du  four. 
Les  pieds  &  la  tête  de  la  tortue  fervirent 
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pour  paffer  les  liannes  dont  on  fc  fervit  1696. 
pour  le  faire  glifler  fur  les  bords  qu'on 
avoit  abbatus  en  talus ,  &  le  tirer  fur  une 
civière  faite  de  deux  gros  leviers  garnis 
de  liannes  traverfées  >  fur  laquelle  quati  c 
puifTans  Nègres  le  portèrent  au  milieu 
de  la  cabanne  où  il  devoit  être  mangé» 
Je  ne  croi  pas  que  les  plus  grands  Mo- 
narques de  l'ancien  &  du  nouveau  mon- 
de ayent  jamais  eu  fur  leur  table  un  pâté 
d'environ  cinq  cens  livres  pefant  comme 
étoit  le  nôtre  ,  dont  le  dedans  fut  plus 
délicat  Se  la  croûte  plus  ferme  Se  plus 
naturelle. 

La  table  fur  laquelle  on  pofa  ce  pâté  pifpoft. 
merveilleux  étoit  aufli    extraordinaire  îâ°tnabie 
que  lui.  Quatre  fourches  de  bonne  tail-  où  le 
le  >  enfoncées  en  terre ,  en  faifoient  les  ^"poté* 
quatre  coins  5  elle  avoient  deux  pieds  Se 
demi  hors  de  terre.    Elles  foutenoient 
deux  bonnes  traverfes  qui  y  étoient  for- 
tement liées  avec  des  efpeces  d'entretoi- 
fes ,  afin  que  le  quarré-long  qu'elles  for- 
moient  demeurât  toujours  égal  Se  im- 
mobile. Le  dedans  étoit  garni  de  lian- 
nes traverfantes  Se  nattées ,   mais  peu 
tendues,    couvertes    de' feuilles  Se  de 
fleurs ,  fur  lefquelles  on  mit  la  tortue 
dans  la  même  fituation  où  elle  avoit  re- 
pofé  dans  le  four.  Les  bouts  des  traverfes 
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1696*  qui  débordoient  forent  garnis  depetitetf 
gaulettes  droites  &c  couvertes  de  feuilles 
&  de  fleurs,  fur  lefquelleson  étendit  deâ 
nappes  qui  faifoient  le  tour  du  parallé- 
logramme ,  &  fur  ces  nappes  on  pofa  les 
affiettes  &  les  autres  choies  neceflfaires  à 
une  table. 

J'oubliois  de  dire  qu'on  avoit  nettoyé 
avec  foin  la  croûte  du  pâté ,  afin  qu'il  n'y 
reftât  ni  fable  ,  ni  cendre  ,  ni  charbon  , 
ni  autre  chofe  qui  eut  pu  gâter  le  cou- 
vert, ou  choquer  la  vue. 

La  tortue  étant  en  cet  état ,  &c  tous  les 
conviez  affis  fur  des  bancs  de  même  fa- 
brique que  la  table  *,  on  cerna  tout  au- 
tour le  plaftron  de  la  tortue  afin  de  l'ou- 
vrir y  &à  peine  Peut-on  levé  qu'il  en 
fortit  une  odeur  mille  fois  meilleure  que 
je  ne  le  puis  dire  ;  en  un  mot  jamais  odeur 
de  pâté  ne  chatouilla  l'odorat  plus  dé- 
licatement que  celle  qui  fe  répandit  de 
tous  cotez  à  cette  ouverture.  Outre  la 
tortue  il  y  avoit  du  poiffbn  de  diverfes 
fortes  en  abondance  qu'on  ne  daigna 
pas  feulement  regarder.    On   ne  fongea 

A        /  1 

qu'au  pare.  On  en  mangea  beaucoup  & 
de  grand  appétit  ;  &  il  étoit  fi  délicat  ÔC 
f\  bien  a(Taifonné  qu'il  fembloit  exciter 
la  faim ,  au  lieu  de  Pappaifer.  Il  étoit 
tard  quand  nous  nous  mîmes  à  table ,  ou 
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y  fut  long-tems  >  il  ctoit  tard  par  con-  i6<j<J» 
féquent  quand  nous  en  fortîmes.  On  fit 
referver  le  plaftron  &c  deux  autres  plats 
du  plus  beau  poiffon  pour  ceux  qui  vou- 
droientfouper,  &  on  abandonna  le  refte 
à  ceux  qui  n'avoient  pas  mangé  avec 
nous ,  aux  domeftiques  &  aux  Nègres  , 
&  nous  paffâmes  le  refte  du  jour  à  nous 
promener  fur  cet  Met ,  &à  raifonner 
fur  lesétabliflemens  qu'on  pourroit  faire 
dans  ces  endroits. 

Nous  nous  rembarquâmes  après  le 
coucher  du  foleil  >  8c  nous  arrivâmes 
alfez  tard  à  nôtre  gîte  ordinaire.  Com- 
me je  n'avois  pas  befoin  de  fouper  ,  8c 
que  j'étois  fatigué,  j'allai  achever  mou 
Bréviaire  ,  &  je  me  couchai. 

Le  Samedi  je  pa(Tai  toute  la  matinée  à 
mettre  au  net  toutes  les  corre&ions  que 
j'avois  faites  au  plan  de  Monficur  Van- 
Defpigue ,  pendant  que  Monfieur  Auger 
retourna  à  la  grande  rivière  de  Goyaves 
pour  voir  les  terres  qu'on  pourroit  con- 
céder ,  &c  de  quelle  manière  les  habita- 
tions chafleroient  pour  avoir  la  commo* 
dite  de  la  rivière ,  &  une  hauteur  con- 
venable fans  préjudicier  aux  terres  déjà 
concédées. 

Nous  partîmes  après  dîné  pour  nous 
rendre  à  la  nouvelle    habitation  que 
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1696.  Monfieur  Houel  faifoit  faire  à  lapoin» 

te  d'Antigues.   Monfieur  Van-Defpigue 

nous  y  accompagna.  On  fonda  tout  le 

long  de  la  côte  depuis  la  rivière  falée ,  ce 

qui  fit  que  nous  arrivâmes  afTez  tard» 

Nous  foupâmes  d'abord  que  nous  eûmes 

mis  pied  à  terre ,  ayant  porté  avec  nous 

un  plaftron  de  tortue  &c  du  poifïbn  rôti. 

Mais  il  nous  futimpofîible  de  dormir.  Il 

fembloit  que  tous  les  atomes  de  l'air  fe 

fuflent  convertis  en  mouftiques  ,  en  ma- 

ringoins  >  &c  en  une  autre  efpece  de  bi- 

Quanthégaille  qu'on  appelle  des  Vareurs  -,  ce  font 

liTJfe  de  des  coufins  de  la  grande  efpece  qui  ont 

Moufii-  un  aieuillon  fi  fort  &  fi  Ions:  qu'  ils  per- 
çues &de  P     ,  "L       1  '  r- 

Marin-  cent  les  hamacs  caraïbes  les  mieux  peints 
goins.     &  lcs  plus  forts  9  &;  caufeut  par  leurs 
piquûres  autant  de  douleur  qu'un  coup 
de  lancette  qui  vous  perce  la  chair  }  de 
forte  que  nous  fûmes  contraints  d'aban- 
donner la  maifon  ,  &  de  nous  retirer 
dans  nos  canots  remplis  de  feuilles  ,  Se 
bien  couverts  de  leurs  voiles  où  nous 
allâmes  paflfer  la  nuit  à  cinq  ou  fix  cens 
pas  au  large  ,  ayant  nos  armes  auprès  de 
nous ,  ôc  deux  canots  armez  pour  nous 
garder,  Cette  importune  foule  de  cou- 
fins nous  accompagna  une  centaine  de 
pas  à  la  mer ,  après  quoi  ils  $'en  retour- 
aèrent  à  terre,&  nous  laifferent  en  repos* 
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Le  Dimanche  $.9.  Avril  je  dis  laMefTe  \6<)6+ 
de  bon  marin.   On  avoit  eu  foin  d'ap- 
porter les  ornemens  de  la  Chapelle  de 
Monfieur  Van-  Defpigue,    &c  pendant 
que    Monfieur    Houel     expédioit    les 
affaiics  pour  lefquelles  il  éroit  venu  ,  je 
fus  me  promener  avec  Monfieur  Auger 
le  long  de  la  côte.  Ce  pais  nous  parut 
très-beau  ,  &  quoique  la  rerre  fut  blan- 
châtre,  légère  &  fablonneufc,  elle  ne 
laifie  pas  d'être  bonne  ,  du  moins  autant 
qu'on  en  peut  juger  par  la  hauteur  &c  la 
grofieur  des  cannes  à  fucre  ,  des  arbres 
ôc  des  maniocs. 

Une  chofe  me  furprit  dans  tout  ce 
quartier  là.  C'étoit  d'y  voir  les  cannes 
plantées  jufques  au  bord  de  la  mer.  Je 
goûtai  de  celles-ci  comme  j'avois  goûté 
de  celles  de  Monfieur  Van-Defpigue ,  & 
je  les  trouvai  toutes  un  peu  fommaches  » 
c'eft- à-dire  un  peu  falees  j  d'où  il  étoit 
aifé  de  conclure  que  le  fucre  brut  qu'on 
en  feroit,  pourroit  être  beau,  comme 
il  l'étoit  en  effet  dans  tout  le  quartier  du 
grand  cul  de-fac  ,  mais  qu'il  feroit  dif- 
ficile de  réuffir  en  fucre  blanc ,  comme  il 
cft  arrivé.  Il  eft  à  cfpercr  que  ce  défaut 
cellera  quand  les  terres  feront  plus  ufées, 
&  que  le  nitre  dont  elles  abondent  à 
prêtent  9  fera  difiipé.  Les  habitans  de  ces 
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1696*  quartiers  prétendent  que  le  terrain  du 
bord  de  la  mer  eft  meilleur  que  celui  qui 
en  eft  plus  éloigné  ,  parce  qu'il  eft  plus 
gras  &  moins  pierreux.  Je  fuis  perfuadé 
qu'ils  fe  trompent  ,  &c  les  expériences 
que  j'ai  faites  depuis  ce  tems-li  ,  &c  dont 
je  ferai  part  au  Leéteur  quand  je  parlerai 
de  la  fabrique  du  lucre ,  m'ont  convain- 
cu que  javois  r^tifon  de  penfer  comme 
je  penfois. 

Je  navois  jamais  tant  vu  de  crabes 
que  j'en  vis  dans  ce  quartier-là  Les  can- 
nes ,  les  favannes ,  les  maniocs  ,  les 
bois  &  les  chemins  en  étoient  pleins. 
Elles  étoient  blanches,  &  avoient  de 
fi  prodigieux  mordansque  je  paflbis  mou 
pied  au  travers ,  quand  elles  les  prefen- 
toient  pour  fe  défendre.  Ceft  un  grand 
fecours  pour  les  Nègres ,  Se  pour  les  ha- 
bitans.  La  chalTe  Se  la  pêche  y  font 
abondantes ,  de  forte  que  la  vie  coûte 
peu ,  ce  qui  invite  bien  du  monde  à 
demander  des  concédions  pour  y  faire 
d^s  établiflemens.  Mais  à  mon  avis  ces 
avantages  font  furieufement  balancez 
La  gran-  par  le  défaut  d'eau  douce  dont  cette  Ifle, 
de  terre  ç'efbà-dire  la  erande  -  terre ,  eftabfolu* 

manque  ,  ,  y.,  ,  1      ^ 

«i'eau.  ment  dépourvue  >  pendant  que  la  Gua- 
deloupe en  a  pour  fournir  toutes  les  Ifles 
yoifines.  On  ne  trouve  à  la  grande-terre 

que 
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que  quelques  mares  d'eau  croupie  &  gâ-  1696. 
tée  par  les  crabes,  &  quelques  mauvais 
muirs  d'eau  à  demi  falée ,  qui  encore  le 
plus    Couvent   fe  trouve   infe&ée    par 
les  crabes  qui  y  tombent  ôc  qui  y  pou- 
riflfent.  De  forte  qu'on  eft  réduit  à  l'eau 
de  citerne  *,  mais  comme  tout  le  monde 
n'a  pas  la  commodité  ou  le  moyen  d'en, 
faire  ,    la   plupart  n'ont  que  de  l'eau 
qui  tombe  des   toits  qu'ils  confervent 
dans  des  banques,  dans  des  jarres  ou  de 
grand  canaris.  C'eft  à  ce  défaut  de  bon- 
ne  eau,  qu'on  doit  attribuer  la  couleur 
livide  de  beaucoup  d'habitans ,  qui  fou-  Effets  du 
vent  font  attaquez  de  maux  d'eftomac  "u"que 
qui  dégénèrent  en  hydropme  ,    ou  de 
fièvres  violentes ,  qui  bien  qu'elles  ne 
foient  pas  ordinairement  mortelles ,  font 
longues  &  difficiles  à  guérir. 

Ce  défaut  d'eau  vient  de  deux  caufes; 
la  première ,  que  la  plus  grande  partie  de*1^* 
de  la  grande  terre  eft  baffe  &c  plate  \  &  la  d;r?ctc 
{tcovide  que  le  fond  de  cette  terre  n'eft    eal1 
cotnpofé  que  de  roches  poreufes  &  lé- 
gères ,  ou  de  pierre  à  chaux  ,  ce  qui  fait 
que  les  eaux  de  pluye  s'imbibent  auffi- 
tôt  dans  la  terre  &  difparoiiîènt  fans 
s'alïembler  &  couler  vers  les  lieux  bas, 
comme  font  toutes  les  eaux  qui  filtrent 
au  travers  des  pores  de  la  terre  ,  feréu- 

Tome  III %  D 
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1696.  niflent&  compofent  les  ruilïeaux  &  les 
rivières  ,  ou.bicn  lorfqu'il  le  rencontre 
quelque  fond  où  le  terrain  eft  d'argile 
&:  de  terre  gfaflTe  ,  l'eau  qui  s'y  amalïe 
s'y"  gâte  &  s'y  corrompt  en  peu  de 
tems,  parce  qu'elle  n'a  pas  de  pente  pour 
s'écorner  ,  ce  qui  eft  en  même  tems  la 
caufe  de  la  corruption  de  l'air ,  &  de 
bien  des  maladies. 

Nous  partîmes  de  la  pointe  d'Anti- 
gucs  après  que  nous  eûmes  dîné.  Nous 
paflTâmes  tout  le  long  de  la  rivière  falée 
qui  partage  la  Guadeloupe  en  deux  par- 
ties ,  dont  celle  qui  eft  à  l'Eft  porte  le 
nom  de  Grande-Terre,  parce  qu'effe&i- 
vement  elle  eft  plus  grande  que  l'autre 
qui  con-ferve  le  nom  de  Guadeloupe 
comme  ayant  été  découverte  &  habitée 
la  première.  On  compte  que  la  Guade- 
loupe a  trente-cinq  lieues  de  tour  ,  &  les 
deux  Ifles  enfemble  environ  quatre- 
vingt  dix. 
Rivicre  La  rivière  falée  n'eft  qu'un  canal  d'eau 
Cuiéc.  <je  ja  mer  qUi  pa(j'e  entre  ces  deux  Ifles, 
Elle  a  environ  cinquante  toifes  de  large 
à  (on  embouchure  du  côté  du  grand  cul- 
de-fac.  Sa  largeur  diminue  enfuite,  il  y 
a  des  endroits  ,  où  elle  n'a  pas  plus  de 
quinze  toifes.  Sa  profondeur  n'eft  pas 
plus  égale  que  fa  largeur.   Nous  trouva- 
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mes  des  endroks,où  elle  pouvoit  porter  I(™6# 
un  vaifleau  de  cinq  cens  tonneaux ,  &c 
d'autres,  où  une  barque  de  cinquante  au- 
roit  de  la  peine  à  pafler  de  baffe  marée  ; 
mais  comme  fa  largeur  eft  fortrétrécie 
par  les  mangles  ou  paletuniers ,  qui  font 
fur  les  bords ,  6c  qui  en  couvrent  une 
bonne  partie  ,  il  fe  peut  faire  qu'on  trou- 
verait plus  d'eau  ,  &  un  cheval  plus  pro- 
fond que  celui  du  milieu ,  fi  ces  terres 
étoient  défrichées,  &c  les  bords  de  la, 
rivière  délivrez  des  mangles  qui  les  oc- 
cupent. Mais  il  n'eft  pas  expédient  de 
fonger  à  cet  ouvrage,  avant  que  le  grand 
cul-de-fac  foit  peuplé  ,  &  qu'il  y  ait  un 
fort  à  i'Iflet  à  Fanjou  pour  défendre  tous 
ces  quartiers  des  courfes  &c  des  pillages 
des  Anglois  qui  n'y  viennent  encore  que 
trop  fouvent ,  &  qui  y  viendraient  bien 
davantage,  s'ils  pouvoient  pafler  dans 
cette  rivière  avec  des  bâtimens  plus 
confidérables. 

C'eft  un  charme  de  naviger  fur  cette 
rivière.  L'eau  y  eft  claire ,  tranquille  &C 
unie  comme  une  glace.  Elle  eft  bordée 
de  paletuniers  fort  hauts  qui  font  un 
ombrage  &C  une  fraîcheur  raviflante» 
Elle  a  plus  de  deux  lieues  de  long,  depuis 
fon  embouchure  dans  le  grand  cuUde-fac 
jufqu'à  celle  du  petit.  Tout  ce  vafte  ter- 

Dij 
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x^9^.«rain  depuiscette  rivière  jufqu  a  la  grande 
rivière  à  Goyaves  ,  appartient  à  Monfieur 
Houel  Capitaine  aux  Gardes  ,  frère  aî- 
né de  Monfieur  de  Varennes  avec  qui 
nous  étions.  On  avoit  toujours  appelle 
Mac-    cette  terre  faint  Germain  jufqu  en  1707. 

d'Houcl-  (VXC  *e  ^°*  ^a  ^r*§^  en  Marquifat  en  fa- 
bourg,    veur  de  Monfieur  Houel  fous  Je  nom 
.d'Houe! bourg ,  quoiqu'il  n'y  ait  ni  Bourg 
ni  Village.  Ce  terrain  ei-t  arrofé  de  deux 
petits  ruifïeaux  qui  fe  jettent  dans  h  ri- 
vière ,  prefque  au  milieu  de  la  rivière 
falée ,  où  il  fait  une  petite  chute  d'eau 
douce.  L'embouchure  d'un  de  ces  ruif- 
feaus  fait  qu'on  l'entend  d'affez  loin.  On 
a  pratiqué    un  partage  au   travers  des 
mangles   pour  aller  prendre   de  l'eau. 
On  voit  à  côté  deux  gros  arbres,  où  il  y 
a  bien  des  noms  marquez  fur  leurs  écçr- 
ces.  Nous  ne  voulûmes  pas  contrevenir 
à  la  coutume.  Nous  débarquâmes  fur  les 
arcades  des  mangles ,   chacun  puifa   de 
l'eau  &  en  but  ,   &  ceux  qui  fçavoient 
écrire  gravèrent  leurs  marques  fur  les 
arbres.  Cette  commodité  de  trouver  de 
l'eau  douce  dans  un  lieu  comme  celui-là, 
appelles  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Belle  HôtefTe. 
B\lIe ,    C'eft  une  coutume  immémoriale  de  faire 

Hoceile.  ...  %•    i  \ 

quelque  libéralité  a  ceux  qui  vous  con- 
fiaient ,  la  première  fois  qu'on  parte  en, 
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Cet  endroit,  comme  on  fait  pour  éviter  *  ' 
le  baptême  aux  Tropiques  &  à  la  Ligne. 
Monsieur  le  Gouverneur  fatisfit  à  ce  de- 
voir avec  beaucoup  de  générofité*  Au- 
tant que  nous  le  pûmes  voir ,  le  terrain 
de  Saint  Germain  eft  beau  ,  mais  il  eft 
tout  en  bois  de  bout ,  excepté  une  fa- 
vanne  de  quatre  à  cinq  cens  pas  du  côté 
du  périt  cul-de-fac  qui  s'étend  depuis  la 
rivière  du  coin,jufqu'à  la  pointe  de  Grig- 
ne  au  vent. 

Après  que  nous  eûmes  paffé  la  rivière 
falée  ,  nous  entrâmes  dans  le  golphe  qui 
eft  entre  les  deux  Ifles  de  la  Guadeloupe, 
qu'on  appelle  le  petit  cul-de-fac.  Mon- 
fieur  de  Varennes  nous  quitta  &  s'en  alla 
chez  lui ,  ôc  nous  allâmes  débarquer  au 
Fort  Louis  de  la  grande  terre  ,.  où  Mon*- 
fieur  le  Gouverneur  fut  reçu  au  bruit  du 
canon  &  de  lanioufqueterie  ,  par  Mon- 
fieur  de  Maifoncelle  ,  Capitaine  d  une 
Compagnie  détachée  de  la  Marine  3  qui 
compofoir  la  garnifon  de  ce  Fort. 

C'eft  un  méchant  parallelograme  de 
cinquante  toifes  de  long  fur  dix  à  douze 
toifes  de  large,  compofé  d'un  double 
rang  depaliflades ,  éloignez  l'un  de  l'au- 
tre de  fax  pieds  pour  foutenir  tes  terres  ;  Fo.rt  , 
&  les  fafeines  dont  cette  efpece  de  para  •  h  grade 
pet  eft  compofé.  Il  y  a  quelque  angles  Ie"c- 
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1G96.  faillans  fur  lefquels  on  a  élevé  des  plates- 
formes  de  bois  pour  mettre  le  canon  > 
parce  que  comme  il  n'y  a  point  de  foffé, 
&  que  ce   parapet  n'a  que  fept  à  huit 
pieds  de  haureur  ,  fi  on  y  avoit  coupé  des 
cmbrazures  pour  le  canon  ,  ç'auroit  été 
autant  de  portes  ouvertes  pour  entrer 
dans  le  Fort.    Outre    ces  defïauts  il  eft 
commandé  d'une  petite  butte  qui  en  eft 
à  la  portée  du  piftoIet,du  haut  de  laquelle 
on  découvre  les  hommes  qui  font  dans  le 
Fort  depuis  la  tête  jufqa'aux  pieds.  Il  n'y 
a  de  maçonnerie  que  les  jambages  de  la 
porte  5  un  petit  magafin  à  poudre  qui  eft 
à  côté  3  une  cuifinc ,    un  ou  deux  fours  5 
&  une  citerne.   La  maifon  du  Capitaine 
qui  fait  les  fondions  de  Commandant , 
eft  de  fourches  en  terre ,  planchée  tout 
autour  &  couverte  d'effentes  -,  elle  con- 
tenoit  quatre  petites  chambres  de  plein 
pied.  Les  baraques  dés  Soldats  &c  tous 
les  autres  bâtimens  étoient  palifladez  de 
rofeaux  &  couverts  de  paille.  Comme  ce 
Fort  eft  trop  élevé  pour    deffendre  les 
vaifFeaux  qui   mouillent  an  pied  de  la 
hauteur  où  il  eft  bâti,  on  a  fait  en  bas  une 
batterie  fermée  de  maçonnerie  en  for- 
me de  redoute,  où  il  va  fix  canons  qui 
battent  dans  la  rade.  Elle  feroit  aifément 
emportée  ii  on  faifoit  une  defeente  5  par- 
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ce  qu'elle  eft  tout-à-fait  commandée  &  1696. 
vue  de  revers. 

Je  ne  fçai  quelle  idée  on  a  eu  en  fai- 
fant  ce  Fort ,  qui  n'eft.bon  à  rien.  Tout 
ce  qu'il  a  de  bon  ,  c'eft  qu'il  eft  en  très* 
bon  air  3  5c  qu'il  a  une  vue  des  plus  belles 
&  des  plus  étendues.  On  découvre  la 
plus  grande  partie  de  la  Cabefterre  &  du 
grand  cul-de-fac  de  la  Guadeloupe  ,  un 
nombre  confidérable  d'Iflets  dont  le  pe- 
tit cul  -  de  -  fac  eft  rempli.  On  voit  les 
Saintes  ,  &c  quand  le  tems  eft  ferein  , 
les  montagnes  de  la  Dominique. 

Le  Lundi  matin  Monfieur  Auger  fit 
la  revue  de  la  Garnifon  du  Fort ,  &  d'une 
Compagnie  de  Milice  du  quartier  le  plus 
proche  5  qu'on  appelle  leGofier ,  dont  la 
ParoifTe  étoit  deifervie  par  un  EcclefiaC» 
tique  appelle  Monfieur  Biez  j  au  deffauc 
des  Capucins  à  qui  les  trois  ParoifTes  de 
la  grande  terre  appartiennent ,  mais  qui 
n'avoient  pas  alors  de  Religieux  pour  la 
remplir. 

Je  m'occupai  toute  la  matinée  à  drefler 
les  mémoires  de  ce  que  javois  remarqué, 
Se  les  projets  que  Monfieur  Auger  vou- 
loir envoyer  eii  Cour.  Je  les  achevai  à 
mon  retour  au  Baillif ,  avec  les  plans  <juï 
étoienr  neceftaires  pour  leur  parfaite  in- 
telligence. Us  furent  envoyez»  &  ace 
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1696.  qu'on  dit,    approuvez:  cependant  juT"- 

qu'à  mon   départ  des  Ifles  ils   étoient 

demeurez  fans  exécution  ,  malgré  tous 

l'es  mouvemens  que  le  Gouverneur  s'étoit 

donnez,  l'utilité  &  la  néceffité  évidence 

qu'il  y  avoit ,  &  les  facilitez  tout-à-fait 

grandes  qu'on  faifoit  trouver  pour  les 

exécuter,fans  qu'il  en  coûtât  prcfque  rien 

au  Roi. 

Nous  nous  embarquâmes  après  dîné 

lieux  où  pour  aller  voir  les  abîmes.    Ce  font  de 

les  va,f_  granc|s  enfoncemens  que  la  mer  fait  dans 

feaux.     1  *  i         '(T  r 

mouil-    les  terres,  ou  les  vaiiieaux  peuvent  le  re-v 

î«  mau-  tlïtv  penc^ant  la'faifon  des  ouragans  ,  ou 
vais  dans  un  befoin  pour  ne  pas  être  infulcez 
par  les  ennemis.  Ce  font  apurement  de 
beaux  endroits  ,  l'eau  y  eft  profonde  , 
8c  les  bâtimens  y  font  tous  couverts  des 
branches  des  paletuniers  entre  lelquels'ils 
fe  mettent  &  s'y  amarrent  j  car  il  feroit 
inutile  d'y  jetter  l'ancre  ,  à  moins  de  la 
vouloir  laifTer  dans  les  racines  ,  ou  em- 
porter en  le  levant  la  moitié  d  une  forêt. 
Il  nous  parut  qu'on  pourroit  faire  un 
port  excellent  de  cet  endroit-  là  ,  pourvu 
que  les  terres  des  environs  foient  défri- 
chées,  &  qu'on  élevé  quelque  redouce 
ou  batterie  pour  le  deffendre.  Nous  al- 
lâmes voir  un  Iflet  qui  couvre  parfaite- 
ment bien  la  rade  >  il  me  femble  qu'on 
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le  nommoit  l'ifiet  à  Cochons.  Il  paroît  1696. 
que  s'il  y  avoit  de  (Tus  un  bonne  redoute ,   pr0jec 
ou  qu'on  y  tranfportât  le  Fort  Louis  ,  il  jjl^1* 
mettroit  tout  ce  quartier  hors  d'infulte.àco- 
Monfieur  le  Chevalier  Renau  Ingénieur chons* 
Général  de  la  Marine  ,   étant  venu  en 
1700.  vifiter  les  places  de  l'Amérique  , 

f>rojetta  d'y  faire  un  fortin.  Je  l'ai  vu  fur 
e  papier  >  &  j'en  ai  eu  un  deflfein. 

Le  Mardi  premier  jour  de  Mai,  je  dis 
la  Mefle  de  fort  bonne  heure.  Monfieur 
Auger  acheva  ce  qu'il  avoit  à  faire.  Nous 
déjeunâmes  ,  &,nous  nous  embarquâmes 
pour  repaflfer  à  la  Guadeloupe.  Nous  Efhcade 
allâmes  encore  jufques  à  l'embouchure^  corPs 
de  la  rivière  falée  pour  chercher  un  en-  furpiio- 

droit  commode,  pour  faire  un  corps  detIS  à  la 

j     r         1     •  l  a  r        riv;eie 

garde  lur  pilotis ,    avec  une  chaîne  ou  falée. 

eftacade  pour  fermer  la  rivière  ,  &  em- 
pêcher les  promenades  des  Anglois  dans 
ce  quartier  inhabité.  On  chercha  &  on 
marqua  ce  lieu  dont  je  fis  le  deiTein  qui 
fut  exécuté  avec  diligence  ,  parce  que  les 
habitans  fe  chargèrent  d'en  faire  la  dé- 
penfe  ,  qui  ne  fut  pas  confidévable.  Nous 
rangeâmes  enfuite  toute  la  ferre  de  Saint 
Germain  depuis  la  pointe  de  Griene  au 
ventj  ufqu  a  la  rivière  du  Coin  qui  la  fé- 
pared'une  autre  terre  appellée  Arnou-  Habûa- 
ville,  appartenante  aux  héritiers  du  fieur  I^IT 
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1696.  Baudouin  ,  ci- devant  Commis  principal 

Fief  ap_  de  la  Compagnie  de  1664..  à  la  Guade- 
peiié  Àr- loupe  ,  en  faveur  duquel  ils  prétendent 
qu  elle  a  ete  engee  en  rier  par  le  Roi  >  a 
la  recommandation  de  la  Compagnie. 
La  veuve  du  fieur  Baudouin  reçût  Mon- 
sieur Auger  avec  beaucoup  de  civilité. 
Les  chevaux  que  Monfieur  Houel  avoir 
envoyez  pour  le  fervice  du  Gouverneur, 
y  étoient  dès  le  jour  précédent.  Après 
que  nous  nous  fûmes  rafraîchis  ,    nous 
montâmes  à  cheval ,  pour  aller  voir  une 
terre  à  côté  d'Arnouville  que  Monfieur 
Auger  vouloir    acheter  conjointement 
avec  le  Sieur  Biez  ,  qui  éroit  auflï  de  la 
.Compagnie.  Le  Sieur  Fillacier  Officier 
de  Milice  de  la  Cabeftere  >  à  qui  elle 
appanenoit ,  s'y  rrouva.  Nous  vifitâmes 
le  terrain  qui  me  parut  bon  j  après  quoi 
nous  retournâmes    chez  la  veuve  Bau- 
douin ,  parce  que  la  compagnie  qui  étoit 
avec   le   Gouverneur  étoit  trop  girolle 
pour  pouvoir  loger  chez  le  P.  Capucin  «, 
Curé  de  la  Paroiflè  du  petit  cul-de-lac. 

En  attendant  l'heure  du  fouper  y  je  fus 
me  promener  dans  la  terre  d'Arnouvilfe 
que  je  trouvai  parfaitement  belle,  ou  du 
moins  très-propre  à  la  devenir.  C'eft  une 
étendue  de  près  de  deux  mille  pas  de  lar- 
ge fur  cinq  à  fix  mille  de  hauteur.  Le 


Françoïfes  de  l'Amérique.       83  _ ,. 

terrain  eft  à  la  vérité  un  peu  rouge  &  l6ai, 
comme  cendreux  en  quelques  endroits; 
cependant  les  cannes  y  étoient  très- 
belles  ,  Se  les  beftiaux  en  bon  état ,  ce 
qui  efl:  une  marque  infaillible  de  la  bon- 
té de  la  terre.  Il  y  a  deux  petits  ruifïeaux 
qui  latraverfent ,  dont  1  un  fejet'te  dans 
la  rivière  du  Coin  ,  &  l'autre  dans  celle 
de  Saint  Paul  qui  pafT'e  dans  l'habitation 
du  Sieur  Fillacier ,  que  Monfieur  Au^er 
a  achetée  depuis  ,  &  qu'il  a  nommée 
Tnanon.  A  la  réferve  des  mouftiques 
qui  nous  importunèrent  un  peu ,  nous 
fumes  parfaitement  bien  traitez  &  loc*ez, 
quoique  cette  maifon  eût  été  pillée'dc- 
puis  dix-huit  mois  parles  AngIois,qui 
ayant  furpris  le  corps  de  garde  qui  étoit 
au  bord  de  la  mer ,  s'étoient  rendus  maî- 
tres de  la  maifon  ,  dont  ils  avoient  en- 
levé les  meubles  8c  un  bon  nombre  d'ef- 
claves  ,  dont  quelques  uns  s'étoient  fau- 
yez  d  Antigues  ,  &  étoient  revenus  chez 
leur  maîtrefTe.  Depuis  ce  malheur  on  fai- 
joit  la  garde  plus  exactement  ;  &c  nous 
la  doublâmes  afin  de  dormir  plus  en  re- 
pos. 

Nous  partîmes  le  Mercredi  matin 
pour  aller  à  la  Pàroifle  du  petit  cul-de- 
fac.  Le  Père  Capucin  qui  en  étoit  Curé , 
ne  manqua  pas  d'haranguer  Monfieur 
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1696.  Augerenlui  préfentant  de  Peau  bénite 
à  la  porte  de  PEglife.  La  revue  fe  fit 
après  la  MefTe.  Cette  Compagnie  étoit 
de  foixante-huit  hommes  bien  armez. 
Nous  dînâmes  chez  le  Père  Capucin ,  où 
il  eft  à  croire  que  les  Officiers  du  quartier 
avoient  fait  porter  ce  qui  étoit  neceffaire 
pour  le  repas.  Après  que  Monfieur  Au- 
ger  eut  donné  fes  ordres  ,  nous  partîmes 
pour  aller  coucher  chez  le  Père  Capucin, 
Curé  de  la  Paroiflfe  de  Goyaves.  Le  Gou- 
verneur choifit  la  maifon  du  Religieux 
plutôt  qu'une  autre ,  à  caufe  de  certains 
differens  qui  étoient  entre  les  principaux 
du  quartier  5  qu'il  vouloit  entendre  & 
accommoder  dans  un  lieu  neutre.  Il  ne 
faut  pas  confondre  ce  quartier  avec  celui 
de  Plflet  à  Goyaves  ,  qui  eft  à  la  baflTe 
terre  ,  ni  avec  la  grande  rivière  à  Goya- 
ves du  grand  cul-de-fac.  Ce  font  trois 
endroits  differens  à  qui  Pabondance  des 
arbres  de  cette  efpece  qu'on  y  a  trouvez  , 
a  fait  donner  le  même  nom. 
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CHAPITRE     IV. 

Defcription  de  la  Cabejlerre  \  du  Mar~ 
qui  fat  de  Sainte  Marie.  Projet  d'une 
maifon  forte  four  JHonfeur  HoueL 
Du  Gingembre  ,  de  fa  culture  &  de 
fes  ufages  ;  des  bois  marbrez,  &  violets  ; 
de  la  Canelle  bâtarde. 

LE  Jeudi  troiiïéme  Mai ,  Monfieur 
Auger  fit  de  grand  matin  la  revue 
de  la  Compagnie  de  cette  Paroifïe.  Elle 
étoit  d'environ  cinquante  hommes.  Elle 
.avoit  été  bien  plus  nombrcufe ,  car  ce 
quartier  eft  fort  peuplé  ,  fans  le  grand 
nombre  d'habitans  qui  par  pique  contre 
les  Officiers  d'Infanterie  s'étoient  mis 
dans  la  Compagnie  de  Cavalerie.  Mon- 
fieur Auger  paria  à.  ceux  qui  étoient  en 
differens  &  leur  donna  jour  pour  fe  trou- 
ver au  Fort  de  la  baffe  terre  3  où  il  de- 
voit  les  accommoder. 

Nous  partîmes  fur  les  dix  heures  pour 
aller  coucher  chez  Morifieur  Houel.  Les 
deux  quartiers  depuis  Arnouville  juf- 
qu'à  la  ravine  de  la  Briqueterie,  où  com- 
mence le  Marquifat  de  fainte  Marie, 
font  bien  peuplez  &  bien  cultivez.  Et 
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1696-  quoique  la  tetre  y  foie  rouge  ,  elle  ne 
laifTe  pas  d'être  bonne.  Il  y  a  quelques 
fucreries ,  mais-  le  principal  négoce  de 
ces  habitans  écoit  le  gingembre.  Ils  font 
aufîî  quantité  de  manioc  ,  de  légumes  , 
de  tabac  Se  autres  denrées,  &  ils  élèvent 
un  très-grand  nombre  de  beftiaux  &  de 
volailles.  Il  ne  manque  pas  d'eau  en  tous 
ces  quartiers  *,  je  comptai  huit  rivières  & 
prefqu'autant  de  ravines  qui  donnent  de 
l'eau  depuis  la  rivière  du  Coin  >  jufqu'à 
celle  de  Briqueterie  ,  qui  eft  un  efpace 
d'environ  quatre  lieues. 

L'habitation  particulière  de  Meilleurs 
de  BoiiTeret  ,  Confeigneurs  &  proprié- 
taires par  indivis  delà  Guadeloupe  ,  avec 
Moniîeur  Houel ,   fut  érigée  en  Mar- 
quifat  en  \G      fous  le  nom   de  fainte 
Marqui-  Marie.  Il  a  environ  une  lieue  de  large  le 
faiiitee    l°ng  de  la  mer  ,  &  toute  la  diftance  qu'il 
Malie>  y  a  depuis  le  bord  de  ia  mer  jufqu'aux 

app.irte-  '  .  *  .   r  '      /     - 

liant  à    grandes  montagnes  qui  (épatent  la  Ca- 
^e^™rsbefterre  de  la  Baffe  terre  ,  qui  peut  être 
ferec.      de  trois  lieues  ou  environ.   Lorfque  ces 
Meilleurs  partagèrent  l'Iile,  il  fut  ftipulé 
entr'eux  qu'en  quelque  lot  que  le  Mar- 
quifat  tombât ,  il  refteroit  a  (es  premiers 
maîtres ,  avec  tous  fes  droits  Seigneu- 
riaux ,  fans  aucune  dépendance  de  celui 
dans  le  partage  duquel  il  le  trouveroit. 


Françdifes  de  l'Amérique.       8  7  — 

Ainfi  en  ont  joiii  Meilleurs  de  BoiflTeret,   1696, 
quoique   leur  Marquifat  fe  foit  trouvé 
dans  le  partage  de  Monfieur  Houel. 

On  y  voit  encore  les  ruines  d'une  ef- 
pece  de  maifon  Seigneuriale  ou  du  châ- 
teau ,  qui  félon  les  apparences  n'a  jamais 
été  achevé.  Ce  qui  marque  la  grandeur 
&  la  magnificence  du  maître  qui  le  pof- 
fedoit  >  ce  font  de  grandes  allées  de  poi- 
riers qui  traverfent  cette  terre ,  non  feu- 
lement le  long  du  grand  chemin  ,  mais 
encore  qui  partagent  en  plufieurs  grands 
quarrez  toutes  les  terres  qui  éroient  em- 
ployées en  cannes ,  en  maniocs ,  en  tabac 
&c  en  favannes,  autour  defquelles  on  pou- 
voit  fe  promener  en  carofïe  à  couvert  du 
foleil.  Il  y  avoir  un  moulin  à  eau  &  une 
fucrerie  dont  on  voit  encore  les  murail- 
les ,  &  qu'on  retubliroit  à  peu  de  frais  ii 
les  héritiers  de  Monfieur  de  Boifieret 
s'accordoient  à  vendre  cette  Seigneurie 
à  un  feuh  mais  comme  ils  veulent  être 
tous  Marquis  ,  ils  déchirent  chacun  un 
petit  morceau  du  titre  pour  s'en  parer  , 
pendant  que  Teflcnriel  demeure  en  fri- 
che, Il  y  a  un  étang  dont  la  chauffée  & 
les  environs  font  couverts  de  Poiriers. 
La  quantité  de  ces  arbres  planrez  à  la 
ligne  ,  &  qui  éroient  entretenus  avec 
beaucoup  de  foin  >  dans  le  tems  que  les 
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\6ç)6.  Seigneurs  y  réiîdoient ,  fait  cjue  le -vul- 
gaire appelle  cette  terre  les  Poiriers,  plu- 
tôt que  le  Marquifat  de  Sainte  Marie. 
Arbres       Les  arbres  qu'on  appelle  Poiriers  ne 
appelez  portent  aucun  fruit.  On  leur  a  donné  ce 

Poiriers.1  .  r  .....  . 

nom, parce  que  leurs  feuilles  approchent 
beaucoup  de  celles  des  poiriers  d'Europe 
pour  la  figure  ,  excepté  feulement  qu'el- 
les les  furpailènt  en  longueur  ,  largeur 
&   épaifleur.    Les  fleurs  qu'ils  portent 
tous  les  ans  ,  font  d'un  violet  clair  tirant 
fur  la  couleur  de  chair  j  elles  font  com- 
pofées  de  cinq  feuilles  étroites  par  le  bas, 
qui  s'élargiiîent  &c  s'épanouilTent  en  for- 
me de  calice  ;  elles  font  minces  &  de  pe.u 
cte  durée.  L'écorce  du  poirier  eft  blan- 
che &  fort  tailladée.  Le  bois  eft  gris  , 
liant ,  franc  &  aifé  à  mettre  en  œuvre. 
On  s'en  fert  à  faire  des  jantes  de  roiies. 
Quand  on  le  met  en  planches  ,  il  prend 
fort  bien  le  poli.  Il  eft  très-bon  pour  la 
fculpture  ,  parce  qu'il  eft  plein  &c  fort 
doux.  Cet  arbre   devient  fort  grand  & 
fort  branebu,  &  comme  il  eft  fouple  ,  il 
réfifte    aux    coups    de   vent    beaucoup 
mieux  que  bien  d'autres  arbres  qui  font 
gros  &  qui  paroiflent  p^us  forts  que  lui. 
port  de      II  y  a  un  bon  mouillage  depuis  les  ma- 
Marie.    ^"ures  ^u  Château  jufqu'au  de-là  de  l'em- 
bouchure de  la  rivière.  Deux  grands  ro- 
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chers  à  fleur  d'eau  qui  en  font  éloignez  1696. 
d'un  demi  quart  de  lieub\appellez  l'Hom- 
me &  la  Femme  ,  rompent  la  violpnee 
de  la  mer  >  &  font  que  les  vaiflTeaux  peu- 
vent être  en  fureté  dans  car  endroit-là  , 
qu'il  (eroit  très-aifé  de  fortifier  ,  &  d'en 
faire  un  Port  excellent  pour  toute  la  Ca- 
befterre ,  &c  cela  même  à  peu  de  frais  , 
parce  que  la  chaux  eft  en  abondance  dans 
ces  quartiers  ,  auiîi  -  bien  que   la  terre 
pour  faire  des  briques  ,  &c  que  la  Baffe  - 
terre  peut  fournir  du  ciment  rouge  tant 
qu'on  en  pourroit  avoir  befoin  ,   &  au 
de- là.  J'ai  découvert  depuis  que  ce  ci- 
ment ronge  étoit  la  véritable  Pouffolane 
telle  qu'on  la  trouve  au  Royaume  de  Na-   Defaîn 
pies  &  en  beaucoup  d'endroits  d'Italie.  ^0crlt\fieer; 
Je  fus  avec  Monfieur  Auger  vifiter   & 
mefurer  ces  rochers  &  les  baffes  qui  les 
environnent ,   &  les  partes  qui  font  en- 
tr'eux  &  la  terre.    Nous  remarquâmes 
fur  tous  les  deux  un  endroit  plus  élevé 
que  le  refte  >  &c  qui  n'eft  fous  l'eau  que 
dans  les  grandes  marées  des  Equinoxes  4 
à  ce  que  nous  dirent  des  habitans  de  ces 
quarriers-là  ,  affez  fpacieux  pour  y  bâtir 
fur  chacun  une  tour  de  fept  à  huit  toifes 
de  diamètre  ,  capables  de  contenir  affez 
de  canon  &  de  monde  pour  défendre  le 
Port. 
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1 656.  En  attendant  que  cela  fe  pût  exécuter , 
Monfieur  Au^er  ordonna  de  réparer  une 
batterie  de  trois  pièces  qui  eroit  derrière 
le  Château  \  Se  que  quelques  habitans  la 
plupart  Mulâtres  ou  Nègres  libres  qui 
faifoient  valoir  quelques  morceaux  de 
terre  du  Marquifat ,  fe  joindroient  aux 
domeftiques  Se  aux  Nègres  du  Marquis 
de  Boifferet ,  un  des  Seigneurs  de  cette 
terre ,  qui  les  y  avoir  retirez  depuis  la 
déroute  de  Plfle  de  Marie  galante ,  pour 
compofer  un  corps  de  garde  capable  de 
mettre  cet  endroit  hors  dmfulce  pendant 
la  nuit. 

Avant  de  m'éloigner  davantage  de  la 
Grande  terre,  je  croi  qu'il  eft  bon  de 
dire  un  mot  de  quelques  bois  dont  on  me 
fit  prefent ,  Se  que  nous  n'avons  pas  â  la 
Guadeloupe.  Je  ne  puis  pas  parler  des 
arbres  dont  ils  avoient  été  pris ,  parce 
que  je  ne  les  ai  pas  vus. 

Le  premier  eft  le  bois  marbré.  Il  eft 
à  croire  que  cet  arbre  ne  vient  jamais 
fort  gros  ,  puiique  les  plus  grotîes  billes 
que  j'ai  pu  en  avoir  ,  tant  dans  ce  voya- 
ge qu'en  d'autres  occafions  ,  ne  (ont  ja- 
mais arrivées  a  un  pied  de  diamètre.  Ce 
bois  eft  dur,  pefant  Se  compadfc  -,  (on 
Bois  grain  eft  petit ,  Se  fes  fibres  font  fines, 
marbré,  jj  e£  pjus  ^eail  £tant  tourné  qu'étant  de- 


Françsifes  de  t  Amérique.        9 1 


bité  en  planches.  L'aubier  eft  d'un  blanc  1696* 
fale  9  le  cœur  eft  gtis  ou  prefque  brun 
avec  des  ondes  de  différentes  teintes , 
depuis  le  gris  clair  jufqu'au  brun  obfcur, 
qui  fe  terminent  en  œil  de  perdrix  ,  ou 
en  centre  de  volute.  Pour  faire  paroître 
toute  la  beauté  de  ce  bois ,  il  faut  le 
mettre  de  biais  fur  le  tour,  afin  que  l'au- 
bier paroifTe  en  quelques  endroits,  parce- 
que  fa  blancheur  détache  davantage  > 
&  donne  du  relief  aux  autres  parties.  On 
en  (ait  des  guéridons ,  des  pieds  de  chai- 
fes ,  des  tables  ,  des  cabinets  &c  autres 
ouvrages.  Il  eft  poli  &  luftré  prefqùe 
naturellement.  J'en  ai  fait  débiter  en 
planches  que  j'ai  fait  feier  en  fuivant  le 
fil  du  bois  comme  on  fait  ordinairement, 
&  d'autres  de  Liais ,  afin  de  joindre  les 
nuances  &  compofer  un  tout  qui  parut 
naturel  ,  &c  j'ai  fait  faire  de  très  beaux 
ouvrages  de  cette  façon.  Il  eft  vrai  que 
ce  bois  eft  dur  à  la  icie,  &  très-difficile 
quand  il  le  faut  feier  de  biais ,  mais  il 
n'eft  pas  fajet  à  fe  fendre  ni  à  s'éclater. 

Le  fécond  eft  le  bois  violet ,  qu'il  ne  v£°£ 
faut  pas  confondre  avec  le  bois  de  vio- 
lette dont  je  parlerai  dans  la  fuite  ,  que 
l'on   appelle  ainfi  ,  parce  que  qctand  il 
eft  échauffé  il  a  l'odeur  de  cette  fleur. 

Celui-ci  n'a  aucune  odeur,  mais  il  a  la 
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1696.  couleur  violette  ,  fort  vive  ,  avec  des 
ondes  &  des  volutes  compofées  de  dif- 
férentes teintes  de  cette  couleur.  ]  en  ai 
eu  des  planches  de  huit  à  dix  pouces  de 
large  dont  j'ai  fair  faire  des  deiîus  de  ta- 
ble fur  un  chafîîs  de  bois  marbré ,  ce 
qui  faifoit  un  très-bel  effet. 

Le  dernier  dont  j'apportai  feulement 
quelques  morceaux  de  branches  ,  fans 
avoir  vu  l'arbre  ni  la  feuille ,  s'appelle 
CaneifeCanelle  bâtarde.  L'écorce  étoit  brune  , 
ou^ca*  épaiffe  prelque  comme  deux  écus  blancs, 
neîîe  gé  fort  hachée  3  ayant  à  la  vérité  l'odeur 
de  la  cançlie  >  mais  plus  forte  &  comme 
mêlée  de  cloud  de  gerofle  >  lorfqu'ôn  la 
met  fur  la  langue ,  elle  a  un  goût  fi  fore 
&  fi  piquant ,  qu'il  femble  que  ce  foit  un 
compofé  de  poivre  ,  de  girofle  &  de  ca- 
nelle.  Comme  je  ne  fçavois  pas  alors  que 
la  véritable  canelle  fine  eft  la  féconde 
écorce,  ou  la  peau  qui  eft  fous  la  pre- 
mière écorce  des  branches  &  non  pas  du 
tronc  du  canelien  je  n'ai  pas  éprouvé 
comme  je  LViirois  pu  faire  plufienrs  fois, 
fi  la  peau  011  féconde  écorce  de  cette  ef- 
pece  de  canelle  n'étoit  pas  moins  piquan- 
te que  la  première. 

On  fe  fert  beaucoup  en  Italie  d'une 
canelle  femblable  à  celle  que  je  viens  de 
décrire  j  les   Portugais  l'apportent   du 
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Brcfil  clans  des  paniers  de  rofcaux  refen-  1696. 
dus  &  à  jour  \  on  l'appelle  Canelle  gé- 
roflée  ,  Canella.  garofanata.  On  la  met 
en  poudre  avec  un  peu  de  gérofle  ,  de 
véritable  canelle  ,  de  poivre  &c  de  grai- 
nes tout-à-fait  femblables  à  celle  de  nos 
bois  d'Indes  des  Ifles,  &  on  en  fait  un 
débit  allez  considérable. 

On  faifoit  déjà  beaucoup  de  fucre  à 
la  Grande-terre ,  8c  bien  des  gens  tra- 
vailloient  à  établir  des  fucreries.  Je  vis    n,f 
de  leur  lucre  qui  me  parut  très-  beau  &  -i«  ûi- 
bien  grené,  fur  tout  lorfqu'il  eft  nou-c^rsancdc* 
vellement  fait,  mais  on  m'affura  qu'il  terre. 
devenoit  cendreux  ou  molafle  ,  &  qu'il 
fe  décuifoit5quand  il  étoit  gardé  quelques 
mois.  C'eft  un  défaut  commun  à  tous  les 
fucres  des  Ifles  Angloifes.   Les  habitans 
prétendent  que  cela  vient  de  ce  que  leur 
terrain  eft  encore  neuf  8c  trop  gras.  Pour 
moi  je  fuis  perfuadé  que  c'eft  le  fel  8c  le 
nitre  dont  leur  terre  eft  remplie  qui  caufe 
cette  mauvaife  qualité  ,  qui  fe  corrigera 
lorfqu'clles  feront  diffipées  par  un  long 
ufage.  J'ai  fçu  depuis  que  je  fuis  en  Fran- 
ce que  cela  eft  arrive. 

Le  Gingembre  eft  la  racine  d'une  plan- Le  Gin- 
te  qui  vient affez  touffue  ,  dont  la  feuille  Senbre* 
longue  ,  étroite  ,  affez  douce  au  toucher, 
eft  (emblable  à  celle  des  rofeaux ,  ex- 
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1696.  cepté  qu'elle  eft  bien  plus  petite  en  tou- 
tes façons.  La  tige  ne  croît  jamais  à  plus 
de  deux  pieds  de  haut  \  Ces  feuilles  vien- 
nent couplées  des  deux  cotez  de  la  tige. 
Elles  font  d'un  verd  gai,  quand  elles  font 
jeunes  ;  elles  jaunifTent  en  mûriffant,  & 
fe  fechent  entièrement ,  lorfque  la  racine 
a  toute  la  maturité  qui  lui  eft  neceiïairc. 
Ses  raci-  Ces  racines  viennent  plates ,  larges  &c 
nés  ou  de  différentes  figures.  Communément 
elles  reftemblent  à  des  pâtes  d'oyes ,  de 
c  eft  pour  cela  qu'on  les  appelle  des  pâ- 
tes plutôt  que  des  racines  de  gingembre  \ 
elles  font  noiieufes  ,  chargées  d'excref- 
cenfes  &  de  petits  boutons.  Elles  font 
très-peu  avant  en  terre,  fouvent  même 
elles  font  prefque  dehors  &  tout  à  dé- 
couvert. On  en  trouve  de  larges  comme 
la  paulme  de  la  main  ,  5c  épaiffes  d'un, 
bon  pouce.  Leur  peau  eft  mince,  de 
couleur  de  chair,  lorfqu'elles  font  vertes, 
ôc  grifes,  quand  elles  font  feches.  La 
fubttancc  eft  blanche  &  ferme,  de  la 
confiftance  du  navet  •,  elle  eft  aflez  com- 
pa&e  &  pefante.  Elle  eft  traverfée  par 
des  nervures  qni  partent  de  l'endroit  par 
où  elle  tenoit  à  la  tige  ,  &  qui  fe  répan- 
dent dans  toute  fa  largeur  &  longueur  , 
comme  les  mufcles  &c  les  veines  dans  les 
membres  du  corps,  Ces  nervures  fonc 
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remplies  d'un  fuc  plus  piquant  &  plus  16^6. 

fort  que  le  refte   de  la  chair ,    qui  eft 

d'autant  plus  douce  ,  qu'elle  eft  éloignée 

de  ces  nervures  ou  qu'elle   eft  moins 

mûre. 

Cette  plante  demande  une  bonne  ter-  ~  . 

.  *  f  ,   -  .      Culture 

re  ,  mais  un  peu  légère  ,  eeitpour  cela  du  Gin- 

qu'elle  vient  à  merveille  dans  cette  par-  ^cmbrc* 
tie  de  PMe  ,  qui  eft  depuis  le  grand  cul- 
de-fac  jufquà  la  rivière  de  la  Cabefterre, 
où  le  terrain  eft  de  cette  efpece. 

On  plante  le  Gingembre  fur  la  fin  de 
la  iaifon  des  pluyes  ,  c'eft-à-dirc  ,  en 
Octobre  &  Novembre.  Après  que  la 
terre  a  été  labourée  à  la  houe ,  on  mec 
de  pied  en  pied  un  petit  morceau  de  la 
même  plante  qu'on  a  confervé  de  la 
dernière  récolte  ,  &  fur  tout  de  ceux 
qui  ont  plus  de  chevelure ,  &  on  le  cou- 
vre de  trois  à  quatre  doigts  de  terre.  Il 
pouffe  au  bout  de  fept  ou  huit  jours ,  à 
peu  près  comme  font  les  ciboules  j  il  fe 
Fortifie  peu  à  peu.  Ses  feuilles  telles  que 
je  les  ai  décrites ,  s'étendent  &c  couvrent 
leur  terre  ,  que  Ton  eft  obligé  jufqu'à 
ce  tems-là  de  tenir  bien  nette;  Il  jette 
cependant  (es  racines  ou  pattes ,  plus 
ou  rhoins  grandes  ,  &c  d'une  quantité 
proportionnée  à  la  bonté  du  terrain  que 
cette  plante  dégraiffe  Se  mange  beau- 
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1696.  coup.  On  connoit  qu'il  eft  mûr  à  (es 
feuilles  qui  jaunirent  ,  qui  fe  fanent  , 
&c  qui  féchent  à  la  fin  -,  pour  fors  on  ar- 
rache la  plante  avec  fes  pares,  &  quand 
on  voit  qu'il  s'en  eft  féparé  quelqu'u- 
ne ,  on  la  cherche  avec  la  houe.  On 
fépare  la  tige  des  pâtes  en  la  coupant  ou 

com-  la  rompant  ,  &  on  les  étend  fur  des 

r<Tfait°n  c^ayes  clue  ^  on  cxP°fe  i  l'air  &  au  vent , 
fecher.    mais  jamais  au  foleil  ,  &  encore  moins 
au  four,  comme  le  dit  le  fieur  TEmery 
dans  fon  Traité  des  Alimens,  &  le  fieur 
Pomet  dans  fon  Hiftoire  Générale  des 
Drogues ,  première  Partie  pege  6 1 .  Ces 
deux  Auteurs  d'ailleurs  fi  recomman- 
dâmes par  leur  exa&itude  &  par  leur 
travail  3  ont  eu  fur  cet  article  là  &c  fur 
quelques  autres  de  mauvais  mémoires  \ 
ils  font  fi  honnêtes  gens ,  que  j'efperc 
qu'ils  ne  trouveront  pas  mauvais  que  je 
Jes  en  avertifie ,  quand  l'occafion   s'en 
préfentera  3  elpérant  d'eux  la  même  fa- 
veur, La  raifon  pourquoi  on  ne  s'eft 
jamais  avifé  de  faire  fécher  le  Gingem- 
bre au  four  ou  au  foleil  eft  ,  parce  que 
la  fubftance  de  ce  fruit  étant  délicate  , 
elle  feroit  bien- tôt  entièrement  con fu- 
mée ,  de  manière  qu'il  ne  refteroit  pref- 
que  plus  que  la  peau  avec  très-peu  de 
chair  ,    fi   féche   Se  fi  aride ,  qu'elle 

ne 
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ne  feroit  plus  en  état  d.*  fervir.  1095. 

Le  Gingembre  ainfi  féché ,  après  a- 
voir  été  cueilli  dans  fa  parfaite  maturi- 
té ,  fe  conferve  tant  que  Ton  veut.  Il 
eft  cependant  vrai  que  le  tems  diminue 
toujours  fa  bonté  &  fa  fubftance  ,  & 
qu'autant  qu'on  le  peut,  il  fautufer  du 
plus  récent ,  ce  qui  eft  aifé  à  connoître  \ 
car  plus  il  vieillit  &c  plus  fon  poids  di- 
minue. Il  faut  qu'il  foit  bien  Jong  tems 
dans  l'eau  douce  ou  faléc,  avant  de  s'y 
corrompre  ,  mais  il  fe  gâte  facilement 
s'il  a  été  cueilli  trop  tôt ,  ou  qu'il  aie 
été  enfutaillé  ou  ferré  dans  le  magaziti 
avant  d'être  parfaitement  fec.  C'eft 
pourtant  ce  que  l'avarice  &  la  mauvaife 
Foi  font  faire  quelquefois  aux  habitant, 
&ce  que  l'ignorance  des  Marchands,  ou 
de  leurs  commis  ne  connoît  pas. 

Le  fret  de  cette  marchandife  ne  doit 
jamais  être  fort  cher ,  parce  quelle  (e 
met  en  grenier ,  c'eft-à  dire  ,  qu'on  en 
remplit  des  foures ,  ou  qu'on  s  en  fert  i 
remplir  les  vuides  des  banques  &  autres 
marchandées  qui  font  dans  un  vaiffeau, 
fur  quoi  les  Propriétaires  ou  les  Ca- 
pitaines des  bâtiments  trouvent  toujours 
leur  compte ,  parce  que  la  rendant  félon 
le  poids ,  il  eft  fur  que  l'humidité  qu'elle 
a  contractée  pendant  le  voyage  ,  l'au<*- 
Time  III.  i  * 
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i66q.  mente  toujours  considérablement ,  coin* 

me  il  arrive  aux  vaifTcaux  Hollandois 

Tiompe-  chargez  de  cloud  de  gérofle  ,  quoique 

rie  q  l'on  §  °       i  °  J 

ftitiur    acs  matelots  ou  autres  en  vendent  ou  en 

le  cin-    dérobent  une  a(Tez  bonne  quantité  ;  ils 

&  (ur  le  remédient  au  poids  &  au  volume  qui 

Gérofle.  nianqueroit,  en  arrofant  d'eau  de  mer 

ce  qui  refte  ,  parce  que  cette  marchan- 

dife  étant  fort  feche  ,  elle  s'imbibe  ai- 

lément  de  l'eau  qu'on  lui  donne  ,    &C 

augmente  ainfi  fon  poids  &c  fon  volume. 

.    .        Depuis  la  paix  de  Rifvick  en  1698, 

Prix  du  ./-Ai  r        1  1     n.  { 

Ginirin  jutqu  a  la  guerre  de  1702»  le  Gingembre 

fele*        a  valu  à  la  Guadeloupe  depuis  dix  juf- 

qu'à  quatorze  livres  le  cent.  C'cft  un 

?>rix  confidérable,  fi  on  regarde  la  faci- 
ité  qu'il  y  a  à  faire  cette  marchandife  , 
qui  eft  d'un  très  bon  débit  &  d'un  grand 
ufage  ,  fur  tout  dans  les  pays  froids  où 
fes  qualitez  chaudes   &  lèches  la  font 
beaucoup  eftimer  ,  &  où  par  conléquent 
il  s'en  fait  une  grande  confommation. 
Les  Epiciers  mêlent  le  gingembre  avec 
le  poivre,  un  peu  de  gérofle  &  de  ca- 
ndie, &  après  les  avoir  pilez  &  paflez 
au  tamis  ,  ils  vendent  ce  compofé  fous 
le  nom  d'épicerie  douce ,  &  le  vendent 
même  afléz  cher  ,  quoiqu'il  foit  certain 
que  le  Gingembre  qui  eft  à  fort  bon 
marché,    en  falfe  les  trois  quarts  & 
plus. 
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Quoique  le  climat  des  lfles  foit  fort  1696. 
chaud  ,  on  ne  laiiTe  pas  d'y  confommer 
une  quantité  coniiderable  de  Gingem- 
bre. On  dit  que  c'eft  pour  refifter  à  la 
trop  grande  humidité  du  pays.  On  le 
mange  crud,  quand  il  eft  verd,  &  il  n'eft 
pas  mauvais,  ou  bien  on  le  fait  confite 
&  il  eft  bien  meilleur. 

Lorîquon  le  veut  confire  d'une  ma™ 
niere  a  pouvoir  être  preiente  a  d  non-  ^  je 
nètes  gens,  on  le  cueille  long-rems  avant  confite* 
qu'il   (bit  mûr  ,  &  lorsqu'il  eft  encore 
fi  tendre  >  que  (es  fibres  ne  fe  diftinguent 
prefque  pas  du  refte  de  la  chair ,  ni  par 
leur  dureté  ni  par  leur  couleur  ,  qui  eft 
toujours  plus  forte  que  celle  du  refte, 
on  le  gratte  avec  foin  pour  enlever  tou- 
te la  peau  ,  &c  on  le  coupe  par  tranches, 
fans  approcher  le  moins  qu'il  eft  poffible 
des  grofles  nervures ,  ce  qu'on  fent  ai- 
fément   au  couper.  On  le  fait  tremper 
trois  ou  quatre  jours  dans  l'eau  de  mer, 
que  l'on  change  deux  fois  par  jour  ,  & 
enfuite  pendant  fept  ou  huit  jours  dans 
l'eau  douce  ,  que  l'on  change  aufiî  deux 
fois  en  vingt- quatre  heures.  Après  cela 
on  le  fait  bouillir  à  grande  eau  pendant 
une  bonne  heure  ,  &  on  le  remet  dans 
l'eau  fraîche   pendant   un  jour.  Après 
qu'il  en  eft  tiré  &  égouté,  on  le  mec 
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1696.  dans  un  firop  foible  ,  mais  bien  clarifié 
&  tout  chaud ,  fans  cependant  l'y  faire 
bouillir,  où  on  le  laiife  pendant  vingt- 
quatre  heures.  On  l'en  retire  au  bout  de 
ce  tems-là  -,  on  le  laifTe  égouter,  &  on 
le  met  dans  im  autre  firop  plus  fort  que 
le  premier  ;  ce  qu'on  fait  trois  jours  de 
fuite.   On  jette  tous  ces  firops  comme 
inutiles  ,    parce   qu'ils    ont    contracté 
tout  le  refte  de  1  âcreté  ,  &c  du  goût  trop 
piquant  du  fruit  :  enfin  on  le  met  dans 
un  firop  de  confiftahce  bien  clarifié  ,  où 
on  le  laide  fi  on  veut  le  conferver  liqui- 
de ,  &  d'où  on  le  tire  quand  on  veut  Iç 
mettre  à  fec  ,  comme  je  l'ai  expliqué 
dans  un  autre  endroit,  en  parlant  des 
citrons  &  autres  fruits  du  pays. 

Il  eft  confiant  que  le  Gingembre  con- 
fit de  cette  manière  perd  fon  goût  acre 
&  mordicant ,  &  ne  laifTe  pas  de  con- 
ferver fa-  chaleur  ôc  fes  autres  bonnes 
quai  irez. 

Si  on  en  mange  le  matin  ,  il  achève 
de  faire  la  digcltion  des  alimens  qu'on 

«TPduC    a  Pr*s  *c  ^°*r  >  *lu*  ne  *ont  Pas  encorc 
Gmgeni-  bien  digérez.  Il  confomme  les  flegmes 

/!"  C°n  *¥**  ^ont  ^ans  l'eft°mac  >  &  «etoye  les 
conduits*  il  excite  l'appétit  i  il  provoque 
l'urine  &  rend  l'haleine  douce  8c  de  bon- 
ne odeur, 
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Si  on  le  mange  après  le  repas ,  il  aide  i6$<>* 
à  la  digeftion  &  chatte  les  vents  \  mais 
comme  il  faut  ufer  de  routes  les  chofes 
quelque  bonnes  quelles  foienc  avec  mo- 
dération ,  il  faut  ufer  de  celle-ci  avec 
beaucoup  de  diferenon  &c  de  fageffe  , 
parce  quelle  eft  extrêmement  chaude, 
&  que  quelque  foin  qu'on  prenne  ,  ou 
ne  peut  lui  ôrer  que  fon  âcreté,  fans  rien 
diminuer  de  fa  chaleur. 

On  connoît  qu'il  eft  bien  fait,  &  tel 
que  je  viens  de  dire  ,  quand  on  le  voit 
dune  couleur  d'ambre ,  fore  clair  & 
prefque  tranfparcnt  ,  qu'il  eft  tendre 
Tous  la  dent  fans  êtte  mol ,  &c  que  fon  fi- 
ropeft  bien  clair. 

Celui  que  les  Confituriers  font  pour 
vendie ,  ou  le  menu  peuple  pour  fon 
ufage  ,  eft  brun  ;  le  firop  noirâtre  &  le 
fruit  fi  fort,  fi  âpre  &  fi  mordicant  , 
qu'il  eft  prefque  impofiîble  de  le  tenir 
fur  la  langue  ,  à  moins  d'y  erre  accoutu- 
mé comme  ces  fortes  de  gens ,  qui  man- 
gent le  piment,  comme  on  mange  une 
poire  ou  une  pomme. 

Les   gens  qui  voyagent  fur  mer  ne 
manquent  jamais  de  s'en  pourvoir ,  &  gembîe 
plus  les  voyages  font  longs ,  plus  il  eft  efèfpeci- 
neceflairc  d'en  faire  provifion  ,   parce  ^mre  h 
qu'on  eft  plusexpofé  aux  maux  quipro-  ftorbut, 
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%6^6.  viennent  des  mauvais  alimens  &  des 
eaux  gâtées ,  dont  on  eft  fouvent  obli- 
gé de  le  fervir,  qui  caufent  pour  l'ordi- 
naire le  feorbut ,  conrre  lequel  le  Gin- 
gembre eft  un  puilïant  antidote. 

Nous  partîmes  de  Sainte  Marie  auffi- 
tôt  que  Monfieur  le  Gouverneur   eut 
achevé  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.  Nous  trou- 
vâmes les  chemins  très  -  beaux  jufqu'à 
une  ravine  qui  termine  ce  Marquifat , 
parce  que  nous  marchâmes  toujours  dans 
de  grandes  allées  de  poiriers  >  où  cinq 
caroiîes  peuvent  paffer  de  front.  Après 
cela  nous  eûmes  mille  à  douze  cens  pas 
de  très  mauvais  chemin ,  non  que  le  ter- 
rain foit  mauvais  par  lui-même  ,  mais 
parce  que  les  habitans  ont  négligé  d'en- 
tretenir les  chemins.  Le  Gouverneur  en 
fit  des  reproches  aux  Officiers  de  Milice 
qui  étoient  venus  au  devant  de  lui  ,  &c 
leur  ordonna  de  commander  les  Nègres 
des  habitans  pour  le  Lundi  fuivant  ,  5c 
de  ne  point  quitter  le  travail  >  que  tous 
les  chemins  ne    fuffent  accommodez  , 
afin  qu'en  cas  de  befoin  on  pût  aller  la 
nuit  comme  le  jour  dans  les  lieux  où  il 
feroit   neceflfaire  ,   pour  s'oppofer  aux 
entreprifes  des  ennemis. 
ctandc      Nous  paflâmes  deux  ou  trois  ravines 
d Ji^ca- ou  pet^es  rivières ,  avant  d'arriver  à  une 

heftcric. 
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qu'on  appelle  la  Grande  Rivière  ,  parce  1696. 
ce  qu'elle  eft  effectivement  la  plus  gran- 
de de  toute  la  Cabefterre.  Elle  a  plus 
de  trente  toifes  de  large  dans  l'endroit 
où  on  la  paffe.  Nos  chevaux  avoienr 
Feau  prefque  aux  fangies  ,  quoi  qu'elle 
ne  fut  alors  ni  débordée  ni  enflée  par  les 
pluyes.  Son  eau  eft  belle  &  claire,  mais 
Ton  lit  eft  gâté  par  une  infinité  de  gref- 
fes roches  qui  en  rendent  le  paffage  dif- 
ficile Se  tout-à-fait  impraticable  ,  lors- 
qu'elle eft  plus  girofle  qu  a  l'ordinaire. 

Nous  nous  arrêtâmes  pour  nous  ra-  Le  /lcur 
fraîchir  chez  le  ficur  Chevalier  ,  Con-  chera- 
feiller  au  Confeil  Supérieur  ,  Se  Capi-  ^iikrau 
taine  de  Milice.  On  voit  par  ces  deux  Confeil  > 
qualitez  que  ces  Mefïieurs  font  au  poilt*h«!k 
&  à  la  plume.  Cétoit  un  fort  honnête  Milicc- 
homme ,  Créole.  Il  me  pria  de  ne  point 
partir  du  quartier,  fans  lui  indiquer  uu 
endroit ,  où  il  pût  couper  une  petite  ri- 
vière qui  paffe  fur  fon  habitation ,  afin 
de  faire  un  moulin  à  eau.  Je  le  lui  pro- 
mis ,  &  je  l'exécutai  le  fur-lendemain 
matin  >   pendant   que   Monficnr  Au^er 
régloit  les  affaires  du  quartier  ,    après 
avoir  fait  la  revue  de  la  Compagnie  de 
Cavalerie  de  la  Cabefterre  qui  étoit  de 
près  de'quatre- vingt  Maîtres  bien  mon- 
tez &  bien  armez, 
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\GyS.  Nous  palfâmes  par  le  Bourg  du  Ma- 
rigot. Il  ne  confiftoit  alors  qu'en  vingt- 
cinq  ou  trente,  maifons  ou  magafins  , 
où  l'on  met  les  fucres  &  les  autres  mar- 
chandifes,  en  attendant  que  les  barques 
les  viennent  prendre.  Il  yavoittrois  ou 
quatre  Marchands  ,  quelques  ouvriers, 
éc  des  cabarets ,  qui  dans  ce<  pays-là  font 
la  partie  eflTentielle  des  Bourgs. 

LEglife  Paroifliale  eft   éloignée  du 
Bourg  d'environ  trois  cens  pas.  Le  Père 
Romanet  Religieux  de  mon  Ordre  qui 
la  deflervoit,  étoit  venu  faluer  Monfieur 
le  Gouverneur  à  Sainte  Marie  3  qui  eft  le 
commencement  de  fa   Paroiffe  de  ce 
côté-là.  Il  l'attendit  enfuite  à  la  porte  de 
fon  Eglife,  où  il  lui  préfenta  de  l'eau 
bénite  &  lui  fit  compliment.  Après  que 
Monfieur  Auger  eut  fait  fa  prière,  il  fit 
la  revue  de  la  Compagnie  de  Milice  du 
fieur  Chevalier  ,   qui  fe  trouva  d'envi- 
ron foixante  hommes.    Je  voulus  de- 
meurer avec  mon  Confrère  ,  mais  Mon- 
sieur Houel  qui  étoit  venu  joindre  Mon- 
fieur le  Gouverneur  ne  le  voulut  jamais 
permettre  ,  &  m'emmena  chez  lui.  Sa 
maifon  étoit  à  une  petite  demie  lieuë  de 
l'Eglife. 

On  peut  croire  ,  fans  que  je  le  dife  , 
que  fon  habitation  ,  car  c'eft  ainfi  qu'on 
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appelle  aux  lilcs  les  établillemens,  foit  l   9 
de  fucreries  ou  d'autres  manufactures  >  t?J^dt 
on  peut  donc  croire  que  cette  habita-  Monfieur 
tion  étoit  très  belle  &  très-grande,  puif-  dHeouveâ- 
qu'elle  avoit  été  faite  par  feu  Moniteur  renucs^ 
Houel ,  dans  le  tems  qu'il  étoit  encore 
Seigneur  &  Propriétaire  de  Tlfle  >   elle 
s'appelloit  Saint  Martin.  La  maifon  ce- 
pendant étoit  peu  de  chofe  ,  elle  n'étoit 
que  de  bois ,  mais  grande  &c  allez  lo- 
geable. Le  moulin  à  eau  ,  la  fucrerie,  la 
purgerie  ,  l'étuve ,    les  atteliers  de  fes 
diflrcrens  ouvriers  3  &  les  aiures  dépen- 
dances d'une  grande  habitation  éroient 
en  tiès-bon  état  >    &  ce  qui  me  parut 
meilleur ,  étoit  un  troupeau  de  près  de 
quatre  cens  Nègres  grands  ou  petits  9 
les  plus  beaux  qui  fuflent  dans  le  pays, 
avec  des  beftiaux  de  toute  efpece  en 
très-grande  quantité  &  en  très  bon  état. 
Ce  Seigneur  étoit  fort  civil ,  fort  gêné- 
reux  &  tout-à-fait  bien-faifant.  Il  avoit 
l'abord  un    eu  froid,  de  ne  fe  communi- 
quoit  pas  à  beaucoup  de  perlonnes  ni 
bien  vite  ',  mais  quand  il  connoiffoit  du 
mérite  dans  quelqu'un  >    il  lui  donnoit 
volontiers  fon   amitié  ,  &  quand  il  l'a- 
voir dit  une  fois  ,  on  pouvoir  compter 
fur  lui  comme  fur  une  ami  iincere.   Il 
&oit  fervi  en  grand  Seigneur  >    &  le 
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1696.  faifoit    honneur    de    Ton    bien. 

Le  Vendredi  je  dis  la  Mefle  dans  fa 
Chapelle  domeftique  d'afïez  bon  matin, 
après  quoi  nous  montâmes  à  cheval  pour 
aller  voir  un  terrain  où  il  vouloit  bâtir 
la  maifon  dont  il  m'avoit  parlé.  Cet  en- 
droit étoit  à  fept  ou  huit  cens  pas  du 
bord  de  la  mer.  Comme  tout  ce  pays 
eft  uni  &  en  pente  douce  depuis  le  bord 
de  la  falaife  ,  au  pied  de  laquelle  la  mer 
bat  jufqu'à  trois  ou  quatre  mille  pas  vers 
les  montagnes  ;  ce  lieu  étoit  le  plus  pro- 
pre qu'on  put  trouver  pour  fon  deffein, 
puifquecetoit  un  terrain  plus  élevé  que 
tout  le  refte  de  vingt  huit  a  trente  pieds, 
ce  qui  auroit  donné  à  la  maifon  que  Ton 
y  auroit  bâtie ,  la  vue  &c  fupériorité  fur 
tous  les  environs.  On  voyoit  en  face 
l'Ifle  de  Marie-galante  ,  à  une  diftance 
d'environ  fix  lieues.  Leslflesdes  Saints 
paroiflbient  fur  la  droite  ,  &  dans  l'é- 
loignement  on  voyoit  les  montagnes  de 
la  Dominique.  La  vûë  de  la  gauche  s*é- 
tendoit  fur  le  Marquifat  de  Sainte  Ma- 
rie ,  le  petit  cul  -  de  -  fac  &r  la  Grande- 
terre.  Je  fis  mefurer  ce  terrain ,  que  je 
trouvai  fuffifant  pour  la  maifon  qu  on 
propofoit  d'y  faire.  Je  lui  confeillài  de 
l'envelopper  d'un  parapet  qui  feroitun 
quarré  long ,  dont  les  angles  feroienç 
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Couverts  d'un  baftion,  &  les  faces  an-  \6<)6. 
teneurs  j  c'eft-à  dire  ,  celle  qui  regarde  Prcjet 
la  montaene  ,   &  celle  qui  feroit  dïindjil; 
cote  de  la  mer,  pourroient  être  couvertes  forte. 
d'une  demie  lune  au  de  là  du  folFé  ,  dans 
l'efcarpe  duquel  on  feroit  les  ouvertures 
des  offices  &c  des  magazins  qui  feroient 
fous  le  bâtiment  ;  &  dans  le  befoin  on 
pourroit  faire  un  chemin  couvert  qui 
occuperoit  tout  le  refte  de  cette  hauteur* 
De  cette  manière  on  feroit  une  maiibn 
non  feulement  très-belle ,  mais  encore 
très-fone  >  qui  mettroit  en  fureté  tous 
les  environs. 

Je  lui  fis  voir  la  facilité  qu'il  y  avoir 
dans  l'exécution  de  ce  deflein  fans  beau- 
coup de  dépenfe  &c  fans  déranger  les 
travaux  de  fon  habitation.  J'avois  re- 
marqué en  palTant  que  la  pierre  de  tail- 
le n'étoit  pas  rare  ,  qu'on  pouvoit  faire 
delà  brique  aux  environs,  5c  pour  ce 
qui  étoit  des  bois  necelfaires ,  il  en  avoit 
à  Saint  Martin  &  à  la  pointe  d'Antigues 
en  quantité. 

Après  que  nous  fûmes  retournez  au 
logis  ,  je  me  mis  à  travailler  à  quelques 
delleins  particuliers  ,  furie  plan  général 
que  je  viens  de  dire.  J'en  ébauchai  trois 
qui  nous  fervirent  d'entretien  pendant 
le  dîné  »  Se  après  que  nous  fûmes  fortis 
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1696.  de  table,  nous  fûmes  fur  le  foir  bous 
promener  dans  les  routes  de  l'habitation, 
&  le  long  de  la  petire  rivière  des  Pères  > 
qui  fepare  le  terrain  de  Monfieur  Houei 
de  celui  qui  appartient  à  notre  Million  , 
pour  chercher  un  endroit  commode 
pour  la  couper  &  la  faire  pafTer  dans  îe 
canal  du  moulin  à  eau  ,  afin  de  pouvoir 
tranfporter  la  fucrcrie  à  côté  de  la  mai- 
fon  qu'on  projettoit ,  dont  les  foflcz  au- 
roient  pu  (ervir  de  réfervoir  pour  cette 
eau,  C  étoit  l'idée  de  Monfieur  Houel  > 
mais  elle  ne  m'accomodoit  point  du  tout, 
parce  qu'en  la  fuivant  j'aurois  abfolu- 
ment  privé  nos  Religieux  de  la  com- 
modité de  fe  fervir  de  cette  eau  pour 
faire  un  moulin  ,  s'il  leur  prenoit  envie 
de  rétablir  la  fucrerie  que  nous  avions 
fur  notre  terrain  ,  Ôc  qu'un  de  nos  Su- 
périeurs généraux  a  tranfporté  au  Baillif 
avec  tout  ce  qui  en  dépendoit,  pour  des 
raifons  qui  ne  font  pas  de  ces  Mémoires. 
Cette  raifon  m'empêcha  de  trouver  les 
facilitez  que  j'y  aurois  rencontré  ,  fi 
l'intérêt  de  notre  Maifon  n'y  avoit  point 
été  mêlé.  En  échange  je  lui  donnai  un 
expédient  pour  prendre  de  l'eau  à  une 
autre  rivière  plus  confidérable  ,  prefque 
auffi  proche  .,  auffi  commodément  &C 
fans  dommage  de  perfonne. 
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Le  Samedi  je  fus  avec  ces  Meilleurs  à  165)6. 
notre  Eglife ,  j'y  dis  la  MefTe  ,  après  la- 
quelle Monfieur  le  Gouverneur  fit 
l'honneur  au  Perc  Curé  de  lui  rendre 
vifite.  Nous  le  menâmes  dîner  avec 
nous. 


Cette  Eglife  bien  que  Paroiflîale  ap-  E  fr 
partient  à  notre  Ordre  ;  elle  eft  de  ma-  ParoVr- 
çonnerie.    Elle  a  environ  cent    vingt  f*hc^ï 
pieds  de  longueur  ,  fur  trente  de  large  5  terre  ap 
avec  deux  Chapelles  qui  en  font  lacroi-nîîT 


par  tê- 
te 


iee.  Celle  de  la  droite  appartient  à  M, auxJa- 
Houel  ;  le  tout  eft  couvert  d'ardoifes.  ° 
Le  Père  Romanet  Curé  avoit  fait  bâtir 
depuis  peu  uue  efpece  de  tour  quarrée 
pour  fervir  de  clocher  ,  qui  auroit  fait 
un  bon  effet ,  fi  elle  avoit  été  mieux  pro- 
portionnée. La  maifon  du  Curé  qui  étoit 
autrefois  le  Couvent  que  nous  avions  à 
la  Cabefterre  ,  eft  féparée  de  l'Eçlife  par 
une  allée  de  poiriers  de  trente-cinq  à 
quarante  toifes  de  longueur.  Il  eft  à 
croire  que  dans  le  tems  que  nous  y 
avions  plufieurs  Religieux  ,  la  maifon 
étoit  plus  confidérable  qu'elle  n'eft  à 
prefent ,  puifqu'eile  ne  contient  qu'une 
ialle  avec  deux  chambres  ôc  un  galetas 
au  deflus.  La  cuifine  ,1a  dépenfe  &  au- 
tres petits  logemens  nécelTaircs  font  fé- 
parez  du  bâtiment.  Tout  cela  eft  de  ma- 
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16$6'  Çonncrie  5  bas  5  niai  entendu  ,  mal  per- 
cé ,  fans  goût  &  Tans  commodité.  Le 
jardin  étoit  affez  grand  &  mal  entre- 
tenu -,  ce  qui  me  plût  davantage  étoit 
une  allée  de  poiriers  ,  de  trois  à  quatre 
cent  pas  de  long,  qui  eft  derrière  la 
maifon  ,  qui  fourniffoit  une  promenade 
des  plus  agréables. 

C'étoit  dans  ce  terrain  qu'étoit  la  fu- 
crerie  que  nous  avons  tranfportée  au 
Baillif  ;  les  murs  de  tous  les  bâtimens 
étoient  encore  fur  pied  ,  &  auroient  pu 
être  remis  en  état  à  peu  de  frais ,  fi  la 
place  en  avoit  vallu  la  peine ,  mais  elle 
eft  trop  petite  pour  faire  un  écablilïc- 
ment  un  peu  confidérable.  Elle  n'a  que 
trois  cens  pas  ou  environ  de  large  fur 
mille  pas  de  hauteur  ,  avec  une  autre 
place  dans  les  hauteurs  dont  je  ne  fçai 
pas  l'étendue  bien  au  jufte. 

Il  y  avoit  chez  Monfieur  Houel  un  de 
fes  amis  arrivé  de  France  depuis  quel- 
ques mois  ,  qui  fc  faifoit  appeller  Mon- 
fieur de  Rochcfort  ,  mais  fort  connu  à 
Paris  fous  le  nom  de  l'Abbé  Vrais  >  qui 
étoit  fon  véritable  nom.  Cétoit  un 
homme  de  beaucoup  d'efprit ,  de  belles 
Lettres  &  très-poli.  Il  avoit  été  obligé 
de  fe  retirer  aux  Ifles  pour  quelques 
mauvaifes  affaires  que  fes  ennemis  lui 
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avoientfufcitées.  Il  époufa  quelque  tems  1696. 
après  la  veuve  du  fieur  Baudouin  ,  dont  Le  four 
il  augmenta    considérablement  le  bien  df  ^°" 
en  peu  d  années.  Nous  rimes  connoil- aucre- 
fance,  &  nous  liâmes  enfemble   une  ™j£é 
amitié  qui  a  duré  jufques  à  la  mort  3  vrais* 
arrivée  en  1704. 


CHAPITRE      V. 

Defcriftion  du  quartier  des  trois  Riviè- 
res. Dh  réduit  ,    &  de  tout  le  pais 
jufquau  Fort  de  la  Bajfe- terre. 

NOus  partîmes  de  chez  Monfieur 
Houel  le  Dimanche  6.  Mai  pour 
venir  coucher  au  quartier  appelle  les 
Trois  Rivières ,  éloigné  d'environ  trois 
lieues  du  lieu  d  où  nous  partions.  Plu- 
fleurs  Officiers  &  habitans  accompa- 
gnèrent Monfieur  le  Gouverneur.  Nous 
pafTâmes  une  aflfez  grofle  rivière  qui 
termine  l'habitation  de  M.  Houel  9 
elle  fe  nomme  la  rivière  du  grand  Car- 
ber.  A  une  demie  lieue  plus  loin ,  nous 
en  trouvâmes  une  autre  appellée  des 
Grands  Bananiers  ,  qui  termine  le 
quarcie-  qu'on  appelle  la  Cabefterre  , 
qui  cli   apurement  le  plus   beau   des 
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1696.  Ifles  ;  car  depuis  cette  rivière  jufqpie* 

au  gros  morne  ,  où  commence  le  grand 

cul-de-fac   en  le   prenant  du  côté   de 

l'Oueft  &  de  la  BalTe-terrc  -,  c'eft  un 

Beauté  PaiS  a^CZ  un*    ^e   Pr^s   ^e    vingt  licuës 

&  com-  d'étendue  en  fuivant  le  côté  de  la  mer  , 

STit'ca-*!11*  monre  d'une  manière  douce  juf- 
befbrre.  qu'au  pied  des  montagnes,  qui  en  font 
éloignées  depuis  une  lieuë  jufques  à 
quatre.  Ce  pais  eft  arrofé  d'un  très- 
grand  nombre  de  rivières.  J'ai  dit  ci- 
devant  que  j'en  avois  compté  huit  >  & 
prefque  autant  de  ravines  ,  depuis  la 
rivière  du  Coin  ,  jufqu'à  celle  de  la 
Briquecerie.  J'en  ai  compte  encore 
autant  jufqu'à  celle  des  grands  Bana- 
niers \  de  forte  que  lî  on  faifoit  des 
ponrs  fur  ces  rivières  5  &  qu'on  ac- 
commodât les  paffages  des  ravines  ,  on 
pourrait  faire  rouler  le  carrofle  dans 
toute  cette  étendue  de  païs. 

Quatre  ou  cinq  cens  pas  après  que 
nous  eûmes  pa(Té  la  rivière  des  Bana- 
niers ,  nous  entrâmes  dans  des  che- 
mins coupez  à  mi-côte  dans  les  mon- 
tagnes qui  foutiennent  le  pied  de  la 
Souphriere,  Ces  montagnes  en  bien 
des  endroits  tombent  prefque  à  plomb 
à  la  mer  ,  de  forte  que  cet  endroit 
qui  a  une  bonne  demie  lieuë  de  long  , 


troit 
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tft  abfolumenc   impraticable    du   côté  1696 
de  la  mer  ,  excepté  en  trois  endroits 
où  il  y  a  de  petits  enfoncemens  ,  par 
lefquels  des  ravines  d'une  eau  fale  &C 
bleuâtre  fe   déchargent  dans  ia  mer-,Les 
on  les  appelle  les  trois  Trous.  Le  pre-  Trou* 
mier  que  nous  trouvâmes  cft  le  Ttou- 
madame  -,  le  fécond  le  Trouau-chicn  y 
&  le  derniet  le  Trou-au  chat.  A  côté 
de  œ  dernier  ,  &  fur   la  hauteur  du 
morne  ,  on  trouve  un  plat  pais  de  cinq 
à  fix  cens  pas,  qui  s'étend  enfuite  dans 
quelques  gorges  de  montagnes  jufques 
au  pied   de  la  Souphriere.  La  terre  y 
cft  noire  Se  graffe  ,  mais  auffi  entre- 
mêlée de  roches  &  d'éclats  de  pierres 
qu'un  attelier  où  Ton  auroit  travaille 
vingt    ans.  La  bonté   du    terrain  y  a 
attiré    quelques   habitans  qui   fe    fer- 
vent de  ces  pieires  pour  faire  des  mit- 
railles féches  qui  renfetment  les  diffé- 
rentes pièces  de  leur  terrain  ,  comme 
leurs  cours ,  leurs  jardins  ,  leurs  parcs , 
&c.    Cet   endroit   étant  fort  élevé  & 
couvert    du   côté    de  l'Oued  par    de 
grandes    montagnes   >    ed    fort    frais. 
L'herbe  des  favannes  ed  touffue  ,  dé- 
liée  &c  toujours  verte.  Elle   engraiffe 
très  bien  tous  les  beftiaux  qu'on  y  élève. 
Nous  y  vîmes  quelques  rocoiiyeres&l 
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1696,  quantité  de  mil  &  de  manioc. 
Pro<ct       Un  habitant  de   faint    Chriftophle 
ridicule  nommé  d'Othemar  ,  s'étoit  venu  loger 
nommé  cn  cet  endroit  en  1702.  &  prétendoit 
d'Oche-  y  faire  une  iucrerie  malgré  la  difficul- 
té de  trànfporter  (on  fucrc  au  bord  de 
la  mer,  qu'il  difoit  qu'il  furmonteroit 
en  ouvrant  un  chemin  nouveau  au  tra- 
vers de  ces  précipices.  Monfieur  Auger 
me  pria  alors  d'aller  viiiter  le  deflein 
de  cet  homme  ,  pour  voir  s'il   ne  fe- 
loit  point   préjudiciable  à  la  Colonie, 
Je  m'acquittai  de  ma  commiffion  ,  & 
à  mon  retour  je  confeillai  au  Gouver- 
neur de  lui  deffendre  de  penfer  à  cet 
établiffement  par  deux  raifons.  La  pre- 
mière ,  pour  empêcher  la  ruine  de  cet 
homme  &C  de  fa  famille  ,  que  fon  feul 
entêcement  précipitoit  dans  cette  enrre- 
prife ,  fans  aucune  apparence  d'y  réuflîr  , 
parce  que  cet  endroit  efl  trop  froid  & 
rrop  fujetà  la  pluye  pour  que  les  cannes 
y   puiffe   jamais    bien  mûrir  ;    comme 
l'expérience  le   faifoit  voir  par   celles 
que    fes  voifîns  avoient  plantées  pour 
nourrir  leurs  cochons  x  qui  étoient  tou- 
jours vertes,  quoique  d'ailleurs  longues 
&  grofles  3  mais  inutiles  pour  faire  du 
fucre. 

La  féconde  >  que  la  confervation  de 
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Tlflc  dépendent  de  la   faciliré   qu'il  y  1696, 
avoit  à  empêcher  les  débarquemens  dans 
ces  endroits  qui  féparent  la  Bade- terre 
de  la  Cabefterre  ,  où  en  cas  que  les  en- 
nemis fe  fuffent  rendus  mairies  d'une 
partie  ,  on  pouvoit  avec  peu  de  monde 
les  arrêter  &  les  empêcher  de  pénétrer 
dans  l'autre  •,  ce  qui  ne  feroit  plus  pofli- 
ble  dès  qu'ils  rrouveroient    des  lieux 
commodes  pour  faire  des  débarquemens. 
A   quoi  j'ajoutai  que  l'embarquement 
que  cet  homme  vouloit  faire  chez  lui , 
expoferoit  fes  voifms  à  être  pilkz  par 
les  ennemis.  Monfieur  Auger  goûta  mes 
raifons ,  &  lui  deflfendit  de  faire  aucune 
trace  ni  fenticr  ,  ni  autre  chemin  que 
l'ordinaire  ,  lui  laiflfant  cependant  la  li- 
berté de  faire  du  fucre  ,  &  dck  ruiner 
comme  il   le  jugeroit  à  propos,  mais 
fans  que  fon  entêtement  pût  porter  pré- 
judice à  d'autre  qu'à  lui. 

Je  reviens  à  prefent  à  mon  fujet , 
Monfieur  le  Gouverneur  ajufta  quel- 
ques differens  qui  étoient  entre  les  ha- 
bitans  ,  Ôc  leur  confeilla  de  planter  du 
Cacao  ,  à  quoi  il  paroilïbit  que  leur 
terre  étoit  propre  ,  quoique  la  fuperficie 
fut  couverte  de  pierres ,  puifqu'ils  di- 
foient  qu'on  n'en  trouvoit  prefque  point, 
quand  on  avoit  fouillé  environ   deux 
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169$.  pieds.  On  en  a  planté  quelques  arbrerf 
que  j'ai  vus  en  1705.  fore  beaux  &  biçn 
chargez. 

Après  que  nous  eûmes  parte  ce  plat 
pays  ,  nous  rentrâmes  dans  les  détroits 
des  montagnes  ,  toujours  à  mi-côte, 
jufqu  a  ce  que  nous  fumes  arrivez  au 
f>ius  haut  de  ce  chemin ,  où  la  vue  eft 
fort  belle  &  fort  étendue ,  &  l'air  ex- 
trêmement frais.  Mais  ce  lieu  paroît 
fi  defert  &  fi  fauvage  ,  qu'il  n'y  auroit 
aucune  fatisfa&ion  à  s'y  arrêter  pour  ce 
feul  avantage. 

Nous  descendîmes  enfuite  par  un  che- 
friin  très-  long  &  très  -  roide  ,  au  pied 
duquel  coule  une  des  trois  rivières  qui 
donne  le  nom  à  ce  quartier.  Celle-ci  eft 
petite ,  étroite  ,  refferrée  par  des  ro- 
chers; quoiqu'elle  n'ait  pas  plus  de  deux 
pieds  d'eau ,  elle  ne  laifTe  pas  d'être 
difficile  à  pafler  à  caufe  des  rochers  dont 
fon  lit  eft  femé. 
Quartier  Le  quartier  des  trois  rivières  a  environ 
^//^  quatre  mille  pas  de  large.  Ceft  une 
'plaine  partagée  en  deux  par  la  pente 
d'un  gros  morne  ,  dans  les  enfoncemens 
duqnel  il  y  a  plufieurs  beaux  établiffe- 
mens.  La  terre  eft  bonne ,  &  produit  de 
très-belles  cannes  >  dont  le  fucre  brut  eft 
parfaitement   beau.    Il  eft    vrai  qui! 
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blanchie  difficilement  à  moins  d'être  \6y6t 
rafiné  >  ce  qui  ne  tourne  pas  au  profit  de 
l'habitant ,  à  qui  il  efl  plus  avantageux 
de  faire  du  fucre  terté  ou  du  fucre  brut , 
que  de  raffiner  celui  qu'il  a  fait.  On  en 
verra  les  raifens  &  l'explication  de  ces 
differens  fucres  cy-  après.  Il  y  avoit  ce- 
pendant tout  lieu  d  efperer  que  ce  dé- 
faut qui  ne  venoit  que  de  ce  que  la  terre 
étoit  encore  trop  gralfe  ,  fe  corrigeroit  à 
mefure  qu'elle  fe  dégraiiTeroit  en  fer- 
vant  II  y  avoit  fept  ou  huit  fucreries 
dans  ce  quartier  la.  Monfieurde  la  Mal- 
maifon  ,  Lieutenant  de  Roi,  commen- 
cent d'en  établir  une  ,  où  j'ai  depuis 
tracé  6c  nivelle  un  canal  pour  faire  un 
moulin  à  eau  ,  ayant  pris  pour  cet  effet 
celle  de  la  première  rivière  que  nous 
avions  pafïée. 

Nous  allâmes  defeendre  chez  le  fïeur 
Rigolet ,  Lieutenant  de  Milice  du  quar- 
tier. Le  Père  Imberç  Jefuite  qui  def- 
fervoit  cette  ParoifTe  >  ne  manqua  pas 
de  venir  aufli-tôt  faiuer  Monfîeur  le 
Gouverneur.  Il  m'offrit  fa  maifon  fort 
obligeamment ,  &  je l'aurois acceptée, 
parce  qu'il  me  fembloic  que  nous  étions 
logez  fort  à  l'étroit  chez  le  fîeur  Rigoler* 
mais  on  ne  voulut  jamais  me  le  per- 
metae.  La  maifon  de  cet  Officier  aoïc 
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1696-  pincée  fur  une  petite  efplanade  coupée 
à  mi  -  cote  dans  ce  gros  morne.    Son 
moulin  à  eau  &c  la  fucrerie  étoient  un 
peu  plus  bas ,  &c  à  côré  de  la  maifon  , 
aufli-bien  que  les  cafés  de  les  Nègres ,  &C 
les  autres  appartenances  d'une  habita- 
tion y  de  forte  que  tous  ces  bâtimens 
étoient  comme  en  cafeades  les  uns  fur 
les  autres.   Il  écoit  tard  quand  nous  ar- 
rivâmes ,  &  nous  étions  fatiguez  ,  ce 
qui  nous  obligea  de  fouper  auflî-  tôt  pour 
nous  aller  repofer. 

Le  Lundi  de  grand  matin  j'accom- 
pagnai Monfieur  le  Gouverneur  à  l'E- 
giife  ,  où  il  fut  reçu  &c  complimenté  par 
le  Curé,  je  dis  la  MeiTe.   Pendant  que 
Moniteur  Auger  faifoit  la  revue  ,  je  fus 
rendre  vifite  au  Révérend  Père  Imberr  ; 
il  étoit  dans  une  vénération  extraordi- 
naire dans  tout  le  pais  ,  &  c'étoit  à  bon 
titre,  car  c  etoit  un  très-digne  Religieux, 
d'une  vie  dure  &  auftere  ,  fort  appliqué 
à  fes  devoirs  ,  très-zelé  pour  le  fa!ut  de 
fou  peuple ,  (i  détaché  de  toutes  chofes  9 
que  je  n'en  ai  jamais  vu  un  fi  dénué  de 
tout.   Le  Seigneur  a  voulu  faire  éclater 
fon  mérite  &  la  vertu  ,  en  lui  donnant 
l'occafion  de  pratiquer  la  vertu  de  pa- 
tience d'une  manière  la  plus  héroïque.  Il 
mourut  quelques  mois  après ,    corn  me 
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il   avoir  vécu,    c'eft-à  dire   tomme  un  l6?£' 
faint.  Son  Eçlifc  moitié  de  bois  &  moi- 
tic  de  maçonnerie  ,  étoit  très-propre  & 
très-ornée.  Pour  fa  maifon  ,  la  propreté 
y  tenoit  lieu  de  toutes  choies. 

Nous  retournâmes  chez  norre  hôte 
après  la  revue,  &  nous  déjeunâmes  com- 
me des  gens  qui  ne  dévoient  manger  que 
le  foir^  nous  montâmes  à  cheval  pour 
aller  vifuer  la  grande  &  la  petire  ance. 
Ce  font  deux  enfoncemens  que  la  mer 
fait  dans  la  terre  ,  depuis  la  première 
rivière  que  nous  avions  trouvée  a  la 
defeente  du  morne  du  Trou  au  chat , 
jufques  aux  grandes  montagnes  qui  fé- 
parent  ce  quartier  de  celui  du  vieux 
tort.  La  grande  ance  eft  féparéc  de  la 
petite  ,  par  une  cuifle  de  morne  iur  la^- 
quelle  il  eft  aifé  de  fe  porter  pour  em- 
pêcher que  ceux  qui  font  fur  l'une,  puif- 
fent  pénétrer  dans  l'autre. 

Comme  cette  côte  eft   très  -  propre 
pour  inviter  les  ennemis  à  y  faire  des   rmPori 
delcentes,  étant  allez  unie  ,  le  moinl-  quartier 
lage  bon  ,  &  la  mer  fouvent  très-calme  ^vircs? 
&  très- belle*,  Monfieur  le  Gouverneur 
voulut  reconnoître  exactement  tout  ce 
terrain ,  y  faire  faire  les  retranchemens 
néceffaires ,  &  rétablir  les  anciens  >  parce 
que  files  ennemis  attaquoient  l'Ide  ,  & 
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1696»  qu'ils    commençaiïent    par    fe    rendre 
maîtres  de  ce  quartier  ,  ils  couperaient 
la  communication  de  la  Baiïe-terre  avec 
la  Cabeiterre  >  doùs'enfuivroit  prefquc 
infailliblement  la  perte  de  Tlfie  :  car 
quoiqu'il  foit  facile  de  les  renfermer 
dans  ce  quartier-là  ,   il  feroit  toujours 
impoffible  d  aller  fecourir  la  partie  de 
Tille  qu'ils  attaqueraient,  fur  tout  s'ils 
étoient  une  fois  les  maîtres  des  hauteurs 
&  des  défilez  où  nous  venions  de  palier, 
ou  de  ceux  que  Ton  paflfe  pour  aller  à  la 
Baflfe-terre. 
Batterie      Nous  paflâmes  toute  la  journée  à  vi- 
se amrts  ficer  ce  terrain  ,  à  tracer  des  retranche- 
îrace"  mens  nouveaux ,  à  corriger  &  augmen- 
tât i'Au-ter  }es  anciens.  Nous  changeâmes  une 
lr"L  ri-  baterie  de  trois  canons  qui  nous  parut 
yiercs.    inutile  où  elle  étoit ,  &  nous  la  plaçâ- 
mes fur  le  haut  de  la  cuille  du  morne  qui 
fépare  les  d^ux  ances ,  afin  quelle  pût 
1  ervir  pour  toutes  les  deux.  Au  lieu  des 
gabions  dont    fes    embrafures  étoient 
composées ,  je   la  fis  faire  à  barbette  *, 
cette  manière  eit  plus  expéditive  ,  & 
donne  plus  d'avanrages  pour  pointer  ou 
l'on  veut.  Je  fçai  bien  que  ceux  qui  fer- 
vent ces  batteries  (ont   plus  expofez  ; 
mais  les  coups  ne  font  que  pour  les  mal- 
heureux ,  &  tout  le  monde  nei'eft  pas. 

Je 
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Je  traçai  deux  bons  retranchemens  pour  \6$(S* 
foutenir  la  bactérie  avec  des  retirades 
pour  couvrir  les  Jiabitans  ,  en  cas  qu'ils 
tuflenc  forcez  au  bord  de  la  mer.  Je  fai- 
fois  toifer  tous  les  ouvrages  àmefure  que 
je  traçois.  Ils  dévoient  être  de  pierre 
ieche  \  excepté  la  barbette  de  la  batterie, 
qui  devoir  être  de  maçonnerie.  L'épaif- 
feur  de  tous  ces  ouvrages  devoit  être  de 
huit  pieds  par  le  bas,  de  cinq  par  le  haut, 
ôc  de  fept  pieds  &  demie  de  hauteur  * 
avec  une  banquette.  Quoiqu'on  dût  con- 
former beaucoup  de  pierres  dans  ces 
travaux  ,  je  n'avois  pas  peur  d'en  man- 
quer ,  parce  que  tous  ces  quartiers  en 
font  abondamment  pourvus.  Nous  em- 
ployâmes encore  le  Mardi  tout  entier  à 
«s  travaux-  Lorfque  nous  fûmes  re- 
tournez le  foir  chez  notre  hôte  ,  Mon- 
sieur Auger  fe  fit  apporter  le  rôle  des 
Nègres  travaillant  de  la  ParoiiTe  ,  fur  le- 
quel nous  fîmes  la  répartition  de  ces  ou- 
vrages à  tant  de  pieds  par  tête  de  Nègre. 
Il  ordonna  au  fieur  des  Meurs,  Capitaine 
du  quartier  ,  de  commander  les  Nègres 
des  habitans  pour  le  Lundi  fui  va  nt  ,  fé- 
lon la  répartition  qu'on  lui  mit  entre  les 
mains  ,  Favertiflant  de  veiller  foi- 
gneufement  à  ce  que  les  travaux  fufîent 
exécutez  comme  ils  croient  tracez  ,  ôc 
Tgme  II L  F 
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\6yG  comme  étoient  quelques  toifes  qui 
étoicnt  achevées  &  pour  fervir  de  mo- 
dèle, parce  qu'il  s'en  prendroit  à  lui , 
s'il  fe  trouvoic  quelque  mal  -  façon  ou 
quelque  négligence. 

Nous  partîmes  le  Mercredi  fur  les 
fept  heures  pour  retourner  à  la  BafTc- 
terre. 

En  fortant  des  trois  rivières  on  rentre 
dans  les  détours  des  montagnes  qui  font 
partie  de  celle  de  la  Souphriere.  Ce  font 
des  ravinages  perpétuels ,  &  des  mon- 
tées &  defeentes  qui  font  peur  ,  avec  des 
défilez  où  vingt  hommes  arrcteroicntSc 
mettroient  en  dé(ordre  une  armée,  Nous 
trouvâmes  en  quelques  endroits  des  pa- 
rapets de  fafeines  &  de  terre  que  Ton 
réfolut  de  changer ,  parce  qu'ils  étoient 
mal  placez  \  mais  le  Gouverneur  remit 
ce  travail  à  une  autre  fois ,  parce  qu'il 
n'étoitpas  fi  pre(Té  que  celui  qu'il  venoit 
d'ordonner  aux  trois  rivières.  Après 
avoir  monté  une  côte  très-difficile  par 
un  chemin  taillé  dans  le  rocher ,  la  plus 
grande  partie  allez  étroit  &  fort  roide  , 
nous  arrivâmes  enfin  à  une  efpece  de 
plat- pais  appelle  le  Dos-d' A fne  ,  quia 
fervi  de  réduit  où  Ton  avoit  retiré  les 
femmes  *,  les  enfans  ,  les  vieillards ,  &  ce 
qu'on  avoit  de  meilleur ,  comme  dans 
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an  lieu  fort  &  hors  d'infulte,  pendant  \&^ 
que  les  Anglois  attaquoient  le  Fort  de  la 
Baffe- terre  en  1691. 

Les  Carmes  y  ont  une  petite  Cha-  Kèdah 
pelle  Ci  dégarnie  de  portes  &  de  fenêtres,  *PP£1^ 
que  les  beftiaux  de  deux  ou  trois  ha-  d'Afnc 
bitans  voiiînes  l'avaient  remplie  de  leurs 
ordures.  Nous  trouvâmes  aux  environs 
les  poteaux  de  plufieurs  cafés  qu  on  avoit 
bâties  dans  cette  occafion  ,  nous  en  vî- 
mes encore  beaucoup  aux  lizieres  du 
bois.  Cet  endroit  eft  élevé  &  très-fain , 
quoique  environné  de  bois  ,  &  autant 
qu'on  en  peut  juger  ,  il  eft  impénétrable 
-du  côté    des  trois  rivières,   pour  peu 
qu'il  foit  défendu.    Ces  favannes  peu- 
vent avoir  trois  à  quatre  cens  pas  de 
long  ,  fur  différentes  largeurs.  Dès  qu'on 
en  eft  forti  on  trouve  une  montée  afTez 
douce ,  après  quoi  on  cottoye  une  mon- 
tagne dans  le  côté  de  laquelle  on  a  fait 
un  chemin  de  dix  à  douze  pieds  de  lar- 
ge ,  dont  le  côté  oppofé  à  la  montagne 
eft  couvert  par  un  terrain  marécageux, 
où  dans  la  laifon  des  pluyes  les  eaux  de 
toutes  les  montagnes  voifines  fe  raffem- 
blent ,  &c  font  un  étang  dont  le  fond 
mol  &c  fangeux  ,  eft  couvert  de  cinq  à 
ûx  pieds  d'eau  ,  &  dans  la  faifon  feche 
il  y  en  a  toujours  aflez  pour  embourber 
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J696. une  année.  Ce  marais  nous  parut  fuf- 
fifant  pour  couvrir  le  chemin  du  réduit 
du  côté  de  la  mer  ,  dont  il  eft  éloigné 
de  près-  de  quatre  raille  pas  j  mais  il  fal- 
loit  fçavoir  s'il  étoit  aufii-bien  gardé  du 
côté  de  la  montagne  3  c'eft  ce  qu€  Mon- 
iieur  Auger  remit  à  une  autre  fois.  En 
fortant  de  ce  chemin  nous  trouvâmes 
deux  pans  de  muraille  qui  le  traver- 
foient ,  &c  qui  laifloienr  une  ouverture 
fermée  d'une  porte  à  gros  barreaux  de 
bois.  Nous  entrâmes  par-là.  dans  une 
petite  favanne  appartenante  aux  héri- 
tiers de  Jean  Smite  ,  où  nous  trouvâmes 
encore  un  grand  magahn  ruiné  en  par- 
tie, où  Ton  avoit  renfermé  des  mu- 
nitions de  guerre  ,  pour  les  diftribuer 
plus  facilement  aux  habirans  qui  bot- 
doient  la  rivière  des  Caillons  ,  lors  de 
l'attaque  de  Anglois  en  1691.  A  côté 
ide  cette  favanne  eft  l'habitation  du  fieur 
Favre  ,  dont  la  maifon  ,  la  fucrerie%&  le 
moulin  font  far  deux  hauteurs  qui  com- 
mandent tout  le  terrain  des  environs. 
On  pourroit  tirer  un  boyau  à  mi-côte 
de  l'un  à  l'autre  ,  pour  faire  face  à  la 
plaine  ^  &  mettre  ce  pofte  hors  d'infulte, 
fur  tout  fi  on  y  tranfportoit  quelques  pe- 
tites pièces  de  canon  ,  qui  étoientdans 
le  chemin  du  Dos  d'Aine  >   où  elles 
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étoient  abfolument  inutiles.  Le  chemin  169e. 
pour  defeendre  dans  la  plaine  qui  eft  au 
deiïous  de  cette  hauteur ,  eft  fur  la  crou- 
pe du  morne  y  la  pente  en  eft  aflez  dou- 
ce. Les  deux  cotez  de  ce  chemin  font 
efearpez  Se  couverts  de  grands  arbres. ,  Il 
étoit  coupé  en  quatre  endroits  par  des 
traverfes  de  faicinages  toutes  droites.  On' 
jugea  à  propos  d'y  faire  quelques  flancs 
ou  quelques  angles ,  lorfqu'on  y  feroit 
travailler.  C'eft-B  que  commencent  les 
terres  de  feu  Monfieur  le  Chevalier 
Hinfelin  y  prédécefTeur  de  Monfieur 
Auger ,  dans  le  Gouvernement  de  la; 
Guadeloupe.  Nous*  vîmes  (es  deux  fu- 
crerics  &  les  moulins  à  eau.  Nous  en- 
trâmes dans  celle  d'en  bas  3  où  Ton  fai- 
foit  du  fucre  blanc  qui  étoit  parfaite-* 
ment  beau.  Ces  terres  font  très- bonnes, 
quoiqu'elles  foient  pierreufes.  A  cent 
cinquante  pas  de  cette  dernière  fucrerie, 
il  y  a  une  petite  rivière  appellée  la  ri- 
vière de  Sence,  qui  coule  au  fond  d'un'0 
falaife  allez  profonde  &  fort  efearpee 
Elle  fépare  les  terres  de  Monfieur  Hin- 
felin de  celles  de  Monfieur  Houel,  qu'on 
appelle  Bifdari ,  où  il  y  a  une  mon- 
tagne ronde  >  fort  hante  ,  &  qui  paroîc 
de  loin  comme  ifolée,  nommée  Houel- 
mont>  où  feu  Monfieur  Houel  xyolt 
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1696.  fait  faire  quelques  retranchemens  garnis 
de  canon  ,  avec  des  fours  &  des  citernes 
pour  fervir  de  réduit  dans  un  befoim 
Environ  huit  cens  pas  plus  bas  que  cette 
fucreric  ,   nous  trouvâmes    l'habitation 
âts  enfans  du  feu  fieur  Milet,  Confeiller 
&  Capitaine  de  Milice.  Nous  remar- 
quâmes étant  au  bas  de  la  favanne  que 
la  rivière  des  Gallions  &  celle  de  Sence  , 
s'approchoient   beaucoup  ,  &   ne  laif- 
ibient  cntr'clles  qu'nn  eipace  d'environ 
cent  cinquante  pas  efearpé  des  deux  co- 
tez par  des  falaifes  profondes  &    im- 
praticables. Cet  endroit  formeunc  hau- 
teur en  plate-forme,  capable  d'un  bon 
retranchement  aifé  à  deftendrc,qui  com- 
Hautem  mande  abfolument  le  Fort ,  dont  il  voit 
qui  com-  de  revers  tous  les  ouvrages.  Après  l'a- 
f^   voir  bien  examiné ,  il  rut  réfolu  de  les 
fortifier,  &   d'y  faire   des  embrafures 
pour  y  mettre  du  canon  ,  qui  ferviroit 
à  empêcher  aux  ennemis  les  approches 
du  Fort ,  s'ils  venoient  l'attaquer  du  co- 
tez  du  cavalier  ,    ou    les  en  déloger  , 
s'ils  s'en  étoient  emparez*  Tous  ces  ou- 
vrages ne  furent  exécutez  qu'en  1701. 
parcequ'il  s'en  trouva  d'autres  pluspref- 
fez  ,  &  que  la  paix  s'étant  faite  à  Rif- 
vick  en  165/7.  on  ne  jugea  à  propos  d'o- 
bliger les  habitans  à  faire  des  ouvrages 
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qui  ne  paroilTent  pas  devoir  être  fi-tôt  1696* 
dïifage* 

De  cette  plate  -  forme  à  la  falaife  qui 
eft  furie  bord  de  la  mer  ,  il  y  a  cinq  ou 
fix  cens  pas.  Nous  trouvâmes  qu'on  y 
avait  creufé  un  boyau  faifant  face  à  la 
mer,  avec  deux  angles  faillans  ,  fur  l'un 
defquels  il  y  avoit  trois  canons  en  bat- 
terie à  barbette.  On  defeend  à  la  rivière 
des  Gallions  par  un  chemin  taillé  dans 
la  pente  du  morne  j  il  eft  roide  8c  ra- 
boteux. On  pa(Te  la  rivière  à  gué  ;  elle 
cft  affez  considérable.  Il  y  avoit  autre- 
fois un  pont  de  bois  en  cet  endroit , 
qui  ayant  été  emporté  par  un  grand  dé- 
bordement, n'a  point  encore  été  rétabli, 
quoiqu'il  (bit  très-neceiTaire  ,  parce  que 
c  cft  Tunique  pa(Tage  pour  aller  de  la  Baf- 
fc-terre  à  la  Cabefterre  j  &  Ton  eft  fou- 
vent  obligé  de  s'arrêter ,  quand  cette  ri- 
vière eft  débordée. 

On  l'appelle  la  rivière  des  Gallions ,  Rîv»«rc 

1  *  ,  ;  ,  1       des  Gaî- 

parce  que  c  etoit  en  cet  endroit  que  les  [ion^ 
Gallions  d'Efpagne  venoient  fe  rafraî- 
chir &  faire  de  l'eau,quand  ils  prenoient 
ce  chemin  pour  aller  à  la  terre  ferme  > 
avant  que  les  François  fc  fuflent  rendus 
maîtres  des  Mes.  Ce  lieu  leur  étoit  com- 
mode >  parce  quec'cftune  grande  anec 
ou  l'ancrage  eft  excellent ,  &  où  il  y  a 
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1696*  de  Peau  douce  en  abondance.  Ils  auroienî 
cependant  beaucoup  mieux  fait  de  des- 
cendre plus  bas  ,  &  de  faire  leur  eau  à 
la  rivière  S.  Louis  Se  à  celle  du  Baillif 
où  l'ancrage  eft  le  même  ,  &  où  les  eaux 
font  infiniment  meilleures  ;  car  celles  de 
la  rivière  des  Gallions   font  fulphurées 
&c  vitriolées  ,  &  ne  manquent  jamais  de 
caufer  des  flux  de  ventre  &   des  difTen- 
reries  à  ceux  qui  ne  font  pas^ accoutumez 
d'en  ufer -,  ce  qui  eft  fi  vrai  qu'on  def- 
fend  aux  foldats  du  Fort  de  s'en  fervir, 
Auforrir  de  la  rivière  on  trouve  un  che- 
min dans  la  cote  beaucoup  plus  haute  de 
plus  ercarpée  que  la  précédente  ,    qui 
conduit  fur  l'efplanadedu  Fort.  Il  étoit 
près  de  deux  heures  après  midi  quand 
nous  y  arrivâmes.  Monfieur  Auger  m'y 
retint  à  dîner.  Sur  lefoirje  me  retirai 
à  notre  Couvent  du  Baillik 
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CHAPITRE     VI. 

Defcription  de  la  T  ointe  du  viens:  Fort  s 
&  de  toute  la  cote  jufqua  la  rivière 
S.  Louis.  De  la  rivière  des  G  allions  $ 
du  lieu  appelle  le  Parc ,  &  de  la  cote- 
yufquk  la  rivière  des  Habit  ans. 

JE  trouvai  en  arrivant  chez  nous  des 
Lettres  de  la*  Martinique  ,   par  les- 
quelles on  me  marquoit  que  le  Père  Af- 
trucqque  j'avois  laiiTé  pour  garder  ma- 
maifon  &  ma  ParoiflTe  ,  avoit  été  obligé 
d'aller  défier vir  celle  de   la  Trinité  à. 
caufe  du  départ  du  Père  Martelli ,  qu'on 
avoit  été  obligé  d'envoyer  à  Saint  Do  - 
mingue.   On  m'avertiffoit  aufli  que  le 
Père  Rofié  n'avoir  point  voulu  fe  char- 
ger de  ma  Paroifïe  ,  à  moins  que  le  Su- 
périeur ne  lui  promît  de  l'y  laitier  abfo- 
lument ,  &  de  trouver  moyen  de  retire! 
la  parole  qu'on  m'avoit  donnée,  &  de 
me  contenter  comme  on  pottrroit. 

Ces  nouvelles  me  chagrinèrent  &  me 
firent  réfoudre  à  achever  promptement 
ce  qui  reftoit  à.  niveler  &  à  tracer  un  ca- 
nal ,  &  ce  que  j'avois  promis  à.  Monfleui 
Augcr  ,  aiin  de  m'en  retourner  promp- 
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16 $6.  rement  à  la  Martinique.  l'achevai  mon 
ouvrage  du  canal  en  deux  jours.  J'en 
employai  fept  ou  huit  à  mettre  au  net  les 
plans  &  les  mémoires  du  grand  &  du 
petit  cul-dc-fac ,  &  je  les  portai  au  Gou- 
Terneur  ,  à  qui  je  fis  part  du  deflfein  que 
j'avoisdercpafTerà  la  Martinique  parla 
première  occafion  qui  fe  préfenteroit , 
&  des  raifons  qui  m'y  obligeoicnt*  Il  me 
parut  y  être  fort  fenfible ,  &  vouloit  a 
toute  force  me  retenir  à  !a  Guadeloupe, 
en  m'offrant  un  parti  qui  auroit  dû  me 
tenter.  Mais  j'étois  tellement  piqué  de 
ce  manquement  de  parole  ,  que  je  le 

friai  de  ne  pas  s  oppofer  à  mon  départ , 
a  durant  que,  quand  j'aurois  fait  ce  que 
j'avois  réfolu  de  faire  à  la  Martinique  , 
je  ferois  toujours  difpofé  à  lui  venir  ren- 
dre les  fervices  dont  j'étois  capable  ,  6c 
qu'en  attendant  mon  départ  il  pouvoir 
drifpofer  de  moi ,  n'ayant  plus  rien  à 
faire  au  canal  pour  lequel  j'étois  venu» 
Il  accepta  mon  offre ,  &  m'en  témoigna 
beaucoup  de  reconnoiiTancc* 

Le  Lundi  n.  Mai  il  m'envoya  un 
cheval ,  &  me  fit  prier  d'aller  dîner  chez 
lui ,  pour  aller  enfuitc  aux  trois  rivières 
comme  nous  étions  convenus.  Nouspaf- 
fâmes  par  les  mêmes  endroits  que 
j'ai    marquez,    ci-deflfus,  remarquant 


FranÇôifes  de  tAtnérïc/tte.     i  $  i  — — 
exactement  tous   les  poftes  &c  tous  les  1606, 
avantages  qu'on  pourroir  tirer  de  la  fï- 
tuation  des  lieux  pour  stn  fervir  dans 
l'occafion.  Nous  n'arrivâmes  que  la  nuit 
au*  trois  rivières ,  parce  que  nous  étions 
venus  fort   doucement  ,    &  que  nous 
nous  étions  arrêtez  plufieurs  fois.   Il  eft 
certain  qu'un  même  objet  vu  de  différent 
cotez  ne  paroîc  pas  toujours  le  même  » 
&  qu'on  a  befoin  de  cette  précaution 
dans  les  endroits  que    nous  vifitions  » 
afin  de  ne  pas  faire  des  travaux  inutiles  » 
ou  de  manquer  à  faire  ce  qui  feroit  ne- 
ceffaire.  Nous  logeâmes  encore  chez  le 
fieur  Rigoler, 

Le   Mardi  nous  nous    rendîmes  de 
grand  matin  au  bord  de  la  mer*  Mon- 
fieiir  le  Gouverneur  fut  fort  content  de 
la  diligence    qu'on   avoit   apportée   à 
l'exécution   de  fes  ordres.   Les  retran- 
chemens  nouveaux  que  j'avois  tracez  > 
étoient  fort  avancez,  auffi-bien  que  les 
réparations  des  anciens.  Nous  y  demeu- 
râmes toute  la  journée ,  &  dînâmes  fous 
des  arbres.  Monfieur  le  Gouverneur  fie 
dîner  avec  lui  les  Officiers  de  Milice 
qui    commandoient     les     travailleurs. 
Nous  retournâmes  fouper  5c  coucher  * 
notre  gîce  ordinaire. 
Le   Mecrcdi  après  avoir  demeuré  une 
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1696.  couple  d'heures  aux  travaux  qui  s'aran~ 
çoient  à  vue  d'œil ,  ôc  dont  quelques- 
uns  étoient  perfectionnez  ,  nous  nous 
embarquâmes  dans  un  grand  canot  pour 
retourner  à  la  Baffe  terre  cnpafTant  par 
le  vieux  Fort. 

Nous  rangeâmes  la  côte  auflî  près* 
qu'il  futpoffible  de  le  faire  fans  échouer, 
&c  nous  nous  convainquîmes  qu'il 
étoit  abfolument  impoflible  de  faire 
aucune  descente  dans  ce  païs  qui  fe  dé- 
fendoit  de  lui-même  depuis  le  morne 
qui  termine  La  petite  ance  des  trois  ri- 
vières ,  jufqu'à  la  pointe  du  vieux  Fort  ^ 
&  que  quand  même  on  fe  feroit  em- 
paré de  la  petite  ance ,  il  étoit  impofli- 
ble de  pénétrer  par-là  du  côté  du  vieux 
Fort  ou  du  réduit ,  parce  qu'on  ne  trou- 
ve par  tout  qu'une  faiaife  efearpée  &C 
coupée  par  des  précipices ,  que  des  gens 
armez  ne  peuvent  furmonter  ,  &  où  dix 
hommes  dans  les  hauteurs  en  déferoient 
dix  mille  ,  feulement  en  faifant  rouler 
fur  eux  des  pierres  qui  font  là  en  bon- 
ne quantité. 
_  .  La  pointe  du  vieux  Fort  eft  baffe  , 

Pointe  r.  * 

du  vieux  attez  unie  3  d  environ  deHx  cens  pas  de 
Fort-      large  fur  un  peu  plus  de  hauteur  >  avec 

quelques  enfoncemens  dans  les  gorges. 

des  montagnes.   Il  fembie  que  ce  foir 
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an  amas  de  pierres  que  les  pluyes  ont  véySv 
détachées  de  la  montagne  yoifine ,  qui 
par  fuccclîion  de  tems  fe  font  couvertes 
d'un  peu  de  terre.  Elle  regarde  le  Sud- 
oiieft.  Il  y  a  au  pied  une  petite  Chapelle 
qu'on  dit  avoir  titre  de  Paroiffe ,  donc 
les  Carmes  font  en  poiïeiïion  &  tirent 
les  revenus.  Je  ne  fçai  fi  cela  les  oblige* 
à  y  tenir  un  Curé  réfident  pour  admi- 
nistrer les  Sacremens  à  quelques  habitans» 
qui  y  demeurent ,  &  qui  font  là  comme 
féparez  du  refte  du  monde  ,  mais  il  effc 
certain  qu'ils  fe  contentent  d'y  envoyer 
un  de  leurs  Religieux  une  fois  par  mois> 
pour  y  dire  la  Meffe  ^  fauf  à  ceux  qui  en 
ont  befoin  dans  d'autres  tems  de  fe  pour- 
voir, comme  ils  le  jugent  à  propos.  Il  y 
a  dans  ces  enfoncemens  des  montagnes  , 
ôc  fur  les  croupes  des  mornes ,  fept  ou 
huit  habitations  où  l'on  fait  du  cotton,, 
du  manioc,  du  mil ,;  &  où  l'on  élevé  des 
volailles  en  quantité.  On  a  mis  fur  la 
pointe  deux  canons  de  fer  ,  qui  fervent 
pour  donner  avis  au  Fort  de  la  Baffe- terre 
de  ce  qu'on  voit  en  mer.  Ce  quartier 
nous  parut  hors  d'infulte  par  fa  fituation, 
par  le  peu  de  profit  qu'y  trouveroienc 
les  ennemis  en  le  venant  piller  ,  &  par. 
fon  inutilité  pour  exécuter  de  plus  grand» 
deffeins ,  puifqu  il  cil  impolîiblç  de  pc- 
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16 jtf.  nétrer  par-là  ,  ni  dans  le  réduit  5  niant: 
trois  rivières  ,  tout  ce  pars  n'étant  com- 
pofé  que  de  bois  ,  de  montagnes  &  de 
précipices ,  dans  lefqucls  le  petit  nom- 
bre d'habitans  qu'il  y  a  eft  fumfant  pour 
faire  tête  à  une  armée. 

Nous  nous  rembarquâmes  en  ran- 
geant toujours  la  côte  de  fort  près  fans 
trouver  aucun  endroit  où  l'on  pût  met- 
tre à  terre ,  qu'environ  à  une  lieue  8c 
demie  du  vieux  Fort,  dans  un  lieu  appelle 
Ance  de  l'Ance  de  la  Croix.  Ceft  un  petit  en- 
te croix.  fonccmcnc  <jc  vingt-cinq  à  trente  toife* 

de  large  ,  outre  deux  pointes  de  mornes 
qui  tombent  à  plomb  dans  la  mer.  Cet 
enfoncement  peut  avoir  neuf  à  dix  toi- 
fes  de  profondeur ,  depuis  le  bord  de  la 
mer ,  jufqu  a  une  falaife  qui  lui  fait  face, 
d'environ  trente  pieds  de  hauteur ,  qui 
eft  droite  comme  une  muraille.    Un 
petit  ruifleau  d'eau  fort  claire  coule  dans 
le  milieu  de  cet  enfoncement ,  fie  fait 
une  nappe  en  tombant  \  maisfoit  qu'il 
foit  trop  foible ,  ou  que  le  rocher  foit 
trop  dur ,  il  n'a  pu  jufqu'à  prefent  y 
creufer  un  canal.  L'habitant  qui  «eft  ni- 
ché dans  ce  trou  de  montagne ,  avoit 
commencé  à  creufer  un  chemin  à  côté 
de  l'Ance  pour  defeendre  avec  plus  de 
facilité  au  bord  de  la  mer  &  pour  re- 
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fliontcr,    qu'avec  une  échelle  dont  il  iGy& 
s'étoit  toujours  fcrvi.  Nous  nous  fer- 
vîmes  de  l'échelle  pour  y  aller  &  pour 
en  revenir.    Nous  trouvâmes  ec  petit 
endroit  fort  joli  &  de  bonne  terre ,  avec 
des    enfoncemens  dans  les  montagnes 
qui  étoient  plus  conûdérables  qu'ils  ne 
paroifloient ,  &c  nous  découvrîmes  uîï 
fentier  aflez  commode ,  qui  en  fuivant 
les  contours  des  Mornes,  eonduifoit 
dans  les  terres  du  Bifdarri  &  de  Houct- 
mont,  qui  font  des  endroits  qu'on  doit 
conferver  avec  tout  le  foin  imaginable 
fi  le  Fort  écoit  attaqué ,  parce  que  les 
ennemis  s'en   rendant  maîtres  >  pour- 
roient  prendre  en  ffanc  &  par  derrière 
les  troupes  qui  borderoient  TAncc  des 
Gallions  &  les  bords  de  la  rivière  >  Se 
s'emparer  du  réduit ,  ce  qui  leur  feroit 
aifé  s'ils  fe  rendoiçnt  maîtres  pendant 
la  nuit  de  cette  petite  Ànce ,  &  qu'ils  fia- 
ient filer  un  bon  corps  de  troupes  par  le 
fentier  que  nous  avions  remarqué.  C'eft: 
pourquoi  quand  nous  fûmes  defeendus, 
Monfieur  Augcr  ordonna  à  ces  habitant 
de  rompre  inceflamment  le  travail  qu'il 
avoit  fait ,  &c  d'efearper  ce  lieu  comme 
il  écoit  auparavant.   Il  réfolut  même  de 
faire  faire  un  parapet  de  pierres  feches 
fur  le  bord  de  cette  falaife ,  avec  deux 
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^£96.  petits  flancs  qui  joignirent    les    deux: 
Mornes,  8c  d'y  tenir  quinze  ou  vingt 
hommes  dans  un  tems  d'attaque. 

Depuis  l'Ance  de  la  Croix  la  côte  eft 
fort  elearpée  ,  &c  ne  laifle  entre  la  falai- 
fe  ,  8c  la  mer  que  fix  à  huit  pieds  d'efpa- 
ce  fort  embaraflez  de  roches  ,  8c  où  la 
mer  donne  très-fort  quand  elle  eft  hau- 
te ,  ou  pour  peu  qn  elle  foit  agitée.  Il 
y  a  à  la  vérité  quelques  petits  enfonce- 
mens ,  mais  l'entrée  eft  encore  plus  éle- 
vée que  celle  de  l'Ance  de  la  Croix. 
Cette  côte  a  une  petite  demie -lieuë  de 
long,  &  finit  à  un  morne  qui  fait  le  com* 
mencement  de  l'Ance  des  Gailions.  On 
Iappellc  le  Morne  de  Raby ,  du  nom 
d'un  habitant  qui  y  a  (on  habitation. 
Ancedss  L'Ance  des  Gailions  a  cinq  à  fix  cens 
Caiiions.pa$  je  |al-gC  a  depuis  le  Morne  de  Raby 

jufqua  la  rivière  de  Sence  ,  qui  fe  dé- 
charge dans  la  met"  au  pied  d«un  autre 
petit  morne ,  dont  la  pointe  qui  donne 
fur  la  mer  eft  couverte  d'un  angle  fail- 
lant,  compofé  de  pierres  feches  mêlées 
avec  de  la  terre.  Cette  Ance  depuis  le 
bord  de  la  mer  jufqu  à  la  montagne  qui 
y  fait  face  ,  &  qui  fait  à  peu  près  la  fi- 
Rctran-    ure  j    l'once     n'a  pas  plus  de  deux 

AcV'xû-  cens  cinquante  a  trois  cens  pas  de  plât- 
rions pays-  Les  bords  de  la  mer  dans,  k  kr- 
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gcur  de  cinquante  à  foixante  pas  ,  font  1 696* 
tous  couverts  de  gros  cailloux  ,  qui  eau-* 
fent  une  fatigue  extrême  à  ceux  qui  fonr 
obligez  de  marcher  par  cet  endroit.  Le 
prédécefleur   de  Monficur  Auger  pro- 
fitant de  ce  grand  nombre  de  pierres  > 
avoit  fait  faire  quelques  angles  faillans 
pour  couvrir  ceux  qui  défendroient  cet- 
te Ance  en  cas  que  les  ennemis  y  vou- 
lurent defeendre.  Moniteur  Auger  ré- 
folut  de  les  joindre  les  uns  aux  autres  par 
<ics  courtines,  &c  d  en  faire  de  nouveaux, 
où  ceux  qui  étoient  faits  fe  trouvoient 
trop  éloignez  pour  fe  bien  flanquer  ,  &r 
en  faifant  cela  s'approcher  le  plus  qu'on 
pourroit  des  arbres  &c  des   broufTailles 
cpaifTes ,  pleines  de  ronces  &  de  crocs  de 
chien  ,  qui  font  tout  le   long  de  cette 
Ance  ,  depuis  l'endroit  où  finirent  ces 
amas  de  rochers ,  jufqua  un  étang  qui 
en  occupe  prefque  toute  la  longueur» 
Cet  Etang  eft  forme  de  plusieurs  fources 
qui  fe  rencontrent  fur  le  lieu  ,  &  dune 
partie  de  l'eau  de  la  rivière  de  Sence , 
qu'on  y  a  conduit  par  une  rigolle,  & 
encore  d'une  autre  petite  ravine  qui  cou- 
le au  pied  du  morne  de  Raby  ,  qu'on 
appelle  la  ravine  Salée. 

Le  morne  qui  forme  &  qui  borne  le 
fond  de  cette  Ance  eft  défriché  depuis; 
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1696.  Ie  pied  ,  jufqu  a  la  moitié  ou  environ  de 
fa  hauteur  qui  eft  confidérable.  Le  refte 
eft  couverr  d'arbres  qui  y  font  crus  de- 
puis que  ce  terrain  a  ceflc  d'être  cultive 
comme  il  1  etoit  dans  le  tems  qu'il  ap- 
panenoit  à  Monfieur  Aubert ,  un  des 
premiers  Seigneurs  Propriétaires  de  l'If- 
le.  On  avoit  profité  des  petites  avances 
ou  fail  ics  que  fait  le  terrain  du  Morne  f 
à  la  hauteur  où  commencent  les  arbres  , 
Se  on  en  avoit  fait  deux  poftes  capables 
de  loger  quarante  ou  cinquante  hom- 
mes. On  réfolut  de  les  augmenter,  & 
d'y  placer  deux  petites  pièces  de  canon  a 
chacun  >  &  d'en  faire  un  troisième  pour 
défendre  l'entrée  de  la  rivière  de  Sence, 
Il  fut  auffi  réfolu  d'élargir  le  boyau 
qui  eft  creufé  dans  le  haut  de  la  falaife  , 
depuis  la  rivière  de  Sence  jufqu  a  la  des- 
cente de  celle  des  Gallions,  &  de  pro- 
fiter d'une  petite  pointe  de  terre  qu'on 
avoit  négligée  pour  y  faire  un  angle  fail- 
lant ,  qui  découvriroit  le  pied  de  la  fa- 
laife >   8c  qui  battroit  tout  le  long  du 
boyau. 

Nous  payâmes  à  pied  tout  le  long  de 
la  falaife  en  fuivant  le  bord  de  la  mer  > 
depuis  !e  chemin  qui  monte  de  la  rivière 
des  Gallions  à  Tefplanade  du  Fort.  Nous 
trouvâmes  de  gros  paas  de  murs  qui 
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^voient  fervi  autrefois  à  une  batterie  qui  1 6$6* 
étoit  en  cet  endroit ,  adofféc  félon  les 
apparences  à  la  falaife  ;  mais  la  mer  dan* 
quelque  ouragan  l'en  a  détachée  &  l'a 
ruinée.  Cette  falaife  eft  extrêmement 
élevée  Se  coupée  ptefquc  à  plomb  ,  Se 
continue  ainn  depuis  la  montée  de  l'ef- 
planade  du  Fort  ,  jufqu'à  la  diftance 
d'environ  quatre  cens  pas»  en  allant  vers 
la  rivière  aux  Herbes.  Un  peu  avant 
d'arriver  à  la  batterie  qui  eft  devant  le 
Couvent  des  Carmes ,  la  falaife  baifle 
beaucoup ,  c'eft  pourquoi  on  y  a  fait  de 
gros  murs  de  bonne  maçonnerie ,  avec 
un  angle  qui  ferme  en  partie  la  place 
d'armes  de  ce  côté  -  là.  On  a  pratiqué 
quelques  embrafurcs  dans  ce  mur  avec 
une  ouverture  pour  aller  à  la  mer  ,  qui 
eft  fermée  par  un  grillage  de  fer. 

La  batterie  des  Carmes  eft  de  ma- 
çonnerie ,  les  angles  des  embrafures  font 
de  pierres  de  taille.  Il  y  avoit  onze  ca- 
nons de  fer  ,  de  dix-huit ,-  de  douze  Se 
de  huit  livres  de  balle  >  les  plates-formes 
étoient  de  bois.  Après  que  nous  eûmes 
bien  conficteré  tous  ces  lieux  ,  raifonné 
de(Tus ,  Se  fait  beaucoup  de  projets  ,  qui 
ne  s'exécutèrent  qu'en  ijoi.  Se  qui  ne 
fervirent  à  rien  ,  je  pris  congé  du  Gou- 
verneur >  à  qui  je  prorais  de  revenir  le 
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96'  lendemain  marin,  pour  l'accompagner 
dans  la  vifue  qu'il  vouloit  faire  le  long, 
de  la  rivière  des  Gallions. 
Defcrip.      ïc  ne  manquai  pas  de  me  trouver  au 
ilTi de   ^°rt  ^e  §rand  n&atiii.   Nous  nous  ren- 
de"1  g"!  dîmes  d'abord  fur  cette  petite  efplanade, 
Sons,     au  bas  de  l'habitation  du  fieur  Milet  ; 
nous  remarquâmes  encore  plus  exacte- 
ment que  lapremiere  fois  laconféquence 
de  ce  pofte3&  Monfieur  Auger  fe  confir- 
ma dans  la  réfolution  qu'il  avoit  piife  de 
le  fortifier  pour  s'en  fervir  au  befoin. 
Nous  remontâmes  enfuite  la  rivière  des 
Gallions  en    marchant  toujours   fur  le 
bord  de  la  falaife  ,  fans  trouver  qu'elle 
fût  acceffible  en  aucun  endroit  pour  des 
troupes ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  abfolument 
impofiîble  à  des  gens  qui  n'ont  rien  à. 
craindre  ,  &  qui  ne  font  embarafïez  ni 
d'armes  ni  d'habits ,  de  la  monter  en 
s'aidant  des  pieds  &  des  mains ,  &  en  fe 
prenant  aux  kiannes  &  aux  racines  des 
arbres.  C'eft  ce  qu'on  ne  doit  pas  crain- 
dre d'un  corps  de  troupes,  dont  on  peut 
aifément  renverfer  le  deffein  ,   en  pof- 
tant  de  diftance  en  diftance  quatre  ou 
cinq  hommes  ,    pour  avertir  les  corps 
de  garde  les  plus  voifins-,  &  fans  fe  dan- 
ner  la  peine  de  tirer,  faire  rouler  des 
pierres  fur  ceux  qui  s  expoferoient  à  ten- 
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ter  une  pareille  entreprife.  i6j6t> 

Au  commencement  de  l'habitation  de 
la  veuve  Cherot ,  qui  eft  à  huit  ou  neuf 
-cens  pas  plus  haut  que  la  maifon  du  fieur 
Milct ,  nous  trouvâmes  un  petit  fentier 
<]ui  defeend  a  la  rivière ,  que  les  Nègres 
tle  cette  habitation  out  pratique  poiir 
aller  à  l'eau,  &  encore  ua  autre  à  cinq 
cens  pas  plus  haut }  mais  comme  il  e(î 
facile  de  rompre  ces  petits  chemins  de 
de  les  rendre  inacceftiblcs  ,  Monfieur 
Auger  laifTa  à  ceux  qui  les  avoient  fait 
la  liberté  de  s'en  (ervir  3  avec  défenfes 
d'en  faire  d'autres  5  Ôc  à  condition  que 
fitôt  qu'il  y  auroit  une  allarme  générale^ 
ils  ne  manquaient  pas  de  les  rompre  & 
de  les  détruire  ,  fous  peine  d'en  être 
privez  pour  toujours  dans  la  fuite. 

Depuis  cet  endroit  jufquau  patfaçe 
de  la  même  rivière  ,  appelle  le  Grand  pafîage 
paflfage  ,  ou  le  pafTagc  de  Madame;  iJdeJari- 
y  a  environ  neuf  cens  pas.  On  l'appelle  Galiion^ 
ainfi  ,  parce  que  ce  fut  Madame   du 
Lion  qui  le  fit  faire;  elle  étoit  veuve 
d'un  Gouverneur  de  i'Ifle ,  prédéceiïèur 
de'  Monfieur  le  Chevalier  Hinfclin  >  elle 
âvoit  une  lucrerie  &c  une  habitation  de 
l'autre  côté  de  la  rivière  ,  qu'on  appel- 
loit  l'Efpérance.  Ce  palïage  du  côte  de 
jLJEIt  eft  cojapé  en  zizag  dans  lç  Morne  > 
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1696.  avec  quelques  parapets  à  droit  &  à  gau- 
che ,  &  une  place  d'armes  à  mi-côte 
qui  eft  couverte  de  grands  arbres  qui 
peuvent  donner  de  l'ombre  &  de  la  frai- 
cheur  à  ceux  qui  y  feroient  pofter,  mais 
qui  ne  les  couarriroient  nullement  des 
coups  de  moufquets  qu'on  ferait  pleu- 
voir fur  eux  de  l'autre  côcé  de  la  rivière* 
dont  la  falaife  eft  plus  élevée  &  plus 
commode ,  avec  un  beau  chemin  pour 
defeendre  à  la  rivière  *  de  manière  que 
ce  chemin  &  la  plate  -  forme  &  fes  rc- 
tranchemens  ,  iont  abfolument  com- 
mandez par  la  falaife  oppofée*  Cela 
nous  obligea  de  remonter  fur  nos  pas  , 
pour  chercher  un  endroit  qui  comman- 
dât le  pofte  oppofé  ;  il  ne  nous  fut  pas 
difficile  d'en  trouver  un*  Monsieur  Au- 
ger  le  marqua  fur  fes  tablettes. 

Après  cela  nous  continuâmes  notre 
chemin  >  en  remontant  toujours  la  riviè- 
re jufqu'au  deflus  d'une  grande  favanne 
qui  eft  de  l'autre  côté  de  la  rivière ,  ap- 
pellée  la  favânne  de  Suëre.  Nous  trou- 
vâmes à  la  vérité  quelques  endroits  où 
le  paffage  ne  fçroit  pas  abfolument  im- 
poflible  ;  mais  comme  pour  y  arriver  il 
faut  venir  tout  à  découvert  le  long  d'u- 
ne grande  {àvanne,  &  être  expofé  au 
feu  de  toute  la  hauteur  fur  laquelle  nous 
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étions  s  nous  jugeâmes  qu'il  n'y  avoir  169& 
pas  grand  chofe  à  craindre  de  ce  côté- là, 
Se  qu'il  feroit  toujours  facile  de  prévenir 
les  ennemis,  &  leur  empêcher  le  paffage. 

Depuis  cet  endroit  jufquau  pied  des 
grandes  monragnes,  la  rivière  coule  ca- 
rre des  fabi£csefcarpécsquien  rendent 
l'aproche  &  le  paffage  impoiliblc. 

Nous  retournâmes  fur  nos  pas  pour 
paflfer  la  rivière  au  Grand  paCage.  Nous 
viijtâmes  l'habitation  de  l'E/perance  > 
<jui  eft  féparéç  de  celle  dufîcur  du  Quer- 
ry ,  appellée  l'Iflet ,  par  une  ravine  af- 
fez  profonde  &  efearpée.  Le  terrain  de 
l'Iflet  eft  commandé  par  celui  de  l'Ef- 
péranec ,  dont  la  maiion  >  la  fucrerk  & 
Je  moulin  qui  font  de  maçonnerie ,  con- 
tribuent à  défendre  ce  pofte  ,  &  à  em- 
pêcher de  pénétrer  dans  la  fa  vanne  de 
Suëre  ,  ôç  de  s'approcher  du  Grand  pa£ 
%e. 

Tout  le  terrain  depuis  la  rivière  des 
Gallions  jufqu  a  celle  de  Saint  Louis , 
eft  très-  beau  ,  de  bonne  terre  &  tout- 
à-fait  propre  pour  le*  fuerc  blanc  ,  auflî 
il  s'y  en  tait  une  quantité  considérable, 
Ceft  le  quartier  dç  l'Ifle  oà  il  y  a  plus 
de  fuercries  -,  il  eft  vrai  qu'elles  font  pe- 
tites &  quelles  manquent  abfolument 
de  bois  à  brûler  >  mais  comme  les  ter* 
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1696 \  res  font  vieilles*  c'eft-à~dire  ,  qu'elles 

fervent   depuis  long-tems,  &  que  la 

féchereffe  y   eft  plus  ordinaire  que  h. 

pluye  ,  les  pailles  des  cannes  &  les  ba- 

gaces  tiennent  lieu   de  bois  &  fufïifent. 

La  rivière  aux  Herbes  féparc  en  deux 

parties  prefque  égales  tout  ce  terrain, 

qui  a, environ  une  lieuë  de  large  ,  &  à 

Monta-  qui  on  a  donné  differens  noms.  On  ap- 

lcUe-C    pe^e  montagne  de  Beau-folcil  ,  la  par- 

vûc  &    tie  qui  eft  entne  la  rivière  aux  Herbes  , 

ÉiSr^  celle  des  Galli<^  AudefTus  de  l'ha- 
bitation de  l'Efpérance  >  font  celles  de 
Sucre  &  des  Gomiers ,  &  à  côté  eft  celle 
de  l'Iflet.  La  partie  qui  eft  renfermée 
entre  la  rivière  aux  Herbes  &  celle  de 
Saint  Louis ,  fe  nomme  la  montagne  de 
Belle-vûë.  Au  deflus  eft  l'habitation  du 
(leur  Abbé  Guefton  ,  appellée 
$c  une  autre  qui  eft  aux  Jefuites  qu'ils 
appellent  Saint  Claude.  Elle  confine  à 
une  des  terres  refervées  par  feu  Monfienr 
Houel ,  appellée  le  Parc ,  dont  elle  eft 
féparce  par  des  falaifes  de  très-difficile 
accès  ,  &c  par  une  rivière  qui  vient  des 
montagnes  de  la  Souphriere  ,  qu'on  ap- 
pelle la  rivière  de  Saint  Claude  qui  fe 
jette  dans  celle  de  Saint  Louis. 

La  rivière  aux  Herbes  eft  compoféc 
de  deux  branches  qui  renferment  un 

triangle5 
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triangle  qu'on    appelle    Tlilet.    C'étoit  1696* 
auffi  une   des  réfervcs  de    M.  Houel , 
que  Ces  héritiers  ont  vendue  au  (leur  du 
Qtiety.  Nous  vifîtâmes  la  plus  grande 
partie  de  tous  les  endroits  qui  font  en- 
tre la  rivière  aux  Herbes  ,  &  le  Fort  où 
je  fus  dîner  avec  Monfieur  Auger.  Après 
dîné  nous  montâmes  à  cheval  pour  voir 
tout  le  terrain  le  long  de  la  gauche  de 
la  rivière  aux  Herbes  %  depuis  le  bord 
de  la  mer  jufquà  l'iflet.  Nous  traver- 
lâmes  enfuue  les  habitations    jufqu'au 
bas  de  celle  de  Saint  Claude  pour  voir 
en  defeendant  la  droite  de  la  rivière  de 
Saint  Louis ,  qui  dans  ces  hauteurs  là  , 
coule  entre  deux  falaifes  extrêmement 
profondes  &c  efearpées.  Depuis  la  rivière 
Saint  Claude  qui  fe  jette  dans  celle  de 
Saint  Louis  à  plus  de  trois  mille  pas  du  JUvicrt 
bord  de  la  mer  ,  jufques  un  peu  au  def-  cômmul" 
fus  de  leclufe  du  moulin  des  Jacobins ,  jlémenc 
éloigné  du  bord  de  la  mer  de  fept  à  huit  <fes  Percs 
cens  pas ,  &  depuis  leclufe  jufquà  la Waucs« 
mer  ,  on  la  peut  pafTer  par  tout  à  gué  , 
quoiqu'elle    foit   grotte  ,   large ,    fore 
remplie   de  grolïes   roches ,  quelle  ait 
de  grands  baffins ,  &  qu'elle  foit  fort  fu- 
jette  à   le   déborder ,  &  à  croître  con- 
fidérablement  d'un  moment  à  l'autre  3 
mais  depuis  l'éclufe  jufqu  a  la  rivière 
Tmc  III.  G 
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1696.  Saint  Claude  ,  (on  pafTage  rieft  prari- 

Paflkge  cable  qu'en  deux  endroits.  Le  plus  bas 

<*?  !*      s'appelle  le  pa(Tage  de  la  CoulifTe  ,  par- 
couhflc.     rr  r.     o  >  r 

ce  quun  habitant  s  etoit  avile  de  faire 
un  moulin  au  pied  de  la  falaife ,  &  à  cô- 
té de  ta  rivière ,  où  l'on  conduifoit  les 
cannes  ,  en  les  faifant  glifler  dans  une 
couliffe  de  planches  3    appuyée  fur  des 
tréteaux  enfoncez  en  terre  le  long  delà 
pente  d'un  morne  très- long  &  très  roi- 
de.    Il  eft  vrai  qu'il  n'eut  pas  le  fuccès 
qu'il  elperoit  de  cette  invention  ,  parce 
que  la  rapidité  de  la  couliiïè  ,  faifant  que 
les  paque;s  de  cannes  en  fortoient  fort 
fouvent ,  avec  danger  de  bleflfer  ou  de 
tuer  ceux  qui  fe  rencontroient  fous  leur 
chute,  ou  quand  elles  arrivoient  en  bas , 
elles  étoient  toutes  froiffées  ,  &  auflî 
échauffées  que   fi  elles  euflent  été  cou- 
pées depuis  quatre  jours ,  ce  qui  les  ren- 
dpit  prefque  inutiles  à  faire  du  fucre, 
fur  tout  du  fucre  blanc.  La  defcente  de 
ce  morne  quoique  longue  &  roide  ,  ne 
laifTe  pas  de  fervir  aux  gens  qui  font  à 
cheval  ,  ôc  feroit  un  fort  bon  endroit 
pour  paflfcr  la  rivière  ,  &c  s'emparer  des 
hauteurs  de  Belle- vue,  fi  elle  n  etoit  pas 
tout-à-fait  découverte  &c   commandée 
par  deux  hauteurs  qui  font  à  la  droite 
de  la  rivière  f  qui  femblent  avoir  été 
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ce  chemin  inutile  aux  ennemis  qui  y 
voudraient  paflTer.  Monfieur  Auger  ne 
manqua  pas  de  remarquer  ces  deux  en- 
droits pour  y  faire  travailler,  quand  il 
fcroit  befoin. 

Le  fécond  palTage  eft  à  neuf  cens  pas 
plus  haut  que  celui-ci.  La  defcente  de 
la  droite  eit  belle  &  facile  ;  elle  a  été 
faite  par  les  habitans  voifins  pour  aller 
à  l'eau  ,  mais  celle  de  la  gauche  eft  (i  ef- 
carpée  &  fi  roide  ,  qu'elle  fait  peur  , 
aufli  n'y  at'ilgueres  que  des  Nègres  qui 
s  en  puiiTent  fervir.  3 'y  ai  paiTé  deux  fois 
pendant  que  les  Anglois  nous  atta- 
quoient  en  170  3.  Je  ne  croi  pas  avoir 
jamais  couru  de  plus  grand  danger  en  ce 
genre. 

Depuis  l'éclufe  des  Jacobins  jufqu'i 
leur  moulin,  qui  eft  éloigné  d'environ 
quatre  cens  pas ,  le  terrain  de  la  droite 
de  la  rivière  eft  élevé  &  efcarpé  ,  ÔC 
commande  abfolument  celui  de  la  gau- 
che. Depuis  cet  endroit  jufqu'au  bord 
de  la  mer ,  les  deux  rives  font  à  peu  près 
égales  ;  ou  s'il  y  a  quelque  avantage  ,  il 
eft  du  côcé  de  la  droite.  Il  fut  réfolu  de 
faire  un  retranchement  de  pierres  (eches, 
avec  des  raqueres  pardevant  depuis  l'E- 
clufe  jufqu  a  la  mer  >  que  Ton  continue 
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çyÇ.  roit  le  long  de  la  mer  par  le  morne  des 
Irois  &  le  morne  doté  ,  jufqu'à la  ravine 
Billau  qui  couvre  rentrée  du  Boyrg  S. 
François.  Nous  découvrîmes  ,  chemin 
faiiant  quelques  petits  angles  faillans  de 
pierres  feches  qu'on  avou  fait  en  quel- 
ques endroits  de  la  côte  ;  mais  outre 
qu'ils  étoient  prelque  éboulez  &c  tout 
couverts  de  brouffaiiles  ,  ils  laifToient  de 
trop  grands  vuides  entre  eux  ,  &  ils 
étoient  trop  éloignez  les  uns  des  autres 
pour  (e  pouvoir  défendre.  On  réfolut 
de  réparer  ceux  qui  étoient  éboulez  , 
d'en  faire  d'autres  où  il  feroit  befoin  ,  &c 
de  les  joindre  par  des  courtines  qui  fe- 
roient  face  à  la  mer ,  comme  auilî  de 
oreiller  un  boyau  autour  de  la  pointe  du 
morne  des  Irois ,  &  d'un  autre  qui  en  eft 
éloigné  d'environ  cent  pas  5  avec  une 
muraille  feche  pour  les  joindre  l'un  à 
l'autre  5  &  de  continuer  ces  retranche- 
mens  jufquà  la  ravine  Billau.  Il  y  avoit 
une  batterie  à  la  gauche  de  cette  ravine 
qu'on  appelloit  la  batterie  de  Carcavi  , 
que  Ton  jugea  à  propos  de  tranfporter 
de  l'autre  côté  de  cette  ravine  ,  &  de 
la  renfermer  dans  l'enceinte  du  Bourg, 

Nous  trouvâmes  au  Bourg  Saint  Fran- 
çois un  nommé  le  Blanc,  Maître  d'une 
Jbarque  qui  venoit  d'arriver  de  laMar- 
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tînique.    Il  rendu  quelques  paquets  i  109^ 
Monfieur  le  Gouverneur  >  &  nous  dit 
qu'il  étoir  frété  pour  le  retour  par  nos 
Religieux  ,  pour  lefqueb  il  devoit  pren- 
dre chez  nous  fa  ciiarge  de  pots  Se  de 
formes  pour  noue  habitation  du  fond 
Saint  Jacques.  Il  me  rendit  auflï  quel- 
ques lettres  ,  une  entr'autres  de  noue  Su- 
périeur, qui  femblou  fuppofer  que  je 
m'arrêtei  ois  à  la  Guadeloupe  pour  faire 
travailler  au  oanal  >  il  me  prioit  de  don- 
ner mes  foins    afin  que  la  barque  fût 
promprement  chargée  ,  &  qu'on  y  mît 
de  bonne  poterie  >  ôc  le  plus  qu  on  pour- 
roit.  Je  léfoius  de  me  fervir  de  cette  oc- 
cafion  pour  retourner  à  la  Martinique  , 
quoiqu'elle  ne  fut  pas  trop  furc-  Je  le  dis 
à  Monfieur  Auger  qui  eut  peine  à  y  con- 
fentir,  Ôc  qui  me  confeilioit  dattendre 
quelqu'un  de  nos  Corfaires  où  je  îerois 
plus  en  fûteté -,  mais  comme  je  n'avois 
rien  à  perdre  ,  parce  que  je  laitfois  mes 
inftrumens  au  Gouverneur  qui   me  pro- 
mettait de  me  les  envoyer  par  quelque 
bonne  occafion  \  je  me  mis  peu  en  peine 
de  ce  qui  pouvait  arriver*,  le  pis  étoit 
d  être  pris  par  les  Anglois  ,  dont  j'étois 
bien  fur  de  ne  pas  recevoir  de  mauvais 
traitemens  \  au  contraire  ,  j'aurois  eu  le 
plaifir  de  voir  quelques  -  unes  de  leurs 
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1696.  Ailes,  &  d'en  remarquer  les  défenfes& 
les  lieux  les  plus  propres  a  les  aller  v:fîrer> 
de  forte  que  je  me  fixai  à  me  fervir  de 
cette  barque. 

Je  pas  congé  du  Gouverneur  qui  me 
chargea  de  raire  les  mémoires  de  ce  que 
nous  avions  remarqué  &  réfolu  dans  no- 
tre tournée.  Il  me  dit  qu'il  me  viendroit 
prendre  le  Samedi  (uivant  de  bon  matin 
pour  aller  vifiter  le  quartier  des  habitans. 
Je  travaillai  tout  le  Vendredi  à  ces 
mémoires ,   &c  à   quelques    remarques 
que  j'avois  faites  en  m'en  retournant  feui 
par  le  même  chemin  du  bord  de  la  mer. 
Car  l'expérience  m'avoit  appris  qu'on 
ne  connoilToit  jamais  parfaitement  un 
terrain   en  le  voyant  une  fois5&  d'un 
fens,  &  que  le  confiderant  d'un  autre 
point  de  vue  ,  on  eft  fouvent  obligé  de 
changer  ou  de  corriger  fes  premières 
idées. 

Je  dis  au  Père  Vidal  Supérieur  du 
Couvent ,  que  j'érois  réfolu  de  me  fer- 
vir de  la  barque  où  il  devoit  charger  la 
poterie  pour  retourner  à  la  Martinique  , 
parce  que  je  ne  le  voyois  pas  en  état  de 
faire  travailler  au  canal.  Après  quelque 
réfiftance  d'honnêteté,  il  confentit  à 
mon  départ. 

Le  Samedi  vingt-fixiéme  Mai,  Mon- 
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(îeur  Auger  me  vint  prendre  de  grand  1696. 
matin  -,  il  m'avoit  fait  amener  un  de  fes 
chevaux. 

Toute  l' Ance  qui  eft  devant  notre  ha- 
bitation étoit  bien  retranchée  5  il  y  avoit 
un  parapet  de  fept  pieds  de  haut  &  fix  de 
large  ,  compofé  d'un  double  rang  de  pa- 
liffades  de  tendre  à  caillou  ,  remplis  de 
terre  &  de  fafeines  avec  une  banquette. 
Ce  parapet  avoit  des  angles  faillans  de 
diftance  en  diftance  \  il  étoit  couvert  de 
douze  ou  quinze  rangs  de  raquettes,  qui 
faifoient  une  largeur  de  cinq  à  fix  toifes*, 
le  tout  bien  entier  &c  bien  entretenu  de- 
puis l'embouchure    de  notre   rivière  , 
c'eft  à-  dire  ,  de  la  rivière  de  Saint  Louis 
jufqu'auprès  du    Bourg   du  Raillif ,  où 
toutes  les  paliflades  avoient  été  empor- 
tées ,  ou  par  le  débordement  de  la  ri~ 
viere  dont  j'ai  parlé  ci-devant,  ou  par 
les  Nègres  qui  les  avoient  dérobées  pour 
les   brûler.    Monfieur    le    Gouverneur 
donna  ordre  aux  Officiers  de  Milicequï 
étoient  prefens  ,    de  faire    réparer  ces 
brèches  avec  des  murs  de  pierres  feches, 
en  attendant  qu'on  pût  avoir  des  palif- 
fades  de  tendre  à  caillou,  pour  )es  re- 
mettre comme  elles  étoient  auparavant. 
Nous  vifitâmes  le  Château  de  la  Mag- 
delaine ,  la  batterie  qui  eft  à  coté  ,  l'An- 
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1696*  ce  du  gros  François  ,  &c  l'embouchure 
de  la  rivière  du  Pleffis  que  nous  remon- 
tâmes fur  la  droite  jufqu  a  près  de  deux 
mille  cinq  cens  pas.  Là  elle  coule  dans 
un  fond  fort  uni  ,  au  milieu  d'une  fa- 
vanne  qui  eft  dans  l'habitation  du  fieur 
Radelin.  Elle  eft  fort  aifée  à  paflfer  dans 
ce  lieu-là ,  auffi  ce  fut  par  cet  endroit 
qu'une  partie  des  Anglois  paffa  en  1691. 
lorfque  nos  gens  eurent  abandonné  leurs 
poftes  ,  par    lnifigne     méchanceté    de 
quelques  mal-intentionnez,  comme  je 
l'ai  dit  ci-devant.   Il  eft  certain  que  cet 
endroit  eft  difficile  à  garder  ,  cependant 
comme  il  eft  commandé  par  deux. pe- 
tites buttes  dont  la  montée  eft  aflfez  roi- 
dcs ,  il  fut  réfolu  de  les  fortifier  en  creu- 
fant  un  boyau  fur  leur  hauteur  9  par  le 
moyen  duquel  on  arrêteroit  les  ennemis, 
qui  auroient  plus  de  quatre  cens  pas  à 
faire  à  découvert  dans  la  (avanne  avant 
de  pouvoir  arriver  au  pied  de  la  pre- 
mière butte ,  où  étant  arrivez  ,  ils  fe- 
raient battus  en  flanc  par  l'antre  j  ou  s'ils 
fe  mettoient  en  devoir  de  pafler  entre  les 
deux,  ils  auroient  à  eftuyer   les  deux 
feux  ,  &  trouveroient  en  face  une  ra- 
vine allez   profonde  j  au  de-là  de  la- 
quelle il  y  a  des  bois  &  des  hrouflaillcs 
épaiftes  y  8c  un  morne  fort  roide ,  où 
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Nous  paffâmes  la  rivière  duPleffis  en 
cet  endroit,  &  la  cottoyâmes  en  des- 
cendant par  fa  gauche  ,  jufqu'au  Grand- 
pacage  \  obfervant  &  remarquant  tous 
les  avantages  que  les  ennemis  ou  nous 
pouvions  tirer  des  maifons  >  des  arbres 
&  des  murs  de  pierres  feches  ,  qui  fonc 
en  grand  nombre  dans  cet  endroit- là, 
afin  de  faire  abattre  ou  de  conferver  ce 
qu'on  jugeroit  à  propos  félonie  befoin* 
Nous  continuâmes  nptre  chemin  juf- 
qu'au bord  de  la  mer ,  que  nous  cot- 
toyâmes fur  le  bord  de  la  falaife  jufqti'à 
l'Ance  Vadelorge  5  dont  nous  fîmes  le 
tour.  Il  futréfolu  de  faire  deux  parapets 
de  palifïades  &  de  fafeines  ,  &  de  faire 
planter  fept  ou  huit  rangs  de  raquettes 
dans  tout  Ion  contour ,  avec  des  crocs 
de  chien  fur  le  devant  pour  donna:  de 
l'occupation  aux  enflerais  qui  vou- 
droient  pénétrer  par  -  là  ,  &  avoir  le 
tems  de  les  tirer  comme  au  blanc  quand 
ils  feroient  une  fois  embaraflez  dans  ces 
épines.  J'expliquerai  dans  une  autre  oc- 
casion ce  que  c'eft  que  les  raquettes-  &C 
les  crocs  de  chien, 

De  l'\nce  Vadelorge  jufqu'à  la  des- 
cente de  la  plaine  des  habitans  ,  la  fa- 
laife eft  efearpée*  Elle  eft  de  différentes 
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1696.  hauteurs  ,  depuis  quatre  jufqu  a  fept  à 
huit  toifes  de  hauteur ,  de  forte  que  tou- 
te cette  côte  fe  défend  afTez  d'elle-même* 
Il  y  avoit  feulement  quelques  petits  fen- 
tiers  que  les  habitans  avoient  faits  pour 
leur  commodité  pour  aller  à  la  mer  -, 
Monfieur  Auger  leur  ordonna  de  les 
rompre  incefTamment  ,  leur  remontrant 
qu'ils  ne  dévoient  pas  préférer  une  petite 
commodité  aux  rifqucs  où  ils  fe  met- 
roient  d'être  enlevez  la  nuit  avec  leurs 
Nègres  par  les  ennemis  ,  qui  remarquant 
le  jour  ces  fentiers  en  rangeant  la  côte  > 
8c  les  voyant  éloignez  des  corps  de  garde 
De  manqueroient  pas  d'y  venir  pendant 
la  nuit ,  d'y  descendre  &  de  les  piller. 

Nous  cottoyâme*  enfuite  toute  la 
hauteur  du  morne ,  au  pied  duquel  eft  la 
plaine  des  habitans.  Toute  ta  crête  de 
cette  côte  feroit  très-propre  à  être  re- 
tranchée &  feroit  un  pofte  avantageux  > 
qu'il  feroit  difficile  de  forcer  -,  mais  il 
nous  parut  d'une  trop  grande  étendue  , 
puifque  du  bord  de  la  mer  jufqu'à  un  en- 
droit où  la  côte  devient  prefquc  toute 
droite  &  efearpée  comme  une  falaife , 
il  y  après  de  quinze  cens  pas  ,  ce  qui  fe- 
roit un  trop  grand  travail ,  &  qui  de- 
rnanderoit  trop  de  monde  pour  le  faire 
&  pour  le  garder  Une  autre  raifon  er.- 
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core  qui  nous  empêcha  d'y  penfer  ,  fut  i6y6. 
que  tout  ce  terrain  eft  léger  &  de  peu  de 
confiftance  ,  de  forte  qu'il  auroit  été  im- 
poffible  de  creufer  un  boyau  qu'il  n'eût 
été  rempli  avant  d'être    perfectionné. 
On  auroit  donc  été  réduit  à  faire  tout  ce 
retranchement  de  paliffades  &  de   faf- 
cines ,  ce  qui  auroir  été  fort  à  charge  aux 
habitans  :  d'ailleurs  les  ennemis  faifant 
leur  defeente  plus  près  du  Fort  tout  ce 
travail  auroit  été  perdu  *,  ainfi  nous  nous 
contentâmes  de  tracer  environ  cent  toi- 
fes  de  retranchemens  au  bord  de  la  mer» 
Les  deux  Capitaines  de  Milice  de  ce 
quartier-la  qui  étoientprefens  nommez 
Tomafeau  &  Boucachar  ,  fe  chargèrent 
de  les  faire  exécuter  ;  comme  ils  étoient 
bons  Officiers  &  fort  zélezpouric  bien 
commun,  Monfieur  le  Gouverneur  s'en 
.repofa  fur  eux. 

Nous  allâmes  chez  le  bon  Père  Ro- 
main Capucin  ,  Curé  de  la  Paroiffe  où 
Monfieur  .  Auger  avoit  envoyé  préparer 
à  dîner.  Ce  bon  Religieux  qui  étoit  tout 
de  cœur,  fut  un  peu  fâché  de  la  pré- 
caution que  le  Gouverneur  avoit  prife> 
èc  lui  en  fit  de  petits  reproches  tout  à  fait 
obligeans.  Il  avoit  convié  les  deux  Ca- 
pitaines de  Milice  afin  d'avoir  plus  de 
teins  de  les  inftruite  de  ce  qu  il$  avoieçt 
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l6$C.  âfaire.  Les  habitans  du  quartier  avoienr 
une  vénération  toute  finguliere  pour 
leur  Père  Curé  >  ils  avoient  rebâti  tout 
de  nouveau  fa  maiibn  qui  étoit  de  char- 
pente ,  grande  &  fort  propre  ,  avec  un 
fort  bel  enclos  &c  un  jardin  bien  entre- 
tenu. Les  Angiois  avoient  épargné  TE- 
glife  dans  l'incendie  qu'ils  firent  de  tou- 
tes celles  où  ils  purent  pénétrer  en  165)1. 
elle  étoit  vieille  Se  toute  de  bois ,  mais 
propre  ,  bien  entretenue  &  bien  ornée. 

Nous  montâmes  à  cheval  fur  les  qua- 
tre heures  après  midi,  &c  nouscottoyâ- 
mes  la  rivière  depuis  environ  trois  cens 
pas  au-defïus  de  l'Eglife  jufqu  a  fon  em- 
bouchure. Il  eft  certain  que  dans  une 
occafîon  on  pourroit  y  arrêter  les  en- 
nemis >  mais  i!  n'y  avoit  aucune  appa- 
rence d'y  faire  des  travaux  ,  tant  pour 
les  raifons  que  j'ai  dites  ci-devant ,  en 
parlant  de  la  crête  du  morne  ,  que  par- 
ce que  les  fréquens  débordemens  enem- 
porteroient  plus  qu'on  n'en  pourroit 
achever.  Comme  nous  vîmes  que  les  ra- 
quettes venoient  parfaitement  bien  au 
bord  de  la  mer,  M.  Auger  ordonna  aux 
Capitaines  d'en  faire  planter  le  plus 
qu'ils  pourroient  tout  le  long  de  i'Ànce 
Nous  paflâmes  fur  le  bord  de  la  fa- 
lai(e  en  nous  en  retournant  >  afin  de 
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mieux  obferver  ce  que  nous  avions  vu  \6yG 
le  matin.  M,  le   Gouverneur  me  laifTa 
chez  nous  en  pafîant ,  &  ne  voulut  ja- 
mais que  fallafle  le  conduire  chez  lui. 

Je  travaillai  tout  le  Dimanche  &  une 
partie  du  Lundi  aux  mémoires  des  ré- 
parations &  augmentations  qu'il  y  avoit 
a  faire  depuis  la  rivière  Saint  Louis  juf- 
qu'à  celle  deshabirans. 

Le  Mardi  j'allai  avec  Monfïeur  Auger 
à  notre  habitation  du  Marigot  ,  &  de- là 
au  Parc.  La  defeente  de  la  rivière  Saint 
Louis  eft  longue  >  roide  2c  fort  difficile  : 
il  ne  faut  pas  penfer  d'y  aller  à  cheval.  Je 
remarquai  cependant  qu'il  ne  feroitpas 
impoiîiblc  d'y  faire  un  chemin.  Les  Nè- 
gres que  nous  avions  avec  nous,  nous 
portèrent  de  l'autre  côté  de  la  rivière. 
Nous  trouvâmes  la  montée  du  Parc  bien 
plus  facile  que  la  defeente.  On  avoit  fait 
un  petit  retranchement  fur  le  haut  5 
lorfque  quelques  habitans  s'y  étoienr  re- 
tirez avec  leurs  familles  en  1691*  mais 
ils  y  avoient  fait  fi  mauvaife  garde  >  ôc 
s'étoienr  fi  mal  défendus  quand  un  parti 
Anglois  les  y  alla  vifiter  ,  qu'ils  les  y 
laifferent  pénétrer,  &  perdirent  la  plus 
grande  partie  de  ce  qu'ils  y  avoient  re- 
tiré. On  appelle  cet  endroit  le  Parc, 
parce  qu'il  eft  renfermé  de  tous  cô:cz 
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1 6$ 6* par  des  rivières  protondes  &  prefque 
impraticables,  &  qu'il  eft  adoflé  aux 
montagnes  qui  portent  la  Souphriere. 
Nous  en  fîmes  une  bonne  partie  du  tour 
depuis  l'endroit  où  nous  étions  entrez  , 
en  gagnant  fa  pointe  du  côté  de  la  mer, 
êc  retournant  par  le  cote  oppoie  >  ou 
nous  trouvâmes  toute  fa  largeur  qui  nous 
parut  être  dans  cet  endroit-là  de  dix-huit 
cent  à  deux  mille  pas. 

Quoique  ce    pofte  paroiflfe  fort  bon 
pour  faire  un  réduir ,   Monficur  Auger 
réfolut  de  ne  s'en  point  fervir  ,  &C  même 
de  défendre  aux    habitans    d'y   retirer 
leurs  familles  &  leurs  effets ,  fous  peine 
d'être  abandonnez  ,   ôc  de  n'avoir  au- 
cune prote&ion  ,    ni  aucune  juftice  des 
pillages  qui   pourroient  leur  être  faits 
par  les  Nègres ,  qui  dans  ces  occafions 
font  fouvent  autant  à  craindre  que  les 
ennemis.   Les  raifons  qu'avoit  le  Gou- 
verneur ,    étoient  qu'il  eft  abfolument 
neceflfaire  que  le  peuple  foit  réuni  dans 
an  même   endroit  >  afin  que  ceux  qui 
portent  les  armes  loient   également  in- 
téreffez  à  fa  confervation.  z°.  Qu'il  faut 
que  ce  lieu  ait  communication  avec  la 
partie  de  l'Iflc  qui  u'eft  point  attaquée. 
3°,  Qu'on  puifle  retirer  dans  un  même 
lieu  les  bleu»  &  les  aoalades  ,  l'hôpital 
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&  les  Chirurgiens,  les  magazins  des  1695. 
vivres  &  des  munitions  qui  doivent 
être  derrière  le  camp  ,  à  portée  d'y  être 
conduits  facilement  &c  avec  Tordre  ôc 
Fœconomie  neceffaire  y  &  enfin  pour 
éviter  que  les  habitans  fous  prétexte 
d  aller  voir  leurs  familles  >  n'abandon- 
nent le  camp ,  ôc  n'y  retournent  plus. 
Cesinconveniensne  font  point  àcrain- 
dre,lorfque  le  réduit  eft  derrière  le  camp. 
Il  eft  bien  plus  en  fûteté  ,  on  en  tire  plus 
aifément  ce  qu'on  a  befoin  ,  les  malades 
&  les  bleftez  font  mieux  fervis ,  les  mu- 
nitions plus  à  la  main  &  mieux  ménagées, 
ôc  l'Officier  qui  y  commande ,  &  qui  ne 
laide  entrer  perfonne  fans  voir  le  congé 
du  Gouverneur  ,  ôc  pour  combien  de 
tems  il  eft  accordé  ,  a  foin  de  renvoyer 
au  camp  ceux  qui  oublient  d'y  retour- 
ner. 

Nous  retournâmes  par  le  même  che- 
min que  nous  étions  venus  en  vifitant 
toutes  ces  hauteurs  ,  afin  d'en  bien  con- 
noître  la  fituation  ôc  les  avantages  qu'on 
en  pourroit  tirer  fi ,  les  ennemis  y  fai- 
îoient  des  courfes.  Nous  dépendîmes 
par  le  chemin  de  la  coulifte  ,  &  nous 
allâmes  jufqu'au  Fort  toujours  par  les 
-hauteurs  des  étages  >  dont  il  étoit  im- 
portant  au  Gouverneur   de  connoître 
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1696.  les  fentiers ,  les  ravines,  les  hauteurs, 
&  généralement  toutes   les  dilpofuions 
du  terrain. 

Ceux  qui  liront  ces  Mémoires  fe  fou- 
viendronr,  s'il  leur  plaît,  du  plan  que 
je  viens  de  faire  de  tout  le  tour  de  la, 
Guadeloupe  ,  &c  fur  tout  du  quartier  des 
trois  Rivières  5  Se  du  terrain  qui  eft 
depuis  le  vieux  Fort  jufqu'à  la  rivière 
des  Habitans  ,  ou  du  moins  d'en  remar- 
quer l'endroit  &C  la  page  >  pour  en- 
tendre plus  aifément  ce  que  je  dirai  dans 
les  années  170 1.  1701»  &c  1703.  aufujet 
des  fortifications  qu'on  y  fit  faire  ,  dont 
j'eus  la  conduite  de  la  diredion  -,  &  en- 
core touchant  l'attaque  &  le  fiege  que 
les  Ançlois  formèrent  devant  le  Fort  de 
la  Baffe- terre  en   1703. 

Le  Jeudi  $1.  Mai  ,  j'allai  dîner  chez 
Monfieur  de  la  Malmaifon  Lieutenant 
de  Roi,  Le  jour  fuivant  je  fis  mes  adieux, 
&  je  me  préparai  pour  partir  le  Samedi  , 
parce  qu'on  efperoit  que  la  barque  feroit 
prête  ce  jour-là  de  bonne  heure  ,  comme 
elle  le  fut  en  effet-,  mais  Monfieur  le 
Gouverneur  ordonna  au  maître  de  ne 
partir  que  le  lendemain  après  midi.  Il 
vint  me  voir  le  Dimanche  matin  ,  &C 
m'emmena  dîner  chez  lui.  Il  envoya 
dire  au  maître  de  la  barque  de  mettre 
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en  panne  devant  le  Fort,  &  de  m'y  at-  165& 
tendre.   Je  pris  congé  de  nos  Pères  ,  ôc 
fuivis  le  Gouverneur. 


CHAPITRE     VIL 

Voyage  de  V Auteur  de  la  Guadeloupe  a 
la  Martinique.  Description  des  //les 
des  Saintes. 

JE  m'embarquai  le  Dimanche  troi- 
fiéme  Juin  fur  les  cinq  heures  du 
loir.  Nous  mouillâmes  aux  Saintes 
avant  minuit.  J'ai  déjà  dit  qu'on  devroit 
plutôt  les  appeiler  les  Saints  que  les  Sain- 
tes 3  car  leur  nom  Efpagnol  eft  Los  San- 
tos  ,  parce  que  les  Efpagnols  les  décou- 
vrirent le  jour  delà  Touflaint ,  &  c'eft 
du  jour  de  la  découverte  que  la  plupart 
des  noms  ont  été  pris  9  comme  la  Flo- 
ride à  caufe  qu'elle  fut  découverte  le 
jour  de  Pâque  -  Fleuri ,  la  Dominique  , 
f  ainte  Croix  ,  les  Vierges  &  autres  lieux 
de  l'Amérique.  Je  m'apperçûs  dans  ce 
petit  trajet  que  notre  barque  étoit  pefan- 
te  &  mauvaife  voiliere  ,  mais  il  étoit 
trop  tard.  Le  maître  a  voit  quelques  ba- 
ies de  cocton  à  prendre  aux  Saintes, 
avec  des  volailles  3  des  pois  &  du  mil  a 
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1696.  ce  qui  nous  obligea  de  nous  y  arrêter 
tout  le  Lundi ,  &  la  plus  grande  parrie 
du  Mardi.  Monfieur  Auger  avoit  eu  la 
bonté  de  faire  mettre  dans  la  barque  des 
provifions  pour  mon  voyage  qui  ne  me 
furent  pas  inutiles.  Je  me  fis  mettre  à 
terre  dès  qu'il  fut  jour.  J'allai  faluer  le 
Père  Lucien  Carme  >  qui  étoit  Curé  de 
ces  deux  Ifles.  L'Eglife&la  maifon  du 
Curé  font  dans  l'Ifle  qui  eft  fous  le  vent, 
qu'on  appelle  à  caufe  de  cela  ,  la  Terre 
de  bas  5  comme  celle  qui  eft  au  vent  fe 

Terre  de  nomme  la  Terre  de  haut.  Ce  Religieux 

bas  , une  r  •      1  • 

des  ifles  me  reçut  rort  civilement ,  &  me  pria 

sca.Sam  d'accepter  fa  maifon  pendant   que  ma 

barque  feroit  mouillée.    Je  fus  dire  la 

Méfie.  L'Eglife  eft  toute  de  bois ,  petite 

&  a(Tez  propre.  La  maifon  du  Curé  ne 

confiftoit  qu'en  deux  petites  chambres  , 

une  cuifine  &  un  autre  petit  bâtiment. 

Le  terrain  qui  étoit  aux  environs  fufïî- 

foit   pour  faire  un   allez   beau  jardin  -, 

mais  foit  que  ce  Religieux  n'aimât  pas 

le  jardinage  5  foie  pour  d'autres  raifons , 

il  le  laifToit  en  friche  ,  ce  qui  lui  attirait 

une  infinité  de  mouftiques  &  de  marin- 

gouins.  Je  le  priai  en  déjeunant  de  me 

faire  voir  les  beaiuezde  fon  Iile.  Nous 

employâmes  une  bonne  partie  du  jour 

à  cette  promenade  a  &  nous  fîmes  le 
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four  de  Tlfle  autant  qu'il  (c  pouvoir  faire,  1 69e* 
car  on  ne  peut  pas  le  faire  exactement  i 
elle  peut  avoir  autant  que  Ton  peut  ju- 
ger trois  lieues  de  tour.  La  terre  de  haut 
me  parut  plus  grande.  L'Iflet  qui  efl:  en- 
tre les  deux  eft  petit  &  inhabité.  Il  fert  à 
former  le  port  qui  eft  bon  ,  grand  ,  affez 
fur  &  profond,  il  y  a  dans  ces  deux  Ifles 
de  bonne  terre  dans  les  revers  des  mor- 
ues &  dans  les  fonds.  Les  fommets  des 
mornes ,  quoique  pierreux  ,  ne  laiilent 
pas  d'être  allez  couverts  de  bois-  Le  ma- 
nioc ,  les  patates,  les  pois,  le  cotton ,  £.°£m£ 
le  rabac  &  les  volailles  y  viennent  en  ces  iiks. 
perfedion..  Il  y  a  beaucoup  de  chèvres 
ou  cabrites ,  particulièrement  fur  llflet. 
Il  nourrirent  auilî  bon  nombre  de  co- 
chons. Tant  que  durent  les  graines  fau- 
vages  ils  font  (ùrs  de  ne  pas  manquer  de 
ramiers,  de  perroquets  &  de  peniques» 
Dans  les  autres  tems  ils  ont  des  tourte- 
relles ,  les  grives  &  les  oifeaux  de  mer 
en  abondance.  La  pêche  y  eft  très  -  bon- 
ne ,  &  Ton  trouve  dans  les  rochers  beau- 
coup de  coquillages ,  d'écrevifïès  de 
mer  ,  de  homars  ,  de  poupars  8c  de 
congres.  Ils  ont  anffi  quelques  bêtes  â 
cornes  quoiqu'en  petit  nombre ,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  aflez  de  terrain  pour  les 
nourrir.  L'air  y  eft  bon  &c  aftez  frais , 
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1 696.  parce  que  ces  petites  Mes  étant  au  milieu 
de  la  mer  ,  on  y  joiiit  toujours  du  yent 
de  quelque  côté  qu'il  vienne,   ce  qui 
fuffit  dans  toutes  nos  Ifles  pour  n'être  ja- 
mais fort  incommodé  de  la  chaleur.  Ou- 
tre le  port  qui  eft  entre  les  trois  Ifles  , 
il  y  a  à  la  terre  de  bas  deux  ances  fort 
jolies ,  dont  le  fond  eft  de  fable  ,  où  l'on 
peut  mouiller  &  débarquer  fort  commo- 
dément. On  les  appelle  Tance  du  grand 
&  du  petit  figuier. 

Nous  fûmes  voir  le  Capitaine  de  Mi- 
lice de  ces  Ifles*,  il  y  eft  comme  délégué 
du  Gouverneur  de  la  Guadeloupe,  de  qui 
ces  Ifles  dépendent  auflî  -  bien  que  la 
Grande- terre  &  la  Defirade.  Il  nous  re- 
çût fort  bien ,  &  m'offrit  tout  ce  qui  dé- 
pendoit  de  lui.  Je  le  priai  de  faire  en- 
forte  que  notre  barque  fut  expédiée 
le  plus  promptement  qu'il  feioit  poilî- 
ble,  afin  de  pouvoir  être  à  la  Martini* 
que  le  jour  de  la  Pentecôte. 

Le  Curé  le  pria  à  fouper  avec  le  maî- 
ritheflfcs tre  ^e  *a  barque.  Ce  Capitaine  nous  dit 
iupaïs,  qu'il  pouvoit  compter  fur  quatre  vingt- 
dix  hommes  ,  vieux  >  jeunes  ,  blancs  y 
bruns  &  noirs  ,  bien  armez  ,  &  en  état 
de  faire  le  coup  de  fufi!  ,  &  de  défendre 
l'Ifle  &  les  barques  qui  y  viennent 
mouiller.  Il  nous  dit  aufli  que  les  ha- 


Franco  ifes  de  P  Amérique.  \G^  — -*,«* 
bitans  n'étorent  pas  riches  ,  mais  qu'ils  1696. 
vivoient  commodément  ,  &  qu'avec 
leur  petit  commerce  de  cotton  >  de  lé- 
gumes ,  de  tabac  &c  de  volailles ,  ils 
amaflfbient  de  l'argent  dont  l'Ifle  étoic 
affez  bien  pourvue.  Je  couchai  chez  le 
Père  Curé.  Le  lendemain  après  la  Meffe, 
je  fus  voir  l'endroit  où  l'équipage  d'un 
vaifleau  François  qui  s'étoit  brûlé  dans 
le  havre  de  peur  de  tomber  encre  les 
mains  des  Anglois  ,  avoit  foutenu  un 
fiege  contre  les  équipages  de  trois  vaif- 
feaux  Ançlois ,  &  avoit  donné  le  tems 
à  Monfieur  du  Lion  ,  pour  lors  Gou- 
verneur de  la  Guadeloupe  ,  de  le  venir 
délivrer  ,  &c  de  prendre  prilbnniers  ceux 
qui  les  affiégeoient.  Le  Père  du  Tertre 
raporte  le  fait  dans  le  quatrième  tome  de 
fon  Hiftoire. 

Ce  pofte  eft  naturellement  fortifié,  & 
pour  peu  qu'on  y  travaillât ,  il  feroit  im- 
poflîble  de  le  forcer  ,  pourvu  que  ceux 
qui  y  feroient  eulTent  des  munitions  de 
guerre  &  de  bouche.  Il  n'y  a  qu'une  cho- 
fe  défagréable  dans  ces  Ifles ,  c'eft  le  dé- 
faut d'eau  douce.  Les  habitans  ont  à  la 
vérité  deux  ou  trois  petites  fources  qui 
leur  donnent  de  l'eau  tuffilammentpour 
boire  -,  mais  elle  tarifent  pour  peu  que 
la  fechereife  (oit  plus  grande  qu  a  l'or- 
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lo-j .   dinaire  ,  6c  ils  (ont  réduits  à  confervef 
l'eau  de  pluye  dans  des  tonneaux ,  des 
jarres  &  autres  vailïeaux  ,    &  dans  des 
trous  faits  en  terre  où  elle  fe  corrompt 
aifémeru.  ]e  m'étonnai  de  leur  néçii- 
gence  à  faire  des  citernes  ,  vu  qu'ils  ont 
la  chaux  ,  le  fable  &  les  pierres  à  diicré- 
cion  ,  &  je  ne  fus  point  fatisfait  de  la 
raifon  qu'ils  m'en  donnèrent,  que  l'eau 
renfermée  dans  les  citernes  ,  contra£fcoit 
Fodetir  &   le  goût  de  la    chaux.     Car 
quand  cela  arriveroit  au  commencement 
qu'elles  font  faites  ;   il  eft  certain  que 
cette  mauvaife  qualité  fe  difliperoit  peu 
à  peu,  &  que  le  limon  que  l'eau  porte 
toujours  avec  elle  tapifiTeroit  pour  ainft 
dire  ,  &  feroit  une  croûte  fur  le  fond  Se 
fur  les  cotez  de  la  citerne  ,  qui  empê- 
eheroit  le  au  de  contrarier  aucun  mau- 
vais goût,   parce  quelle  ne  les  touche- 
roit  pas  immédiatement.  Je  leur  dis  mon 
fentiment  ,  &  je  leur  fis  voir  qu'il   y 
avoit  plus  d'entêtement  &  c'e  négligence 
dans  cela  que  de  véritable  raifon;  puif- 
que  quand    même    l'eau    contraéfceroit 
quelque  mauvais  goût ,  du   moins  elle 
feroit  bonne  pour  la  cuifine  ,  pour  les 
beftiaux  ,  &  pour  laver  le  linge  ,  &  leur 
épargnerok  la  peine  de  le  venir  laver 
très-fouvent  aux  trois   rivières  avec 


tes. 
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beaucoup  dcrifques  &c  de  danger.  i6;6. 

Je  donnai  à  dîner  au  Curé  &  nu  Com- 
mandant des  Saintes  dans  la  barque  ;  &c 
après  qu'on  les  eût  reporté  à  terre ,  no  vis    D<*pafC 
levâmes  l'ancre  fur  les  quatre  henres-^saia- 
après  midi.  Je  me  fâchai  quand  je  vis 
que  le  maître  de  la  barque  vouloir  paf- 
fer  au  vent  de  la  Dominique   pour  ga- 
gner le  mouillage  de  fainte  Marie  3  qui 
cft  proche  de  notre  habitation  ,   où  il 
devoir  décharger  la  poterie.  Je  fis  tout 
ce  que  je  pus  pour  lui  faire  changer  de 
deflem  y   parce  qu'ayant  reconnu  com- 
bien fa  barque  étoit  dure  &  pefante  ,  il 
paroiflfoit  impoflible  que  nous  puffions 
jamais  arriver  à  ce  point-la;    mais  je 
ne  pus  rien  gagner.  Il  prétendoit  que  les 
vents  de  terre  nous  porteroient  cette  mê- 
me nuit  bien  loin  au  vent  de  Marie  ?a- 
lante  ,  &:   que  confervant  pendant    le 
jour  notre   avantage  ,  ou  même  l'aug- 
mentant en   faifant  des  bordées,   nous 
nous  élèverions  en  deux  nuits  jufqu'à  la 
hauteur  de  laCarave'lc,  d'où  il   nous 
ferait  facile  de  nous  rendre  au  mouillage 
de  (ainte  Marie  >  vent  arrière.  Ce  pvo- 
jet  éroit  oeau  ,  &  auroit  pu  réufïir  fi  la 
barque  n'avoit  pas  été  une  vraye  cha- 
rette  >  il  fallut  pourtant  en  p;tfler  par  là, 
&  moitié  content  >  moitié  fâche  ,  nous 
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1696.  loupâmes,  &  puis  je  me  mis  entre  deux 
balles  de  cotton,  enveloppé  dans  mon 
manteau  ,  où  je  dormis  une  partie  de  la 
nuit. 

Je  vis  à  mon  réveil  environ  deux  heu- 
res avant  le  jour,  que  nous  étions  par 
le  travers  de  Marie  galante  ,  à  peu  près 
à  la  moitié  de  la  longueur,  &  à  une  pe- 
tite lieue  de  terre.  Nous  continuâmes 
a(Tez  bien  notre  route  jufqu'au  lever  du 
loleii  ,  parce  que  les  vents  de  terre  qui 
étoient  Nord  oc  Nord-oiieft  nous  îa- 
vorifoient-»  mais  dès  qu'ils  le  mirent  1 
l'Eft,  nous  commençâmes  à  perdre  notre 
avantage.  Je  confeillai  au  maître  de  taire 
une  bordée  fur  la  terre  de  Marie-galan- 
te ,  &  de  mouiller  quand  nous  le  pour- 
rions faire  pour  palier  la  journée ,  fans 
perdre  ce  que  nous  avions  gagne  ,  &  que 
le  loir  nous  remettrions  à  la  voile  ,  ôc 
profiterions  des  vents  de  terre,  qui  félon 
Mauvaises  apparences  nous   élcveroient  allez 

te  con-  L  L  ,  r        .  .         , 

duit«  au  pour  porter  vent  largue  lui"  la  Trinité  ; 

n^ai  re      j[  n'en  voulLlC  nen   faire  ^    car   entre  au- 

barque.  très  bonnes  qualitez  ,  il  avoit  celle  de 
ne  faire  jamais  ce  qu'on  lui  conleilloit, 
quelque  bon  qu'il  fut.  Il  continua  donc 
de  porter  au  plus  près ,  &  de  dériver  à 
vue  d'œil  \  puis  il  le  mit  à  taire  des  bor- 
dées ,  &c  ce  fut  encore  pis ,  de  forte  qu'il 

eut 
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eut  le  chagrin  de  voir  qu'à  deux  heures  i6o<î% 
après  midi  nous  avions  tellement  perdu, 
que  nous  n'étions  plus  qu'a  deux  lieues 
au  vent  du  Trou-au  char  de  la  Cabeftere 
de  la  Guadeloupe.  Il  fallut  donc  repor- 
ter fur  les  Saintes  que  nous  eûmes  bien 
de  la  peine  à  gagner.  Le  vent  de  terre 
étant  venu  avec  la  nuit ,  il  voulut  tenter 
de  l'autre  ccké  ,  &  porter  au  vent  de  la 
Dominique  \  mais  dès  que  nous  fûmes 
au  vent  de  la  terre  de  haut  ,  les  courans 
fe  trouvèrent  plus  torts  que  le  vent,  & 
nous  entraînèrent  dans  le  canal  entre  les 
Saintes  bc  la  Dominique.  Nouspaffâmcs 
toute  la  nuit  à  louvoyer  bord  fur  bord  » 
fans  gagner  autre  choie  que  de  nous  trou- 
ver le  matin  à  deux  lieues  au  vent  des 
Saintes. 

Nous  employâmes  tout  le  Jeudi  à 
faire  la  même  manœuvre  ,  fans  avoir 
gagné  un  quart  de  lieue  j  encore  étions- 
nous  heureux  de  n'avoir  rien  perdu. 
Nous  eûmes  la  nuit  un  vent  de  Nord 
fort  frais  qui  nous  mit  à  près  de  fix 
lieues  au  vent  de  la  Dominique,  de  à  peu 
près  par  fon  milieu.  Nous  commencions 
a  bien  efpcrer  de  notre  voyage  ,  quand 
le  Vendredi  à  l'aube  du  jour  nous  dé- 
couvrîmes deux  voiles  qui  portoient  fur 
nous.  Nous  nous  crûmes  pris  ,  &  nous 
TèmcIII,  H 
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%6<)6.  1  étions  en  effet ,  fi  elles  avoient  été  An^. 
çloifes.    Mais  dans  ce  moment  le  vent 
tre  de     s  étant  tourne  a  1  hit ,  nous  portâmes  fur 
dcu* .    les  Saintes,  &  entrâmes  dans  le  port, 
r«Fran  ayant  en  queiie  une  corvette  &  unebar- 
çois.       que  qUj  alloient  en  courfe,  qui  ayant  re- 
connu notre  bâtiment  bien  avant  que 
nous   les  euflîons  reconnus ,   n'avoient 
pas  voulu  forcer  de  voiles  ,  afin  de  nous 
lai  (1er  le  chemin  libre  ,  &  que  nous  n'al- 
laffions  pas  nous  échouer.  Elles  entrèrent 
dans  le  port  des  Saintes  où  elles  alloient 
prendre  des  légumes,  &  fe  mocquerent 
bien  fort  de  notre  maître  ,  &  de  fa  na- 
vigation. 

Nous  remîmes  à  la  voile  â  foleil  cou- 
chant ,  mais  bien  que  nous  fuiîîons  en- 
core aidez  du  vent  de  Nord,  les  deux 
lieues  que  nous  avions  à  faire  au  vent 
plus  que  les  jours  précédens,  &  lescou- 
rans  du  canal  qui  nous  entraînoient  avec 
d'autant  plus  de  force  que  nous  en  étions 
plus  proches  ,  furent  caufe  que  nous  ne 
pûmes  nous  élever  qu'environ  une  lieue 
au  vent  de  la  Dominique  :  car  notre 
pilote  ne  voulut  plus  reprendre  fa  pre- 
mière route  ,  quoiqu'elle  fut  meilleure 
que  celle  qu'il  fuivoit. 

Nous  padâmes  le  Samedi  tout  entier 
Ôc  toute  la  nuit  du  Dimanche  â  faire  la 
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même  manœuvre  fans  pouvoir  nous  1696. 
élever  plus  de  trois  lieues.  Enfin  le  jour 
de  la  Pentecôte  le  maître  réfolut  de  por- 
ter fur  la  Balle-terre  de  la  Martinique  , 
6c  de  mouiller  s'il  pouvoit  au  Prêcheur 
pour  prendre  de  Peau  ,  &  attendre  un 
vent  favorable  pour  remonter  à  fainte 
Marie  en  rangeant  la  côce. 

Le  Lundi  onzième  Juin  ,  fur  les  dix 
heures  du  matin  ,  nous  nous  trouvâmes  à 
la  pointe  du  Prêcheur.  Je  me  fis  mettre 
à  terre  à  l'habitation  de  Madame  h  veu- 
ve Chapelle  ,  où  je  dis  la  MefTe  ,  &c  ou 
je  dinai.  Elle  me  donna  un  canot  avec 
trois  Nègres ,  Se  un  Caraïbe  pour  gou- 
verner ,  pour  me  porter  jufqu'au  Potiche 
chez  Monfieùr  Michel.  Ma  navigation 
avoit  été  jufques-là  fort  ennuyeufe ,  la 
fin  fut  des  plus  perilleufes  que  j'eufTe 
efïuyées  jufqu  alors. 

A  peine  eûmes  nous  doublé  le  morne  Danger 
S.  Martin ,    que  nous  fûmes  pris  d'un 0L*  fe 
coup  de  vent  fi  furieux ,  accompagné  derA^cur. 
pluye  ,  d'éclairs  &  de  tonnerres  ,  que 
deux  barques  qui   éroient  devant  nous 
furent  contraintes  d'amener  tout  plat  % 
&  de  pouger  à  mats  &c  à  cordes.  J'aurais 
bien  vou'u  prendre  terre  ,    mais  cela 
étoit  impraticable  ,  parce  que  c'eft  une 
côte  de  fer  ?  où  les  Urnes  hautes  comme 
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1696.  des  montagnes  fe  rompaient  contre  la 
falaife  avec  un  bruit  effroyable.  Je  dis 
au  Caraïbe  de  virer  ,  mais  il  fe  conten- 
ta de  me  dire  en  fon  baragouin  \  Compère 
napas  tenir  peur  ,  fi  canot  tourné  toi  tenir 
cœur  fort.  Les  Nègres  qui  partaient 
mieux  que  lui  me  dirent  qu'il  étoit  im- 
poffible  de  virer  ,  &  qu'il  falloit  fe  ré- 
foudre à  périr ,  ou  à  continuer  le  voyage. 
Je  pris  patience.  A  tout  hazard  je  me 
dépouillai  ne  biffant  fur  moi  que  mon 
caleçon  &  mon  chapeau.  En  cet  état  je 
m'aiîïs  au  fond  du  canot ,  duquel  j'avois 
foin.de  vuider  l'eau  de  toutes  mes  forces, 
ôc  j'avois  allez  d'affaires  \  car  comme 
les  lames  font  courtes  près  de  terre  ,  le 
Caraïbe  ne  pouvoir  pas  empêcher  qu'il 
n'en  entrât  quelqu'une  par  notre  avant. 
Cependant  les  trois  Nègres  &  lui  tra- 
vailloicnt  comme  des  defefpèrsz  ,  les 
Nègres  à  nager ,  le  Caraïbe  à  parer  les 
lames.  On  peut  croire  que  je  les  exhor- 
tais de  mon  mieux.  Nous  arrivâmes  en- 
fin à  l'embarcadère  du  Potiche ,  où  nous 
nous  échouâmes  bien  plus  heureufement 
que  nous  n'ofions  elperer.  Je  pris  du 
linge  &  un  habit  fec  dans  mon  panier , 
§c  je  fis  laver  le  refte  de  ma  dépouille 
dans  la  rivière  ,  parce  que  tout  étoit 
mouillé  d'eau  de  mer.    Je  montai  chez 
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Monfieur  Michel ,  où  je  fus  reçu  à  1  en-  i6y6* 
dinaire.  On  donna  a  boire  &  à  manger 
à  ceux  qui  m'avoient  conduit ,  &c  je  les 
recompenfâi  largement  de  leurs  peines. 
J'appris  que  le  Père  Rofié  mon  Confrère 
ne  comptoit  pas  de  me  rendre  ma  Pa- 
roiiTe  ,  ôc  qu'il  s  en  étoit  expliqué  ainfî 
à  pluficurs  perfonnes.  Les  voifins  de 
Monfieur  Michel  ayant  fçû  que  j'étois 
arrivé  ,  me  vinrent  voir,  &  m'offrirent 
de  faire  figner  une  Requête  à  toute  la 
ParoifTe  ,  pour  demander  à  l'Intendant 
&  au  Gouverneur  général  que  je  fuffe 
réintégré  dans  mon  pofte.  Je  ne  crus 
pas  devoir  accepter  leurs  offres  ,  je  les 
remerciai  de  leur  bonne  volonté  ,  étant 
réfolude  ne  m'adrefler  qu'aux  Supérieurs 
de  la  Religion  ,  perfuadé  qu'ils  me  ren- 
droient  juftice.  Je  foupai  &  couchai 
chez  Monfieur  Michel. 

Le  Mardi  1 2,  Juin  il  me  donna  im 
cheval  ôc  un  Nègre  pour  porter  mon 
panier  ,  &  vint  avec  moi  au  Macouba.  n  artÎYt 
Les  habitans  qui   demeuroient   fur  le*'"3  Pa- 

L        :  »  o  roifle  du 

chemin ,    m  accompagnèrent  >  &  nous  Macou, 
vînmes  tous  mettre  pied  à  terre  au  Pref-  ba- 
bytere.  Le  Curé  parut  étonné  de  me  voir 
arriver  fi  bien  accompagné  j  il  m'a  avoiié 
depuis  qu'il  avoit  cru  d'abord  que  je  ve- 
nois  prendre  poflefïion  de  ma  maifon  de 
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1696,  haute  lutte,  Se  le  mettre  dehors.  Apres 
lescomplimens  ordinaires  il  me  tira  à 
part ,  &:  me  dit  qu'on  n'avoir  pas  penfé 
que  je  dû(Te  revenir  fi-tôt ,  qu'il  n'eût 
pas  quitté  fa  ParoiÇTe  ,  s'il  eût  crû  ne  de- 
voir pas  demeurer  plus  long  tems  dans 
celle  où  il  fe  trouvoit,  qu'il  ne  la  pou- 
voit  céder  fans  un  ordre  exprès  du  Su- 
périeur ,  Se  que  comme  il  trouvoit  fort 
jufte  que  je  travaillai  pour  y  rentrer  , 
il  me  prioit  dagréer  qu'il  tâchât  de  s'y 
conferver,  puifqu'on  lui  avoir  promis 
pofîcivement  de  l'y  laifTer  ,  &  de  me  con- 
tenter d'une  autre  façon  en  cas  que  je 
revinfte  de  la  Guadeloupe.  Je  ne  crûs 

f>as  me  devoir  beaucoup  expliquer  avec 
ui.  Je  lui  dis  feulement  que  j'étois  venu 
pour  le  voir  ,  dire  la  Melle  &c  continuer 
mon  voyage.  Il  me  pria  de  refter  à  dîner, 
mais  je  le  remerciai.  Je  fus  dire  laMef- 
f e  ,  à  la  fin  de  laquelle  la  plupart  de  mes 
Paroifliens  me  vinrent  faluer  ,  Se  me  di- 
rent en  fa  prefence ,  que  je  n'avois  qu'à 
parler ,  Se  que  dès  le  même  jour  ils  dé- 
pureroient  vers  le  Gouverneur  générai 
Se  l'Intendant  pour  me  faire  rendre  ma 
ParoiflTe.  Je  les  priai  de  n'en  rien  faire  , 
Se  comme  je  vis  que  ces  offres  mor- 
tifioient  mon  Confrère,  'Se  qu'on  pour- 
voit peut-être  s'échauffer  de  part  Se  d'au- 
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rre,  je  montai  à  cheval  &c  je  partis.  Je  l6?6< 
vis  en  paflant  le  Père  Breton  &  le  Père 
Imbert ,  &  j'arrivai  au  fond  Saint  Jac- 
ques à  l'heure  de  dîner. 

Le  PereCabafTon  notre  Supérieur  pa- 
rut furpris  de  me  voir,   il  me  demanda 
des  nouvelles  de  la  Guadeloupe  ,  &  fei- 
gnit de  n'avoir  pas  reçu  la  lettre  par  la- 
quelle je  lui  mandois  que  ne  voyant  au- 
cune apparence  de  faire  travailler  au  ca- 
nal ,  je  m'en  retournerais  auffi-tôt  que 
j'aurois  achevé  ce  que  Monfieur  Auger 
iouhaitoit  de  moi  ;    il  me  dit  que  ne 
m  attendant  pas  fi-tôt,  il  avoir  été  obligé 
de  donner  ma  Paroiiïe  au  Père  Rofié> 
mais  qu'il  trouveroit  le  moyen  de  me 
contenter.  Je  lui  répondis  que  fans  met- 
tre   en   ligne  de  compte  les    dépenfes 
quil    fçavoit    que    j'avois    faites  pour 
meubler  la  maifon  Curiale,  j'efperois 
qu'il  fe  fouviendroit  de  la  parole  qu'il 
m'avoit  donnée  ,  fur  laquelle  je  croyois 
devoir  compter  très-fûrement.  Le  dîner 
le  paffa  fans  plus  parler  de  cette  affaiie. 
Dès  que  nous  fûmes  fortis  de  table  ,  il 
emmena  avec  lui  le  Père  Chavagnae.  Je 
vis  bien  qu'il  alioit  confulter  fur  ce  qu'il 
avoir  à  faire  pour  fe  tirer  d'embarras.  Je 
me  retirai  dans  une  chambre  pour  dire 
mon  Bréviaire  &  me  repofer.  Nous  ne 
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l6f}6.  parlâmes  point  d'affaires    en  foupant  , 
mais  comme  le  Supérieur  fe  fut  retiré 
dans  fa  chambre  enfortantde  table  >  le 
PereChavagnacqji  étoit  mon  ami  par- 
ticulier ,   me   prit   par   la  main  Se  me 
conduifit  clans  le  jardin  pour  prendre  le 
frais  ,  il  faifoit  un  beau  clair  de  >une  3  Se 
il  (çût  fi  bien  me  tourner  que  je  confen- 
tisà  demeurer  avec  lui  au  fond  S.  Jac- 
ques jufques  à  ce  que  les  bâtimer.s  qu'on 
écoit  obligé  de  faire  pour  la  fabrique 
du  fucre  blanc  ,  fulTent  achevez  ,  ou  dit 
moins  en  état  d'être  continuez  fans  mon 
affiftance  *,  Se  que  cela  étant  fait ,  je  fe- 
rois  maître  de  retourner  a  ma  Paroifie  , 
&  que  le  Supérieur  en  donneroit  avis 
dès  le  lendemain  au  Père  Rofié  ,  afin 
qu'il  prît  là  defïus  fes  mefures  comme 
il  le  jugeroit  à  propos.   Nous  rentrâmes 
dans  la  maifon  amffi-tôt  que  j'eus  donné 
ma  parole  au  Père  Chavagnac ,  qui  frap- 
pa à  la  porte  du  Père  Supérieur  ,  Se  lui 
fit  part  de  la  réuiTite  de  fa  commiflion. 
Celui-ci  fortit    avec    empreflement  5 
m'embrafïa,  me  renouvella  les  promeiïes 
qu'on  venoit  de  me  faire  de  fa  part ,  Se 
m'alïura  que  dans  toutes  les  occafions  s 
il  feroit  pour  moi  ce  que  je  faifois  pour 
lui  dans  celle-ci.  Je  me  chargeai  aufli  du 
foin  de  la  ParoifTe  du  Marigot ,  parce 
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que  nous  n'avions  perfonne  pour  la  rem-  1 6yè* 
plir ,  &  qu'étant  fort  petite  elle  ne  m'em- 
pêcheroit  pas  de  vaquer  à  mes  bâtimens. 
Le  plus  confîdérable  étoit  une  purgerie, 
c'eft-à-dirc  une  longue  gallerie  où  Ton 
porte  les  formes  de  fucre  au  fortir  de  la 
Sucrerie  pour  les  y  travailler.  Je  réfolus 
de  lui  donner  cent  vingt  pieds  de  lon- 
gueur fur  trente  de  largeur  ,  avec  des  ap- 
pentis d'un  côté ,  de  quinze  pieds  de  lar- 
ge y  Se  de  mettre  1  etuve  au  bout  des 
appentis. 


CHAPITRE     VIII. 

Du  Vommièr  des  IJles.  La  manière  dt 
faire  les  Canots.  De  la  Chaux  ,  du  Sa- 
ble ,  du  Moelon  &  des  Pierres  dt 
taille. 

LE  Mercredi  1 3.  Juin  ,  je  pris  quel- 
ques Nègres  avec  moi,  &  je  fus  dans 
les  bois  de  notre  habitation  chercher  les 
arbres  qui  feroient  necefïaires  pour  faire 
la  charpente  du  bâtiment  projette  3  Se  un 
canot  pour  aller  chercher  la  chaux.  Le 
mauvais  état  de  notre  temporel  ,  nous 
obligeoit  à  mettre  tout  en  œuvre  pour 
épargner  afin  de  pouvoir  fatisfaire  nos 


-178     Nouveaux  Voyages  aux  Ifles 


1696.  créanciers.  Je  ne  trouvai  point  d'arbre 
plus  à  la  main  pour  faire  le  canot  dont 
j'avoisbefoin ,  qu'un  pommier.  On  l'ap- 
pelle Cotonnier  rongea  S.  Dominguc  Se 
à  la  nouvelle  Efpagne.  Je  ne  vois  pas  la 
raifon  de  ce  nom,  car  il  ne  porte  ni 
cotton  ni  duvet ,  Se  n'a  rien  qui  appro- 
che des- arbres  qui  portent  du  cotton  de 
quelque  efpece  qu'il  foit. 
pô  nier      La  feuille  de  cet  arbre  eft  toute  fem- 

ou  cot  blable  à  celle  du  pommier  d'Europe  pour 
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roilge  la  figure  Se  pour  la  couleur  ,  mais  elle 
eft  deux  fois  plus  grande  Se  plus  épaifte. 
Son  écorce  eft  rougeâtre  ,  epaiffe 
d'un  bon  pouce  ,  toute  tailladée  ,  elle 
eft  peu  adhérente  Se  fe  levé  facilement , 
parce  que  l'arbre  eft  rempli  de  beaucoup 
de  fève.  Il  paroit  de  couleur  de  chair 
lorfqu'on  le  coupe,  mais  il  fc  décharge 
&  devient  gris  à  mefure  qu'il  fe  féche. 
Il  eft  doux,  il  a  les  fibres  longues,  le 
grain  fin  ,  il  eft  léger  ,  fe  coupe  Se  fe 
travaille  aifément ,  mais  il  ne  dure  pas 
long-tems.  Le  foleil  le  fait  fendre  &:  les 
vers  s'y  engendrent  Se  le  percent ,  à 
moins  qu'on  n'ait  foin  de  le  tenir  bien 
gaudronné  ,  Se  à  couvert  quand  on  ne 
s'en  fert  point. 

Je  loiiai  deux  Mulâtres  charpentiers 
de  canocs  qui  étaient  efclaves  d'un  ha- 
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bitant  de  la  rivicre  Capot ,  nommé  169(1» 
Courtois ,  avec  lequel  je  fis  marché  à 
quinze  écus  pour  la  façon  du  canot ,  Se 
un  écu  à  chacun  des  ouvriers  de  recom- 
penfe  à  la  fin  de  l'ouvrage  ,  avec  leur 
nourriture.  L'arbre  que  je  fis  abattre  fe 
trouva  propre  pour  faire  un  canot  de 
vingt- neuf  pieds  de  longueur  fur  quatre 
pieds  de  large  dans  fon  milieu.  Je  le 
fis  faire  en  pirogue ,  c'eft-à-dire,  pointu 
&  relevé  par  les  deux  bouts ,  parce  que 
comme  les  mers  font  fort  rudes  dans  nos 
quartiers  ,  j'étois  bien  aife  qu'on  pût 
s'en  fervir  fans  être  obligé  de  virer.  Ce 
qui  m'étoit  arrivé  en  venant  de  la  poin- 
te du  Prêcheur  au  Potiche  m'avoit  fait 
fage.  Je  ne  fçai  fi  on  fe  fouviendra  de  ce 
que  j'ai  dit  dans  un  autre  endroit ,  que  le 
canot  diffère  de  la  pirogue  en  ce  que 
celle  -  ci  eft  pointue  &c  relevée  par  les 
deux  bouts  >  6c  ne  fe  gouverne  qu'avec 
la  pagalle  *,  au  lieu  que  le  canot  n'a  que 
l'avant  fait  en  pointe  ,  &  fon  arrière  qui 
eft  coupé  quarrément  ou  en  poupe  ,  a 
d'ordinaire  un  gouvernai!  attaché  ,  bien 
qu'il  puifle  être  aufli  gouverné  à  la  pa- 
galle. 

Lorfque  l'arbre  eft  à  terre  de  coupé  de  Man;.re 
la  longueur  qu'on  veut  donner  au  canot,  de  &,;rc 
on  choifit  le  côté  le  plus  plat  pour  être  ^^ 

H  vj 
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1696.  creufé.  On  tourne  l'arbre  fur  le  côté  , 
pendant  qu'on  travaille  le  côté  oppofé 
qui  doit  être  le  fond.  On  donne  à  celui- 
ci  une  figure  un  peu  platte  dans  fon  mi- 
lieu que  Ton  appelle  la  femelle  ,  qu'on 
arrondit  infenfiblement  à  mefure  qu'on 
s'approche  des  cotez.    Cette  figure  le 
rend  plus  ferme  que  s'il  étoit  tout*  à- fait 
rond  ou  coupé  comme  le  deiïbus  d'un 
vaiffeau  ,  parce  que  pour  lors  il  feroit 
volage  &c  tourncroit  fens  deiïus  delTous , 
pour  peu  qu'il  ne   fût  pas  afiez  lefté. 
Cette  partie  étant  achevée  ,    on  le  re- 
tourne ,  &  on  le  met  fur  des  chantiers 
pour  le  creufer.  On  fait  trois  ou  quatre 
*rous  de  tarrieres  dans  le  fond  ,  pour 
connoïtre  l'épaifleur  qu'on  lui  doit  don- 
ner y  &  la  laiffer  égale  tout  le  long  de  la 
femelle  jufqu  a  la  naiflance  des  pointes, 
où  on  laide  beaucoup  plus  de  bois ,  c'eft- 
à-dire  d  epai(Teur.    Lorfque  tout  le  de- 
dans eft  creufé  ,  &  qu'il  ne  refte  plus  qu'à 
le  doler  &  le  polir  j  on  fait  entrer  par 
force  des  rondins  de  lagroiïeur  du  bras, 
tout  le  long  de  (es  cotez  en  dedans, 
pour  les  ouvrir  &  écarter  le  plus  qu'il  eft 
polfible  ,  &  on  les  y  laide  jufqu  a  ce  que 
le  bois  étant  parfaitement  fec  ,  il  n'y  ait 
plus  de  danger  qu'ils  fe  refiérrenr  ,  & 
qu'ils  fc  rapprochent.  On  tourne  le  ca- 
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not  fur  un  côté  pour  doier  l'autre  ,  &  lui  ^^ 
donner  l'épaiffeur  que  Ton  juge  à  pro- 
pos, qui  eft  pour  les  grands  trois  bons 
pouces  à  la  femelle ,  en  diminuant  peu 
à  peu  jufqu'aux  bords  ,  où  on  ne  lui  lait 
fe  qu'un  pouce  ou  environ.  On  le  polit 
avec  l'herminette  &  la  tille  courbe  Se 
creufe.  On  ajufte  les  naifTancesdes  poin- 
tes en  ménageant  de  petites  nervures  qui 
partent  de  la  femelle  ,  &  qui  marquent 
comiiie  la  fin  d'une  quille ,  lorfqu'un 
côté  eft  achevé  ,  on  retourne  le  canot 
pour  en  faire  autant  à  l'autre.  On  a  foin 
de  ménager  dans  fa  concavité  de  petites 
élévations  prifes  dans  l'épaifleur  du  bois, 
dans  lefquelles  on  creufe  des  rainures 
pour  y  faire  entrer  les  bouts  destottes, 
c'eft  à-dire,  les  planches  ou  bancs  fur 
lefquelss'afïeyentceux  qui  nagent.  J'en 
fis  mettre  cinq.  Comme  je.deftinois  ce 
canot  à  porter  de  la  chaux  &c  des  pierres, 
je  ne  me  fouciai  pas  qui!  fut  léger  i  je 
lui  fis  donner  plus  d  epaiffeur  qu'on  ne 
leur  en  donne  ordinairement  >  je  lui  fis 
mettre  des  courbes  par  dedans  pour  le 
fortifier>avec  trois  liens  de  fer  à  chaque 
bout.  Il  fut  achevé  en  quinze  jours.  Pour 
lors  je  fis  marché  avec  un  jeune  homme 
du  Bourg  Sainte  Marie  pour  pêcher  de 
la  chaux  à  une  petite  ance  >  éloignée  du- 
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1696.  ne  demie- licuë  ou  environ  de  ce  Bourg, 
qu'on  appelle  l'Alice  Sazcrot. 

La  chaux  dont  on  fe  fert  aux  Ifles  du 
m.       Vent ,  eft  une  plante  qui  croît  dans  la 

Chaux  '  .     .  r  M 

des  nies  mer.    Llle  vient  dans  une  mhnite  den- 

du  Vcnr#cJrojts  ^   maj$   Qn    n£  |a  p^^ç  que    Jans 

ceux  qui  n'ont  pas  plus  de  trois  brafles  de 

(>rofondeur.  Celle  qui  vient  dans  des 
ieux  plus  profonds  croît  à  fon  aife  ,  juf- 
qu  a  ce  que  fa  hauteur  ne  lui  donnant 
plus  affez  de  force  pour  réfifter  à  l'im- 
pétuofité  de  la  mer  agitée  ,  elle  fe  rompt 
Se  eft  emportée  fur  la  côte  ,  où  on  la  ra- 
maflTe.  Le  pied  de  cette  plante  eft  rond 
oli  ovale  ;  il  s'élargit  à  l'endroit  d'où  il 
fort  du  fond  comme  fi  c'étoit  un  boulet 
qui  environnât  le  pied  pour  le  foutenir 
&  le  fortifier*  Quand  cette  tige  a  un  pied 
de  hauteur  ou  environ  ,  elle  s'élargit  Se 
fe  partage  en  plufieurs  branches  qui  font 
comme  une  main  à  plufieurs  doigts  ;  c'eft 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  patte 
de  chaux.  Ces  doigts  s'élargiiïent  en- 
fuite  Se  en  pouffent  d'autres ,  Se  ceux-là 
encore  d'autres.  Tous  font  plus  longs 
que  larges,  Se  toujours  affez  plats.  Ils 
font  tous  remplis  de  petits  trous  comme 
des  rayons  de  miel.  Lorfque  cette  plan- 
te eft  jeune  Se  tendre  Se  qu'on  la  rompt , 
il  en  Ion  une  liqueur  épaifle  Se  blanche 
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comme  du  lait.  Il  faut  que  ce  foie  fon  i^96t 
fuc  ou  la  fève  qui  la  fait  croître  &c  la 
nourrir.  Les  extrémitez  font   toujours 
tendres  9  &  s'égrainent  facilement  quand 
on  les  preflTe  dans  la  main  avant  qu  el- 
les foient  forties  de  Peau  y   mais  elles 
durciffent  dès  quelles  ont  pris  l'air  ,  Se 
ne  s'égrainent  plus  fi  facilement.  Cette 
plante  ou  pierre  eft  blanche  comme  la 
neige  ,  pelante  &c  compacte.  Quand  on 
en  rompt  une  patte ,  &c  qu'on  examine 
la  conftrudtion  du  dedans ,   on  voit  que 
fes  pores  Se  fes  parties  fe  reflferrent  à  me- 
fure  quelles  s'approchent  du  centre,  & 
que  les  fibres  des  tiges  ou  pieds  font  per- 
pendiculaires ,    &  celles  des    pattes  9 
jhorifontales.   Cette  chaux  a  une  odeur 
fort  approchante  de  celle  du  goémon  y 
quand  on  la  tire  de  la  mer ,  qu'elle  perd 
à  mefure  qu  elle  fe  feche.  On  apporte 
en  France  des  morceaux  de  cette  plante, 
que  le  vulgaire  appelle  du  corail  blanc. 
C'eft  une  erreur. 

Il  y  a  deux  manières  de  la  pêcher  -,  la   Dcm 
première  eft  d'entortiller  une  corde  au  manière* 
pied  de  la  plante ,  que  ceux  qui  font  f^au^ 
dans  le  canot  tirent  de  force  •>  ils  rompent 
ainfi  le  pied  &  enlèvent  la  plante  toute 
entière.  On  fe  fert    de   cette  manière 
quand  il  y  a  plus  d'une   braife  d'eau. 
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*6y<i.  Lorsqu'il  y  en  a  moins  les  pêcheurs  fe 
mettent  à  leau,  ayant  le  canot  à  côté 
ci  eux  \  ils  brifent  les  tiges  ou  pieds  des 
plantes  avec  des  pinces  de  fer,  ou  avec 
de  bonnes  perches  ferrées ,  &  plongent 
pour  prendre  ce  qu'ils  ont  rompu  ôc  le 
mettre  dans  le  canot ,  car  la  chaux  ne 
flotte  pas  ,   fur  tout  le  pied.  Il  eft  vrai 
que  les  extrémitez  des  pattes  viennent 
fur  l'eau ,  ôc  flottenr  quand  on  les  rompt 
étant  encore  jeunes  &  tendres,  mais  dès 
qu  elles  fe  font  imbibées  d'eau  ,  qui  fé- 
lon les  apparence  s  s'infinuë  par  l'endroit 
de  la  rupture  ;  elles  coulent  au  fond. 
Commet      Soit  que  cette  plante  fe  reproduife  par 
«cte      les  racines  qui  reftent  au  fond  de  la  mer, 
jepro0  C  foit  que  la  liqueur  blanche  qui  en  coule 
«imt ,  &  quand  on  la  rompt ,  lui  ferve  comme  de 

en  com    x  n      1       r  *         o 

bien  de  germe  ôc  de  lemence  pour  renaître  ôc 

rems,     pouffer  de  nouveau  ,  il  eft  certain  qu'elle 

repoufle  toujours ,  ôc  que  les  lieux  où  il 

y  en  a  eu  une  fois,  ne  s'en  dégarniftent 

jamais. 

Quoiqu'elle  foit  dure  ÔC  compafte, 
elle  croît  a(Tez  vite.  J'ai  expérimenté 
étant  à  la  Guadeloupe ,  qu'ayant  fait 
rompre  ou  pêcher  ,  comme  on  dit  aux 
Irtes ,  de  la  chaux  à  l'ance  des  fontaines 
bouillantes ,  autrement  l'iflet  à  Goyaves, 
entre  la  terre  ôc  un  rocher ,   nommé 
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l'Hermitage  ,  qui  en  eft  éloigné  d'en-  \6$6* 
viron  cent  pas ,  où  il  n'y  a  pas  pins  de 
quatre  pieds  &  demi  à  cinq  pieds  d'eau  5 
&  où  les  plantes  de  chaux  >  étoient  pref- 
que  à  fleur  d  eau  ,  8c  empêchoient  les  ca- 
nots de  paffer,  qusndje  les  fis  rompre  j  ii 
m'arriva  vingt  -  deux  mois  après  ,  que 
paflant  la  nuit  par  le  même  endroit , 
le  canot  où  jetois  s'arrêta  tout  court, 
comme  s'il  eut  échoué  fur  un  banc  de 
fable  ;  je  fis  amener  la  voile  pour  fon- 
der 6c  voir  ce  qui  nous  airêtoit  5  &r  nous 
trouvâmes  que  nous  éwons  échouez  (ur 
les  plant'es  de  Chaux  ,  dont  j'en  rompis 
quelques  tiges  avec  la  main  ,  de  forte 
que  nous  eûmes  a(Tez  de  peines  à  nous 
tirer  d'affaires  en  rebroufTant  chemin  , 
&  nous  fûmes  obligez  de  faire  le  tour  du 
rocher  ,  après  avoir  eflayé  le  paiïage  en 
plufieurs  endroits  ,  où  nous  trouvâmes 
par  tout  la  Chaux  trop  haute  &  trop  for- 
te. Cette  plante  étoit  crue*  de  quatre  à 
cinq  pieds  en  vingt-deux  mois.  Je  ne 
croi  pas  qu'elle  faffe  tant  de  progrès  aux 
lieux  où  la  mer  eft  rude  ,  comme  font 
les  Cabefterres.  J'ai  remarqué  qu'elle  ne 
pouffe  jamais  au-deffus  de  la  furface  de 
l'eau.  Il  faut  quand  elle  eft  arrivée  à  ce 
terme  j  qu'elle  groffifle  ou  quelle  pouffe 
des  branches  de  côté  Se  d'autre  >   car  il 
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1696.  n'eft  pas  croyable  que  la  nature  ceiTe coo- 
pérer &  de  produire  ,  quand  elle  a  com- 
mencé a  le  faire  avec  tant  de  vivacité. 

Le  four  dont  on  fe  fert  pour  cuire  la 

chaux  ,  eft  de  maçonnerie  ordinaire.  Il 

Figure  eft  fajt  comme  un  entonnoir ,   dont  le 

à  chaux,  bout  le  plus  étroit  eft  vers  la  terre.  On 
adoflfe  toujours  ces  fours  contre  un  ter- 
rain élevé  ,  afin  de  pouvoir  aller  de  plein 
pied  fur  le  bord  >  (3c  les  charger  plus  ai- 
lément  que  s'il  falîoit  y  monter  avec  une 
échelle.  On  choifît  autant  qu'il  eft  pof- 
fible  un  lieu  voifîn  d'une  rivière  9  ou 
de  quelqu  autre  eau ,  pour  la  commodité 
d'éteindre  la  chaux  quand  elle  eft  cuite. 
On  donne  depuis  huit  jufqu  a  dix  pieds 
de  diamètre  à  l'ouverture  d'enhaut ,  8c 
dix  à  douze  pieds  de  profondeur.  On 
laifle  en  bas  une  ouverture  de  deux  pieds 
&  demi  en  quarré ,  qui  fert  pour  mettre 
le  feu  quand  on  commence  la  cuiflon  , 
&  pour  retirer  la  chaux  à  mefure  qu'elle 
tombe  en  cuifant,  lorfquon  continue 
de  charger  le  four  de  bois  &  de  chaux, 
Loifqu'on  veut  charger  un  four  5  on 
deaniesC  emplit  de  bois  fec  le  fond  de  l'enton- 
charger  noir  s  fans  trop  le  prefter  ni  le  fouler, 
re    la   "  On  met  par  defifus  quelques  bûches  d'un 
chaux,     bois  dur  3  qui  fe  confume  difficilement, 
comme  le  raifinier ,  le  bois  lézard ,  le 
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chatanier,  f  oranger  &  autres  fembla-  l  ^9^* 
blés  \  on  les  raille  comme  pour  faire  un 
grillage  ,  &  on  met  par  deflTus  environ 
un  pied  &  demi  de  bois  coupé  par  mor- 
ceaux ,  &c  accommodé  uniment.  On 
met  la  chaux  fur  ce  bois.  Quand  elle  eft 
jeune  ,  on  met  les  pattes  toutes  entières  , 
mais  quand  elle  eft  vieille ,  ou  que  les 
morceaux  font  trop  gros,  ou  que  ce  font 
des  tiges  qui  font  toujours  plus  dures  &C 
plus  compares  que  le  refte  ;  on  les  cou- 
pe en  pièces  avec  une  méchante  hache  , 
afin  qu'ils  cuifent  mieux  &  plus  vite. 
On  donne  ace  lit  de  chaux  un  bon  pied 
d'épaifleur.  On  fait  enfuitc  un  lit  de 
bois  une  fois  plus  épais  que  la  chaux 
qu  on  doit  mettre  derfus,  &  on  continue 
ainfi  à  remplir  le  four  ,  &  même  à  le 
charger  trois  ou  quatre  pieds  au  defTus  de 
fes  bords  ,  de  differens  lits  de  chaux  ôc 
de  bois  alternativement.  Après  que  cela 
eft  achevé ,  on  met  le  feu  au  bois  fec  dont 
le  fond  du  four  eft  rempli ,  qui  fe  com- 
munique aux  antres  cruches  de  bois.  Au- 
tant qu'on  le  peut  faire  ,  il  vaut  mieux 
fe  fervir  de  bois  verd  que  de  bois  (ce  y 
outre  que  le  premier  fait  un  feu  plus 
vif,  il  eft  certain  qu'il  dure  beaucoup 
davantage  que  celui  qui  eft  fec. 

A  mefure  que  le  bois  fe  confume  Ôc 
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1696.  que  la  chaux  fe  cuit ,  elle  tombe  dans  le 
fond  du  four  ,  d'où  celui  qui  en  a  le  (oin 
la  rerire  avec  un  fourgon  qui  eft  garni 
par  le  bout  d'une  bande  de  fer  en  croit- 
fant,  qui  lui  (ert  aulli  à  retirer  les  cendres,. 
On  charge  de  bois  &  de  chaux  le  delfus 
du  four  à  mefure  que  ce  qui  eft  delfous 
s'afFaifle  ,  fe^  cuit  &  tombe ,  &  on  peut 
continuer  ainfi  plufieurs  joins  jufqu  a  ce 
que  les  cendres  fe  multipliant  trop  ,  em- 
pêchent Tair  d'agir  par  la  bouche  ,  &  de 
faire   confumer  le  bois  en  cuifant    la 
chaux. 
Qini:  ez      ^a  chaux  que  l'on  retire  du  four  eft 
de   la     mife  à  côté  dans  une  place  que  Ton  a 
deftinée  pour  cela.    Elle  fe  fond  d'elle- 
même  en  peu  de  tems  >   &  fe  réduit  en 
une  poudre  blanche  comme  la  neige  > 
déliée,    fine  &  douce  comme  la  farine 
de  froment.  Si  on  veut  l'éteindre  en  for- 
çant du  four  ,  on  jette  un  peu  deau  defïus 
&  auffi-tôt  elle  fe  met  en  poudre.  Elle 
ne  fe  conferve  en  pierre  que  quand  elle 
n'eft  pas  cuite.  Elle  foifonne  beaucoup  j 
elle  eft  graffe  8c  fort  tenace.  De  très- 
habiles  connoiffeurs    qui   ont  été  aux 
Ides  ,  conviennent  qu'elle  eft  beaucoup 
meilleure  que  celle  d'Europe  ,  qu'elle  fe 
cuit  plus  aifément ,  &  quelle  foifonne 
davantage.  On  la  peut  conferver  éteinte 
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dans  des  foftes  comme  en  Europe  >  mais  1696. 
il  eft  mieux  de  la  garder  en  poudre ,  elle 
perd  moins  de  fa  bonté.  J'ai  éprouvé 
que  le  morrierque  je  faifois  faire  avec  de 
la  chaux  vive  fe  fechoit  plutôr ,  &c  faifoit 
corps  bien  plus  promptement  que  quand 
la  chaux  écoit  éteinte  depuis  quelque 
tems.  Cette  expérience  m'a  obligé  de 
me  fervir  prefque  toujours  de  chaux  vi- 
ve. Il  eft  vrai  qu'elle  mange  un  peu  le 
bout  des  doigts  des  maçons,  mais  la  peau 
revient  fans  cefTe ,  &  d'ailleurs  c'eft  à 
eux  à  y  prendre  garde  &  à  s  y  accou- 
tumer. 

La  chaux  que  l'on  trouve  par  toute  la 
grande  terre  de  la  Guadeloupe  quand 
on  fouille  dans  la  terre  *  eft  de  même  ef- 
pece  que  celle  que  l'on  pèche  à  la  mer. 
Il  eft  difficile  d'en  rendre  raifon.  Seroit- 
il  poffible  que  toute  l'étendue  de  terrain  tuCren,deC* 
qui  compofe  cette  Ifle  ne  fut  dans  les  î'Autcuc 
(iecles  paflfez  ,  qu'un  haut-fond  rempli  g™nJe 
de  plantes  de  Chaux,  qui  ayant  beau- ;crre   de 
coup  cru  &  rempu  les  vuides  qui  etoient  detuupc. 
entr'elles ,  occupez  par  l'eau  ,  ont  en- 
fin hauflé  le  terrain  &  obligé  l'eau  à  fe 
retirer  ,  &  à  laifler  à  fec  toute  la  (uper- 
ficie  \  Cette  conjecture  toute  extraordi- 
naire qu'elle  paroifle  d'abord  ',  n  a  pour- 
tant rien   d'impofïibie  ,    &  deviendra 
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1696.  mime  afiez  vrai  femblable  à  ceux  qui 
l'examineront  fans  prévention.  Car  en- 
fin en  fuivant  le  commencement  de  ma 
fnppofition  ,    ces  plantes  ayant  crû  8c 
rempli  cour  Tefpace  que  l'eau  occupoit , 
fefont  enfin  étouffées  l'une  l'autre;  les 
parties  fupérieures   fe  font  réduites  en 
pou(ïîere&  en  terre;  les  oyfeaux  y  ont 
îailTé   tomber    les  graines  de  quelques 
arbres  ,  qui  ont  germé  &  produit  ceux 
que  nous  y  voyons  ,   &  la  nature  y  en  a 
fait  germer  d'autres  qui  ne  font  pas  d'une 
efpece  commune  aux  autres  endroits  , 
comme  les  bois  marbrez  &  violets.   Il 
ne  feroit  pas  indigne  de  la  curiofité  des 
gens  qui  y  demeurent ,  de  faire  fouiller 
en  diflferens   endroits    pour    connoître 
quel  eft  le  fol ,  jufqu'a  quelle  profondeur 
on  trouve  cette  pierre  à  chaux  ,  en  quel- 
le fituation  elle  eft  répandue  fous  Pé- 
paitfeur  de  la  terre  &c  autres  circonftan- 
ces  qui  pourroient  ruiner  ou  fortifier 
ma  conjedfcure.  Si j'avois fait  travaillera 
la  grande  terre  comme  j'ai  fait  à  la  Gua- 
deloupe ,  je  n'auroispas  manqué  défaire 
quelques  unes  de  ces  recherches. 

^  Il  v  a  une  efpece  de  chaux  appellée 

chaux  /  r  rr 

appeiiée  Gingembre,  parce  quelle  approche  en 

^ngem"  quelque  manière  du  Gingembre  pour  la 

figure.  Elle  n  eft  pas  fi  blanche  que  celle 
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qui  eft  pêchée  récemment,  &  neftgue-  169Z 
res  plus  longue,  &c  plus  grofïe  que  le 
pouce.  Il  y  a  des  Anccs  qui  en  font  quel- 
quefois toutes  couvertes,  après  de  «rof- 
fes  marées.  Ce  ne  font  que  des  morceaux 
de  chaux  ordinaire  que  la  mer  a  rompus, 
&  que  les  flots  ont  arrondis  en  les  rou- 
lant jufquc  fur  le  rivage.  Cette  chaux 
eft  bonne  ,  mais  elle  eft  plus  dure  à  cuire 
que  l'autre  ,  &  c  eft  ce  qu'elle  a  de  com- 
mun avec  celle  de  la  grande  terre. 

On  fait  encore  de  la  chaux  avec  de 
grades  coquilles,  qu'on  appelle  des  Lam-  Je  S? 
bis ,  des  Cafques ,  des  Porcelaines  &  quiiu^. 
autres.  Toutes  ces  matières  (ont  très- 
bonnes  ,  mais  elles  font  dures  à  la  cuiiïon 
&  confument  beaucoup  de  bois. 

Nous  n'avons  que  deux  fortes  de  fable  SaMe  d 
aux  Ifles.  Celui  de  mer  &  celui  de  ri-  riWere.* 
viere.  Ce  dernier  fi  on  n'y  prend  garde 
eft  fouvent mêlé  de  beaucoup  de  terre, 
&  quand  cela  arrive  ,  il  ne  fait  pas  un 
bon  mortier  -,  quand  il  eft  pur  il  eft  très- 
bon,  s'incorpore  bien  avec  la  chaux , 
ôc  fait  une  fort  bonne  liaifon. 

Le  fable  de  mer  eft  de  trois  fortes.  Il  sable  d* 


yb 


en  a  de  blanc  qui  eft  aflez  fin;  il  n'eftmer 

"  ■         «  blanc. 
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on  que  pour  faire  des  enduits.   On  en 
trouve  d'autre  qui  eft  plus  gros,  grifâtre,    sable 
qui  fait  du  bruit  quand  on  le  remue  sgns' 
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i6yG.  c'eft  le  meilleur  pour  toutes  fortes  de 

matières, 
Saklc  Le  troifiéme  eft  de  couleur  d'ardoife 
doit.  &  fort  fin.  Je  n'en  ai  jamais  voulu  em- 
ployer ,  parce  qu'il  m'a  paru  trop  pefanc 
8c  peu  propre  pour  fe  bien  incorporer 
avec  la  chaux. 

Il  faut  avoir  foin  avant  d'employer  le 

fable  de  mer,  de  le  renfermer  dans  un 

quarré  fait  avec  des  planches  foutenuës 

pvêcau  par  des  piquets  ,  &  de  l'arrofer  d'eau , 

tionpourjorCqa>on     n>efl.    pas    Jans    Ja    faifon     des 
dealer  le  *1  r 

fable  depluyes,  ann  d  emporter  tout  le  tel  qui 
*ier"  y  eit  attaché.  On  obferve  pour  cela  que 
l'aire  où  l'on  le  met  ait  a(Tez  de  pente 
pour  l'écoulement  des  eaux ,  parce  que  fi. 
l'eau  dont  on  le  lave  y  demeuroit ,  ce  fe- 
roit  une  fatigue  inutile  ,  &  on  le  trou- 
veroitaufli  falé  qu'en  fortant  de  la  mer. 
Pour  du  fable  de  cave  je  n'en  ai  jamais 
trouve,  quoique  j'aie  fait  travailler  êc 
fouiller  en  différais  endroits  &  à  diver- 
fes  profondeurs. 

On  trouve  en  beaucoup  d'endroits  des 
_       baffes  terres  de  la  Martinique  &  de  la 

Terre  .    ,  r   .  { 

#aik.  Guadeloupe,  en  touillant  depuis  trois 
jufqu'à  cinq  pieds,  une  certaine  terre 
graffe  de  couleur  grife  ,  qui  e(t  rrès  bon- 
ne pour  maçonner.  On  s'en  fert  toute 
feule  ôc  fans  chaux  pour  faire  des  murs 

de 
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<îe  clôture  &  autres  qui  ne  foient  pas  1G96. 
fort  élevez  ,  &  qui  n'ayent  pas  un  poids 
confîdérable  à  porter.  Lorfquc  ces  murs 
font  (ces  on  leur  fait  un  crépi  de  chaux 
&  de  fable  ,  de  crainte  que  la  pluye  ne 
les  pénètre  &  ne  les  dégrade.  Ces  murs 
ne  font  bons  que  dans  les  quartiers  ou 
Ton  prend  la  terre  qui  compofe  le  mor- 
tier ,  parce  qu'on  y  trouve  auflî  des  pier- 
res qui  liaifonnent  avec  ce  mortier. 

Nous  nous  fervons  de  cinq  ou  fix  for- 
tes de  pierres  au  lieu  de  moëlon. 

Les  premières  font  celles  qu  on  trou-  Di/&rea. 
ve  dans  la  mer&  dans  les  rivières,  quires  *rPc- 
font  de  deux  cfpeces.  Les  unes  font  lifïes  pierre 
&  unies  comme  une  glace  celles  font  pref- 
qae  toutes  rondes  ou  ovales.  Il  faut  que 
le  mortier  foie  parfaitement  bon  pour 
lier  ces  fortes  de  pierres  les  unes  avec 
les  autres,  parce  que  leur  dureté  &  la 
liflure  de  leur  fuperficie  l'empêche  d'y 
pouvoir  mordre.  On  les  fend  quand  elles 
font  groffes,  &on  met  le  côté  fendu  en 
parement ,  afin  que  le  crépi  &  l'enduit 
s'y  puiffent  attacher.  Les  autres  font  ra-  PîcrW| 
boteufes  &  inégales.   On  s'en  fert  avec  *  fcr« 
plus  de  fuccès  que  des  premières  -,  car 
bien  que  le  mortier  ait  de  la  peine  à  y 
mordre ,  à  caufe  de  leur  dureté ,  il  s'ar- 
rête néanmoins  dans  leurs  trous  Ôc  leurs 
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\G<)6.  inégalitez  ,  &  compofe  un  cour  qui  a  de 
la  tenue.  Ces  pierres  fonrpefantes ,  du- 
res ,  d'un  grain  fin  de  couleur  de  fer. 
Pour  réuflir  en  fe  (ervant  de  ces  roches  , 
il  faut  toujours  les  mettre  en  bain  de 
mortier ,  &  ne  les  employer  que  dans 
les  fondations  ou  le  bas  des  murs. 

Les  fécondes  font  celles  qu'on  trouve 

en  fouillant  dans  les  mornes.  E'ies  font 

pierres  de  différentes  efpeces ,    félon  la  qualité 

sn  es*  du  terrain  où  on  les  trouve.  A  la  Baffe- 
terre  de  la  Martinique  ,  &  jufqu'à  la  ri- 
vière Capot,  elles  font  poreufes  & 
affez  légères  -,  elles  fe  fendent  aifément, 
prennent  bien  le  mortier ,  &  font  une 
bonne  liaifon.  Elles  (ont  grifes. 

Celles  que  Ton  trouve  dans  les  mor- 
nes des  Cabefterres  font  plus  dures  &c 
pluspefantes  ,  &  â  peu  près  de  même  ef- 
pece  que  celles  qu'on  prend  à  la  mer, 
où  félon  les  apparences  elles  ont  été  en- 
traînées par  les  débordemens    des    ri- 
vières, ou   les  éboulemens  des  côtes. 
Comme  elles  n'ont  pas  encore  fro:é  les 
unes  contre  les  autres,  leur  {nperficie  eft 
mons  unie  ,  plus  raboteufe  ,  &  par  con- 
féquent  plus  propre  à  prendre  le  mor- 
tier. 
Pierres      Les  troifiémes  font  les  éclats  que  Ton 

d'éclats.  tjrç  jes  groffes  roches  5  ou  à  coups  de 


Françoifes  de  V Amérique.      195 
fnaflfe  ,  ou  en  ies  faifant  chauffer  pour  les  l   ^ 
éclater.  J'avois  entendu  dire  a  bien  des    Remar- 
gens  que  pour  fendre  les  rochers  &  les  îarLnie- 
cailloux  les  plus  durs  ,  il  falioit  les  ar-  "édwir 
rofer  de  vinaigre,  lorfquils étoient  bien  les  ro- 
échauffez.    J'ai  connu  par   expérience chers* 
que  c'étoit  une  inurilicé  que  d'employer 
du  vinaigre  à  cet  ufage.  Il  Te  peut  bien 
faire  que  le  premier  qui  a  donné  cet 
avis  ,  avoit  une  grande  quantité  de  vi- 
naigre dont  il  vouloit  fe  défaire.   J'ai 
fait  éclater  des  rochers  d'une  groffeur 
très-confidcrable  3  fans  autre   cérémo- 
nie que  de  les  arrofer  de  quntre  ou  cinq 
féaux  d'eau,   quand  ils  étoient  bien  é- 
chauffez;  les  éclats  qu'on  levé  de  cette 
manière  font  très-bons;  ils  font  pour  l'or- 
dinaire plus  longs  que  hauts  \  ils  liai- 
fonnent  très  bien  &  fontparpain. 

Les  quatrièmes  font  les  roches  à  ra- 
vets,ain(i  appellées,  parce  qu'elles  font  *c 
toutes  remplies  de  trous ,  comme  (i  elles 
avoient  été  rongées  par  ces  infedtes  que 
j'ai  décrits  dans  un  autre  endroit.  Non- 
feulement  leur  fuperficie  efl:  trouée,  mais 
on  les  trouve  encore  de  même  quand  on 
les  rompt.  Elles  approchent  beaucoup 
pour  la  coniîftance  Se  pour  la  bonté  du 
moëlon ,  que  l'on  tire  dans  les  carrières 
aux  environs  de  Paris.  Elles  portent  bien 


ravets, 
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169e.  la  charge  ',  elles  ne  demandent  pas  un 
mortier  trop  gras  j  elles  font  de  couleur 
brune  &  a(Tez  légères.  J'en  ai  trouvé  en 
beaucoup  d'endroits  à  la  Martinique  & 
à  la  Guadeloupe  ,  &c  fur  tout  dans  les 
mornes  voifins  de  la  mer. 

Les  cinquièmes   font  les  pierres  de 
Ponce.    Elles  font  admirables  pour  faire 
pierre. des  voûtes  -,  elles  font  légères,  fe  cou- 
deponce.  pent  alfément  &c  prennent  le  mortier 
comme  des  éponges.  On  en  trouve  dans 
toutes  les  baffes  terres  des  Ifles.  J'en  ai 
trouvé  à  la  Guadeloupe,  au  bord  de  la 
mer,    dans  un  petit  morne  appelle  le 
Morne  doré  pies  la  ravine  Biliau  ,  qui 
portoienrjufquà  deux  piedsde  longueur, 
un  pied  de  large  &  autant  d'épaifTeur. 
La  facilité  de  les  tailler  m'avoit  fait  ré- 
foudre à  les  employer   pour  faire  des 
merlons  &  autres  ouvrages  que  je  devois 
faire  faire  au  Fort  ,  fi  les  ennemis  euf- 
fent  tardé  un  peu  plus  long-tems  à  nous 
rendre  vifite.  J'en  ai  fait  des  plates  for- 
mes pour  des  batteries.  J'en  ai  employé 
à  des  fourneaux  ,  &c  par  tout  j'en  ai  été 
content. 

On  trouve  en  beaucoup  d'endroits  des 

Terre   terres  propres  pour  faire  de  la  poterie  &c 

poulie*  des  briques.  Cette  dernière  eft  plus  corn- 

bribes.  Jrmne  qUe  l'autre.  Il  y  a  à  la  Martinique 
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&  à  la  Guadeloupe  des  poteries  où  Ton  1696. 
travaille  les  pots  &  les  formes  pour  faire 
le  fucre  blanc  ;  mais  on  n'y  fait  pas  de 
briques,  parce  que  le  profit  ne  répon- 
droit  pas  à  la  dépenfe.  Le  P.  Temple  qui 
avoir  été  Procureur  de  notre  maifon  de 
la  Martinique  ,  fe  mit  en  tête  d'établir 
chez  nous  une  briqueterie  ,  &  en  effet , 
il  fit  faire  une  quantité  confidérable  de 
briques  \  mais  fon  ouvrier  s'étant  retiré, 
parce  qu'il  s'apperçût  que  nos  Nègres 
vouloient  lui  dérober  fon  métier  ,  l'en- 
treprifc  échoua.  J'ay  trouvé  beaucoup 
de  ces  briques  -,  elles  étoicnt  bien  faites 
&  de  bonne  matière ,  mais  elles  man- 
quoientde  cuiflfon. 

Nous  avons  depuis  bien  des  années 
une  poterie  établie  dans  notre  habitation 
de  la  Guadeloupe,  où  nous  faifons  des 
pots  &  des  for  mes  pour  blanchir  le  fucrc, 
des  tuiles  &  des  carreaux  quand  nous 
en  avons  befoin  ,  avec  d'autant  plus  d'a- 
vantage ,  que  nous  avons  chez  nous  une 
veine  de  terre  excellente  pour  tous  ces 
ouvrages.  Je  me  fouviens  qu'étant  Sin- 
dic  de  notre  Maifon  ,  un  Piètre  de  nos 
amis  appelle  l'Abbé  du  Lion  ,  ayant  eu  Hjlloirc 
avis  qu'il  croit  arrivé  dans  Pille  un  potier  duuou! 
de  terre,  foi  difant  ouvrier  en  fayence  , 
s'accommoda  avec  lui  pour  établir  une 

1  uj 
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169C  fayencene  qui  auroit  bien-tôt  dégénère 
en  poterie  au  préjudice  de  la  nôtre.  Je 
fus  iurp;is  de  voir  faire  un  four  ,  &  les 
autres  bâtimens  neceifaires  à  cette  ma- 
nufacture', connoiflant  afïez  le  terrain 
de  l'Abbé  pour  fçavoir  qu'il  n'avoir 
point  de  terre  propre  pour  cela  \  mais  je 
fus  bien  plus  étonné  ,  quand  il  me  vint 
faire  un  long  difeours  pour  me  prouver 
qu'on  écoit  oblige  d'affifter  fon  pro- 
chain,  &  particulièrement  les  voifins, 
avec  lefquels  les  Services  réciproques 
confervoient  l'union  ,  &  referroient  les 
nœuds  de  l'amitié.  Pour  commencer,  me 
dit-il,  je  vous  offre  tout  ce  quieft  en 
mon  pouvoir,  &  je  vous  aurai  une  obli- 
gation (incere  d'en  difpofer  à  votre  gré. 
je  le  remerciai  beaucoup,  &  lui  rendis  le 
même  compliment  >  ajoutant  néanmoins 
que  l'offre  que  je  lui  faifois  croit  peu  de 
chofe  ,  pnifque  je  ne  pouvois  difpofer 
de  rien  fans  le  consentement  de  mes 
Confrères.  Il  m'apprit  dans  la  fuite  de  la 
converfation  l'entreprife  qu'il  avoit  fai- 
te y  il  exagéra  beaucoup  l'utilité  &  la 
commodité  qui  en  reviendroit  à  tout  le 
pays  -,  qu'à  la  vérité  il  lui  manquoit  une 
chofe  elfentielle  qui  étoit  la  terre  ,  mais 
qu'il  avoit  compté  que  je  ne  ferois  pas  de 
difficulté  de  lui  lailfer  prendre  de  la 
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notre  ce  qu'il  en  aufoit  befoin.  Je  lui  ré-  1696, 
pondis  que  toute  notre  Communauté 
eftimoit  trop  fon  amitié  pour  rien  faire 
qui  la  pût  jamais  altérer  :  mais  qu'en  lui 
fournifTant  de  la  terre  pour  fa  poterie  9 
nous  ne  manquerions  jamais  de  nous 
broiiiller  ,  parce  que  félon  le  proverbe, 
nn  potier  potte  toujours  envie  à  un  au- 
tre potier  ,  &c  que  l'envie  étant  l'ennemi 
capitale  de  l'union,  il  valloit  mieux 
qu'il  abandonnât  fon  projet  de  poterie  , 
&  nous  le  plaifir  de  lui  fournir  de  la  ter^ 
re ,  que  de  nous  mettre  les  uns  &  les  au- 
tres dans  le  danger  de  rompre  une  amitié 
quejevoulois  cimenter  autrement  qu'a- 
vec de  la  terre.  Ces  raifons  me  paroif- 
foient  bonnes  ,  mais  elles  ne  conten- 
taient point  ce  bon  Seigneur,  qui  fe 
p'aignitpar  tout  de  ma  dureté,  &  delà 
perte  que  je  lui  caufois  -,  comme  fi  un 
homme  d'efprit  comme  il  écoit ,  ne  de- 
voit  pas  fçavoir  qu'on  doit  fe- fournir  de 
terre  avant  d'entreprendre  de  faire  des 
pots. 

Je  reviens  à  prefenta  mon  fujet. 

Pendant  qu'on  pêchoit  la  chaux  ,  je 
louai  deux  Nègres  dont  l'un  étoit  demi- 
maçon  &  demi-tailleur  de  pierre,  & 
l'autre  étoit  fon  apprentif.  Je  joignis  à 
ces  deux  ouvriers  deux  jeunes  Nègres  de 
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1696.  notre  habitation  qui  m'avoienc  fcrvi,  & 
en  qui  j'avois  remarqué  de  Pinclinarion 
pour  ce  métier  ,  &  je  réfolus  de  les  con- 
duire tous  quatre  ,  &  de  faire  mes  bâti- 
mens,  fans  employer  les  maçons  du 
pays  qui  étoient  fort  chers  &  fort  im- 
pertinens. 

Je  me  mis  donc  avec  mes  quatre  cfpe- 
ces  de  maçons  à  chercher  de  la  pierre  de 
taille  pour  les  coins ,  les  pieds  droits  , 
les  appuis  &  les  fermetures  des  portes  & 
des  fenêtres. 

Celles  que  Ton  employé  plus  ordinai- 
rement aux  Iflcs  font   de  deux  fortes. 
pierres  Toutes  celles  que  Ton  trouve  dans  les 
grifes./'  baffe-terres  tiennent  de  la  nature  du  ter- 
rain ;  elles  font  grifes,  poreufes  ,  ont  le 
grain  gros  j  elles  fe  taillent  aifément , 
mais  elles  font  fujettes  à  s'égrainer ,  & 
jamais  les  arrêtes  des  moulures  ne  font 
bien  vives.  On  les  trouve  dans  les  riviè- 
res &   dans  les  éboulemens  de  terre  > 
lorfqu'il  arrive  de  grandes  avalises  ou 
des  débordemens  d'eau.  On  en  trouve 
quelquefois  en  creufant ,  &c  c'eft  un  pur 
hazard.  Il  n'y  a  point  de  carrières  com- 
me en  Europe. 
Pierres      Celles  que  Ton  trouve  aux  Cabefterres 
de  rai  île  s  où  le  terrain  eft  plus  rouge,  plus  gras, 
plus   compad,  participent  aux  mêmes 


rougea 
tics. 
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qualitez,  elles  font  d'ordinaire  de  cou*  1696? 
leur  claire  >  le  grain  eft  fin  >  elles  font 
pefantes  Se  dures  ôc  fort  fujettes  à  avoir 
d^s  clouds.  Quand  on  fçait  bien  les  pren- 
dre de  fil  ôc  les  travailler  avec  foin,  elles 
rendent  l'ouvrage  beau  ,  ÔC  les  arrêtes 
aflfez  vives.  J'en  effayai  d'en  faire  polir 
quelques  morceaux  pour  faire  des  car- 
reaux ,  ils  fe  poliflbient  fort  bien ,  mais 
je  n'ai  point  éprouvé  d'en  faire  feier.  J'en  Ef  de 
ai  trouvé  qui  étoient  rayez  &  tachetez ,  marbre, 
que  je  croi  être  une  efpece  de  marbre  s 
je  ne  les  ai  point  fait  mettre  en  œuvre  , 
parce  qu'ils  étoient  trop  durs  ,  &c  qu'ils 
m'auroient  confommé  trop  de  tems  ôc 
trop  d'outils.  On  trouve  de  très-grolTes 
roches  dans  les  rivières ,  elles  font  dures, 
&  à  en  juger  par  leur  fuperficie ,  elles  ont 
plus  l'air  de  cailloux  que  de  pierres  de 
taille  :  je  fuis  pourtant  perfuadé  que  il 
on  fe  vouloit  donner  un  peu  de  peine, 
on  les  tailleroit.  Celles  dont  on  fe  fert 
aux  environs  de  Rome  ,  qu'on  appelle 
Travertin,  font  bien  plus  dures,  &  on 
ne  laiile  pas  de  s'en  fervir. 

Je  trouvai  dans  Plilet  qui  forme  le   pierre 
mouillage  de  Sainte  Marie  à  la  Cabef-  violett*« 
terre  de  la  Martinique,  trois  gros  blocs 
d'une  pierre  prefque  violette,  mêlée  de 
points  rouges  ôc  blancs,  d'un  grain  fia 
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1696.  Se  bien  pleines  *  cette  découverte  me 
faifoit  efpcrcr  que  ce  feroit  le  commen- 
cement d  une  carrière  >  je  fus  trompé  7 
après  avoir  fait  fouiller  en  pUifieurs  en- 
droits je  ne  trouvai  rien  davantage.  Je 
tirai  environ  cent  foixante  quartiers  de 
ces  trois  blocs.  J'en  fis  faire  les  portes  de 
Ja  purgerie  ;  elle  étoit  aflez  dure  &  fran- 
che 5  &  fe  travaiiloitfort  bien. 

On  trouve  dans  les  Mes  du  cul-de-fac 
François,  une  forte  de  pierre  .blanche 
aflez  tendre  ,  pleine ,  franche  &  d'un 
bon  grain.  Elle  réfifte  au  feu  pendant 
quelque  rems  t  après  quoi  elle  fe  délite. 
Elle  eft  bonne  à  toutes  fortes  d'autres 
ouvrages ,  &  fe  travaille  aifément.  Si 
j'avois  eu  la  commodité  d'en  avoir  ,  je 
naurois  pas  manqué  de  m'en  fervir, 
mais  la  dépenfe  auroit  été  trop  forte. 

Il  y  a  une  efpecc  de  Tuf  jaunâtre  qui 

femble  d'abord  bon  à  quelque  chofe  > 

Pierre  mais  il  fe  mange  aifément ,  &    n'eft  pas 

bîa^hit'câPâ^C(fePortcr  ia  charge.  J'en  aicm- 

'  ployé  au  heu  de  fable  5  après  l'avoir  fait 

lécher  au  folcil  ,  &  l'avoir  battu  comme 

on  bat  le  plâtre.  Il  fait  un  bon  mortier, 

qu'il  faut  mettre  en  œuvre  prompeement 

parce  qu'il  fe  feche  fort  vhc. 

Tuf  iau-      ^  ^to^  dans  L,-n  terrain  de  Tuf  où  je 

ce,        fis  creufer  les  fondemens  de  la  purgcriïç 
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que  jefaifois  bâtir.  Je  le  trouvai  à  deux  1696, 
pieds  &  demi  &  trois  pieds  de  profon- 
deur. C'étoit  un  avantage  pour  moi  >  Se 
j'aurois  pu  m'en  tenir-là  fanscreufer  da- 
vantage ,  mais  je  voulus  faire  une  demie- 
cave  fous  une  partie  du  bâtiment ,  c'eft- 
à-rdire ,  qui  étoit  toute  en  terre  de  deux 
cotez  ,  &  formée  par  des  murs  des  deux 
autres  cotez ,  ou  le  terrain  étoit  en  cof- 
tiere.  Mon  bâtiment  fut  prêt  à  la  fin 
d'O&obre  à  recevoir  la  charpente.  Le 
P.  Supérieur  le  vint  voir  &  en  fut  con- 
tent. Je  voulois  faire  des  chambres  pour 
les  Religieux  au  deflus  de  l'étage  du  rez 
de  chauffée  ,  mais  nous  ne  nous  trouvâ- 
mes pas  en  état  de  faire  cette  dépenfe.  Je 
preffois  mes  charpentiers  tant  que  je  pou- 
vois  y  &c  cependant  je  fis  faire  1  etuve. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Novembre  j  e- 
crivis  au  Père  Supérieur  que  j'avois  rem- 
pli mes  engagemens  5  que  la  maçonnerie 
étoit  achevée  ,  &  la  charpente  pofée,  Se 
que  je  le  priois  d'exécuter  fa  parole,  par- 
ce que  j  etois  bien  aife  d  aller  pafïer  les 
Fêtes  de  Noël  avec  mes  anciens  Pa- 
roilîiens.  Il  me  répondit  que  j'érois  le 
maître  d'y  retourner  quand  je  voudrois, 
qu'il  avoir  ordonné  a  celui  qui  i'occu- 
poit  d'en  fortir  dès  que  je  paroîtrois  ,  & 
de  venir  prendre  ma  place  au  fond  Saint 

Ivj 


204  Nouveaux  Voyages  aux  Ifles 
1696»  Jacclues*  Il  me  remcrcioit  en  termes 
fort  obligeans  des  foins  que  j'avois  pris, 
8c  m'aflfuroit  de  fa  reconnoiflance  &  de 
celle  de  la  Million.  Il  me  prioitde  venir 
un  jour  ou  deux  chaque  femaine  au  fond 
Saint  Jacques  pour  faire  achever  les  ou- 
vrages qui  ne  Pétaient  pas. 

Je  me  préparois  à  m'en  retourner  au 
Macouba  au  commencement  de  Décem- 
bre ,  lorf  que  nous  apprîmes  que  le  Père 
Ratier  qui  deflervoit  la  Paroifle  du 
Mouillage  étoit  mort  de  la  maladie  de 
Siam ,  le  troifiéme  jour  qu'il  en  avoic 
été  attaqué.  Comme  il  y  avoit  pour  lors 
un  très  -  grand  nombre  de  malades  à  la 
Baffe- terre ,  &  qu'il  étoit  impoffible  que 
le  Père  Supérieur  pût  fubvenir  à  tout , 
puifquc  par  cette  mort  il  étoit  demeuré 
ieul  en  un  lieu  où  il  y  avoit  du  travail 
pour  cinq  ou  fix  Religieux  ,  je  dis  au  P. 
Chavagnac  que  j'étois  réiblu  de  Palier 
fecourir.  Il  ne  le  voulut  jamais  permet- 
tre. Il  me  força  par  fesraifonsde  demeu- 
rer en  fa  place  &  de  me  charger  du  foin 
de  la  Maifon  ,  des  travaux  &  de  la  Pa- 
roiflfe  qu'il  deflervoit  ,  jufqu  a  ce  que 
le  Père  Supérieur  y  pût  mettre  ordre  5  &C 
partit  dès  le  lendemain  matin.  Il  trouva 
en  chemin  une  lettre  du  Père  Supérieur 
qui  nous  étoit  commune  >  par  laquelle 
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il  nous  donnoit  avis  de  la  mort  du  Père  *$?$* 
Ratier ,  &  nous  conjuroit  de  nous  ac- 
commoder enfemble ,  de  manière  qu'un 
de  nous  vînt  le  fecourir. 

Ce  fut  ainfi  qu'au  lieu  de  retourner  à 
ma  chère  folitude  du  Macouba  ,  j'entrai 
dans  un  labirinte  d'affaires  &c  d'emplois, 
dont  je  n'ai  pu  rompre  l'enchaînement 
qu'à  la  fin  de  1705*  lorfque  je  fus  dé- 
puté par  la  Million  pour  venir  en  Eu- 
rope. 


CHAPITRE     IX. 

JJ  Auteur  ejî  élu  Procureur-Syndic  de  la 
JMiffton  de  la  Martinique.  Des  diffé- 
rent bots  quon  employé  dans  les  bati- 
mens.  Manière  de  couvrir  les  mai f on  s 
avec  des  têtes  de  cannes  eu  de  rofeanx* 

LE  Jeudi  20.  Décembre  1696.  le  Pè- 
re Supérieur  arriva  au  fond  Saint 
Jacques ,  &  me  dit  que  le  lendemain 
après  midi  tous  nos  Curez  voifins  me 
viendroient  prier  d'accepter  la  Charge 
de  Procureur-Syndic  de  notre  Miflîon. 
Il  m'en  pria  ,  &  me  convainquit  par  de 
bonnes  raifons  que  je  devois  faire  ce  fa- 
crifice»  Le  Père  Chavagnac  m'en  &ri~ 
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1696.  vit  aufîî  dans  les  termes  les  plus  forts, 
de  forte  que  je  cédai  aux  prières  de  nos 
Pères  &  à  la  néceflité. 

Le  21.  je  fus  élu  Syndic  fur  la  dé- 
miffion  du  Père  Chavagnac  ;  oc  le  Père 
Supérieur  me  promit  que  fi  -  tôt  qu'il 
nous  feroit  venu   quelque   fecours   de 
France  ,  je  ferois  maître  de  quitter  mon 
Syndicat ,  &  de  reprendre  ma  ParoifTe. 
L'Intendant  qui  avoit  fuccedé  depuis 
quelques  mois  à  Monfieur  du  Metz  de 
Goimpy,  fçachant  la  difette  où  nous 
étions  de  Religieux ,  aufli  bien  que  lés 
Jefuites  tk  les  Capucins  ,  &  que  j'étois 
chargé  de  deux  ParoifTes  &c    de  notre 
temporel ,   eut  la  bonté  d'ordonner  que 
les  Paroiflîens  de  Sainte  Marie  &  du 
Marigot ,  fe  réimiroient  à  l'Eglife  du 
fond  faint  Jacques  qui  eft  comme  le  cen- 
tre de  ces  deux    Paroiflcs,    &  qu'elle 
ferviroitde  ParoifTe  commune  jufqu  a  ce 
que   nous  eufîions  reçu  du   fecours  de 
France.    Cela  me  fut  d'un  grand  foula- 
gement. 
Mon-        Cet  Intendant  étoit  Monfieur  Robert 

tnX  frere  du  Procurcur  du  Roi  au  Châtelec 

tendant   de  Paris,  très-honnête  homme  ,  intègre, 

JS"  vigilant ,    affable  ,    fans  prévention  8c 

fort  expéditif  :    il  a  demeuré  aux  Ifles 

jufqu'en  1705.  qu'il  fut  rapellé  pour  oc- 
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cuper  l'Intendance  de  Brcft.   On  l'efti-  1696. 
moit  infiniment  dans  le  pais ,  on  l'ai- 
moit  de  même  ,  on  Ta  regretté  quand 
il  eft  parti ,  ce  qui  n'eft  pas  fort  ordinai- 
re ,  mais  qui  fait  fon  éloge. 

Il  y  a  aux  Mes  une  infinité  de  bois  pro-  Boî«rro_ 
près  pour  la  charpente  ,  dont  on  pour-  prespour 
roic  le  fervir  indifféremment,  s'il  ne^r 
s  en   trouvoit  point  quelques  -  uns  qui 
font  durs  &  un  peu  difficiles  à  travailler , 
que  nos  ouvriers  rebutent  parce  qu'ils 
font  la  plupart  fort  fainéans. 

Les  bois  qu'on  employé  pour  les  pou- 
tres ou  fommiers  ,  font  le  bois  lézard  , 
qu'on  appelle  bois  d'Agouti  à  la  Gua- 
deloupe, le  bois  Epineux,  le  Baiatas, 
l'Acomas  ,  J'Angelin  ou  le  Palmifte 
franc.  On  employé  les  mêmes  bois  pour 
les  foies,  les  fablicres  ,les  entraits  ,  les 
poinçons  ,  les  pannes  ,  &  les  faîtages. 
Pour  le  refte  on  fe  fert  des  bois  que  cha- 
cun a  chez  foi. 

Le  bois  Lézard  ou  d'Agouti  eft  ainfi  Boi$  Le- 
appelle,    parce   que  ces  deux  efpeccs!.alJ  °* 

d'  t*  '  »  >  *•  *  «COU" 

animaux  le  retirent  dans   fon    tronc  ».       ' 

quand  il  eft  creux  ,  ce  qui  arrive  bien 
Souvent.  Il  ne  faut  qu'une  de  ks  bran- 
ches être  rompue  par  le  vent ,  ou  par 
quelque  autre  accident  ,  pour  donner 
lieu  à  l'eau  de  la  pluye  de  s'y  ii.tr odmrc, 
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6$6>  &  de  pénétrer  jufqu'ati  cœur,    quelle 
gâte   èc  pourrit  abiolument  depuis  le 
iommet  jufqu'au  pied  ,  où  elle  ne  man- 
que pas  de  faire  une  ouverture  ,  &  néan- 
moins l'écorce  &  l'aubier    demeurent 
tout  entiers,  comme  fi  l'arbre  étoit  par- 
faitement fain.  La  feuille  de  cet  arbre  eft 
petite  ,  longuette  ,  mince  >  &  d'un  verd 
clair.  Son  écorce  eft  grife  ,  &  aflez  min- 
ce ,  fort  adhérente,  quand  l'arbre  eft  fur 
pied,  mais  elle  fe  détache  facilement  , 
&  s'enroule  lorfqu'il  eft  abbatu.  Le  bois 
eft  brun  ,  &  plus  on  approche  le  coeur , 
plus  il  fe  charge  avec  des  teintes  de  dif- 
férentes nuances.  L'aubier  eft  gris,  &c 
ne  diffère  prefque  en  rien  de  la  bonté  , 
de  la  dureté  &  durée  du  cœur.  Il  a  les  fi- 
bres longues  ,  fines  &  fort  ferrées.  Il  eft 
capable  de  porter  quelque  charge  que  ce 
foit,  il  ne  fe  gâte  ni  dans  l'eau  ,   ni  à 
l'air ,  ni  dans  la  terre.  On  fe  fert  de  fes 
branches,  quand  elles  font  trop  petites 
pour  être  débitées  en  cartellage  ,  à  faire 
du  bardeau  ou  eftentes  ,  dont  on  couvre 
les  maifons  :  celles  qui  font  faites  du 
cœur  durent  près  de  quarante  ans.  J'en 
ai  vu  de  cet  âge  qui  étoient  encore  bon- 
nes. On  employé  au  même  ufage   les 
carcaffes  dont  le  cœur  eft  gâté.  On  voit 
allez  par  ce  que  je  viens  de  dire  que  ce 
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bois  eft  facile  à  Travailler ,  fur  tout  à  la  1696. 
hache  &  à  la  befaguë.  Il  eft  plus  difficile 
à  débiter  en  planches  >  parce  qu'il  en 
fort  une  matière  gommeufe  qni  engorge 
les  dents  de  la  fcie  ,  &  qui  oblige  les 
fcieurs  à  la  limer  fouvent ,  ou  s  ils  fça~ 
vent  leur  métier  >  à  jetter  de  l'eau  dans 
la  voye  que  fait  la  fcie.  Cette  matière  eft 
amere  ,  6c  c'eft  ce  qui  fait  que  les  vers 
&  les  poux  de  bois  ne  l'attaquent  gueres 
qu'après  qu'il  a  fervi  beaucoup  d'années, 
Se  qu'elle  eft  entier  ement  diflîpée.  Les 
Mes  étoient  autrefois  bien  pourvues  de 
ces  arbres  &c  de  beaucoup  d'autres  de 
pareille   bonté  &  utilité  :  mais  on  en 
a  fait    une    fi  prodigieufe  dillipation, 
qu'ils  font  à  prefent  très  rares ,  &  que 
ceux  qui  en  ont  fur  leurs  terres  les  gar- 
dent avec  foin  ,  ou  les  vendent  bien 
cher.  J'en  ai  offert  d'un  foixanre  &  dix 
ecus ,  fans  le  pouvoir  avoir  •>  il  eft  vrai 
qu'on  me  le  garantiffoit  fain  d  un  bout 
al  autre  ,  &  qu'il  pouvoir  porterquatre 
pieds  étant  équarri ,  &  près  de  quarante 
fix  pieds  de  tige ,  avec  quantité  de  très- 
groftes  branches. 

Le  bois  Caraïbe  a  la  feuille  prefque  Bofs  Ca- 
rondc,  rougeâtre  ,  &  comme  fi  elleétoit Uiû*' 
un  peu    brûlée,    dure,    ca(Tante  ;  fou 
écorce  fe  levé  par  longs  filets,   com^ 
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1696.  me  des  cordes  ;  elle  n'eft  poinr  du  tout 
adhérence,  &  paroît  toujours  feche  ;.  elle 
eft  d'ailleurs  fort  mince.  Il  eft  difficile 
de  diftinguer  Faubici  du  refte  du  bois. 
Ses  fibres  font  longues,  fortes  &  roides; 
quand  on  en  fend  une  bille  de  cinq  ou 
fix  pieds  de  long  par  le  milieu ,  il  eft  aifé 
de  tirer  des  filets  de  toute  cène  lon- 
gueur. Ce  bois  eft  de  couleur  de  chair 
quand  on  le  coupe  -,  mais  il  devieni  blan- 
châtre à  mefure  qu'il  fe  feche.  Ce  bois 
eft  fort  &  n'eft  pas  fujet  à  fe  gâter ,  parce 
qu'il  a  peu  d  humidité.  On  le  trouve  or- 
dinairement dans  des  coftieres  ,  &  rare- 
ment dans  des  terrains  grasôc  aquatiques. 
Il  eft  roide  &  capable  d  un  plus  grand 
poids  *,  Il  faut  qu'il  plie  beaucoup  avant 
que  de  rorrtpre  j  &  il  a  peu  de  branches, 
qui  ne  viennent  qu'à  la  tête.  J'en  ai  trou- 
vé qui  avoient  plus  de  quaranre   pieds 
Ufages de  tige  ,  prefque   toujours  fort  droits; 
23t°du    ^s  nc  viennent  jamais  fort  gros  ;   les 
Bois  ca- plus  gros  que  j'aye  trouvés  n'arrivoieht 
Iaibe*     pas  à  quatorze  pouces  d'équanftage.    Les 
petits  qui  ne  portent  que  cinq  ou  fix 
pouces  de  diamètre  ,  fervent  à  faire  des 
flèches  de  charettes.  J'en  ai  fait  faire  des 
effentes  qui  étoient  très  -  bonnes  8c  fa- 
ciles à  faire ,  parce  qu'il  fe  fend  aifément 
Se  que  quand  Fouvrier  fjait  prendre  fon 
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fil ,  il  y  a  peu  à  doler.  Il  eft  vrai  que  ces  1696. 
elkntes  durent  peu ,  fur  tout  dans  un  en- 
droit humide.  En  général  ce  bois  étant 
employé  en   charpente  ,  n  eft  bon  qu  a 
couvert  parce  qu'il  s'échauffe  aifément. 

Le  bois  épineux  eft  de  deux  fortes,  Bois 
maie  &  femelle.  La  feuille  de  l'un  &  Epineux 
de  l'autre  eft  ovale ,  découpée  fur  les 
bords,  rude,  d'un  verd  pâle  ,  &  d'une 
odeur  de  verd  affez  forte,  quand  on  la 
broyedans  la  main.  Son  écorce  eft  grife, 
affez  épaifïe ,  adhérente ,  tachetée  de  pe- 
ntes marques  blanches,  rayée  &  comme 
tailladée  légèrement  :  elle  eft  couverte 
de  beaucoup  d  épines  ,  plus  à  ks  bran- 
ches &  fon  fommet  qu'à  fon  pied  5  d'où 
elles  tombent  à  mefure  que  l'arbre  gran- 
dit.  Ce  font  ces  épines  qui  l'ont  fait 
nommer  Bois  Epineux.  Le  peu  d'aubier 
qu'il  a  ne  diffère  en  rien  du  cœiir  ,  fa 
couleur  eft  jaune  claire*,  la  femelle  eft 
plus  pâle  que  le  mâle ,  &  c'eft  là  toute  la 
différence  qu'on  y  remarque.  Ce  bois  eft 
compade  ;  il  a  le  grain  fin  &  les  fibres 
fort  ferrées;  il  eft  liant  &  peut  s'employer 
en  toutes  fortes  d'ouvrages  :  il  eft  pefant 
avant  que  d'être  kc.  Si  on  le  débite  en 
planches  ,  il  fe  feie  fort  bien ,  &  prend 
bien  le  poli  ,  auffi-bien  que  quand  on  le 
travaille  au  tour.  Il  eft  bon  en  terre  » 
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1696.  dans  l'eau  ,   à  couvert  &  à  découvert. 
Comme  il  eft  doux ,  les  poux  de  bois  s'y 
engendrent  aifément;  c'eft  le  feul  deftaut 
qu'on  y  remarque.  On  s'en  fert  fouvent 
pour  faire  des  jantes  &  des  rais  de  roue, 
dont  le  moyeu  eft  de  courbaril  ou  de  fa- 
vonnette.   On  s'en  fert  beaucoup  pour 
les  ouvrages  de  menuiferie.  Il  eft  fort  fu- 
jet  à  être  creux  ;  c'eft  pourquoi  quand 
on  les  acheté  fur  pied  ,  il  faut  faire  fon 
marché  à  condition  qu'il  fera  fain  & 
entier. 
^Aibrc        Le  Balatas  eft  un  très-bel  arbre  ;  il 
Baïaus.  devient  fort  grand  &c  fort  gros.    Son 
écorce  eft  mince  &  peu  adhérente.  C'eft 
un  bois  fec>  rougeâtre,  qui  a  les  fibres 
longues  &c  preflëes,  &   le  grain  gros. 
Il  sequarrk,  plus  facilement   qu'il   ne 
fe  feie.  Il  eft  capable  de  fupporter  un 
très-grand  poids ,  parce  qu'il   eft  fort 
roide.  On  en  trouve  aftez  fouvent  qui 
GroCeur  Porrent  jufqu  à  trois  pieds  &  demi  d'é- 
prodi-    quariflfage,  &  j'en  ai  fait  débiter  un  à 
^eBa_la  Guadeloupe  qui  avoit  plus  de  cinq 
îa»as.      pieds  étant  équarri ,  &  quarante-deux 
pieds  de  tige.    La  feuille  de  cet  arbre 
eft  petite  ,  forte  &  raboteufe.    Il  croît 
pour  l'ordinaire  dans  des  côtieres  de  en 
d'autres  terres  feches  &c  pierreufes.  On 
s'en  fert  pour  toutes  les  grottes  pièces 
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de  charpente,  comme  les  poutres,  les  1696. 
cntraits  &   autres.    On  en  fait  auffi  de 
l'effente  >  des  rais  de  roues  &  des  dents 
de  moulin. 

L'Acomas  ,  félon  le  langage  des  char-  Arbre 
pentiers ,  eft  le  roi  des  arbres  à  bâtir,  appelle 
Il  eft  admirable  dans  la  terre  ,  dansAcomâï 
l'eau  ,  dans  l'air  ,  comme  à  couvert. 
On  en  peut  faire  les  grofïcs  pièces 
de  charpenterie  6c  les  plus  petites  de 
raénuiferie.  Il  vient  très- grand  &c  très- 
gros.  Son  écorce  eft  aflez  épaiffe  ÔC 
adhérence-,  elle  eft  brune  &  tailladée. 
L'aubier  &  le  cœur  ne  fe  diftinguent 
qu'avec  peine  ;  ils  font  l'un  &  l'autre 
de  couleur  d  ecorce  d'orange  féche  , 
mais  il  fe  décharge  beaucoup  en  fé- 
chant.  Ce  bois  eft  compad  &  plein  j 
il  a  le  grain  fin  ,  auflï-bien  que  les  fi- 
bres qui  font  fort  ferrées.  Il  eft  doux 
à  travailler  ;  il  fe  polit  très  -  bien  ;  il 
eft  fort  roide ,  ne  s'éclate  point ,  Se  n'eft 
gueres  fujet  aux  vers  ni  aux  poux  de 
bois.  Ceux  que  Ton  trouve  dans  les 
bonnes  terres  ou  auprès  des  rivières  , 
font  plus  gros  que  ceux  que  l'on  ren- 
contre dans  les  terres  féches  &  pier« 
reufes.  Il  poulie  une  tige  fort  haute 
avant  que  de  fe  fourcher  ;  il  poulie 
exifuite  dç  très-grandes  &  de  tres-grofles 
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1696.  branches.   Sa  feuille  eft   ovale  ,  allez 
grande  ,  un  peu  dentelée  vers  la  pointe , 
d'un  beau  verd  &  fort  douce, 
paîmifte       Le  Palmilte  eft  maie  &  fémeMe.  Le 
de  deux   m^it  fe  nomme  Angelin.  La  femelle 
conierve  le  nom  de  Palmilte.  La  cou- 
leur ieule  fait  la  différence  de  Tua  &c 
de  l'autre.  Il  ne  fciut  pas  confondre  cet 
arbre  avec  le  Palmier  >  il  ne  lui  reftem- 
ble  en  aucune  forte.  Le  mâle  eft  rou- 
geâtre  j   la    femelle  eft    un   peu  plus 
blanche.   La  feuille  de  cet    arbre    eft 
allez  grande  ,  longue  >  forte  &c  dure» 
L'écorce  en  eft  épaifle  d'un  demi  pou- 
ce.   Le   mâle  la  rougeâtre  ,  &  la  fe- 
melle Ta  plus  blanche.  L'aubier  de  l'un 
&  de  l'autre  tire  beaucoup  fur  le  blanc  ; 
il  eft  fujet  aux  vers ,  8c  n'eft  pas  trop 
bon  *,  mais  le  cœur  dure  très  long-rems 
étant  à  couvert  ,    ou   tout-a-fait   dans 
l'eau.  On  s'en  fert  aux  grofles  pièces , 
à  quoi  feulement  il  eft  bon  ,  car  il  ne 
le  travaille  jamais  poliment ,  pareeque 
fes  fibres  fe  lèvent  aifément ,  &  ren- 
dent toujours  l'ouvrage  inégal,  &  plein 
de  petites  efquilles  qui  s'attachent  aux 
mains  quand  on  les  pafte  deftus.  On 
trouve  de  ces  Arbres  qui  font  fort  gros 
&  fort  droits. 
Les  bois  dont  on  fe  fert  le  plus  à  la 
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Martinique  pour  le  carrelage  ,  les  lac-  iiy6. 
tes  &  les  planches ,  font  les  bois  de  ri- 
vière ,  bois  doux  ou  de  montagne  ,  bois 
amer  ,  bois  de  rofe  ,  bois  de  cyprès  Se 
de  l'acajou  que  les  Efpagnols  appellent 
cèdre.  Ce  dernier  y  eft  à  prélent  très- 
rare  y  Se  par  conféquent  fort  cher. 

Le  bois  le  plus  commun  eft  celui  de  Bois  dt 
rivière  >  qui  Te  nomme  bois  -  réfolu  à  rmcr* 
la  Guadeloupe.  On  en  trouve  par  tout  lu. 
excepté  fur  les  bords  de  la  mer  &  dans 
les  terres  marécaçeufes.  Cet  arbre  vient 
fort  grand  Se  bien  branchu.  Sa  feuille 
efl:  de  la  grandeur  de  la  main  ,  allez 
pointue  par  le  bout.  Ses  nervures  font 
fort  élevées  \  elle  efl:  d'un  beau  verd 
par-deffus  >  Se  plus  pâle  par  deftbus.  L'é- 
corce  en  eft  grife ,  mince ,  peu  adhé- 
rente hors  le  tems  de  la  fève ,  car  alors 
elle  eft  très-fortement  attachée  au  bois 
qui  efl:  plus  rempli  d'eau  qu'aucun  au- 
tre arbre  de  l'Amérique  ,  excepté  l'a- 
cajou. Ses  fibres  font  longues ,  droites  , 
médiocrement  prefTées  aufli-bien  que 
le  grain.  Ce  bois  efl:  bon  à  tout  ce 
qui  eft  hors  de  terre.  On  en  fait  des 
planches ,  du  carrelage  ,  des  eflTcntes  , 
des  fonds  de  barriques.  Il  fe  feie  &  fc 
fend  bien  ,  Se  quand  il  eft  travaillé  avec 
foin  ,  il  fe  polit  bien.  Il  eft  un  peu  pe- 


doux 
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1696.  fanr,  &  quand  on  le  fcie,  il  eft  fujec  à  fe 
fendre ,  fur  tout  vers  le  caur  >  &  quand 
les  billes  font  larges.  Il  faut  alors  que 
les  ouvriers  ayent  foin  de  donner  un 
coup  de  fcie  dans  le  milieu  de  l'épaifTeur 
de  chaque  planche  pour  y  faire  entrer 
une  lianne  ,  dont  les  nœuds  paroif 
faut  dehors  des  deux  côez ,  entretien- 
nent le  bois  ,  &  l'empêchent  de  s'é- 
clater. 
Bois  de  Le  bois  de  montagne ,  qu'on  appelle 
^nou  bois-dcmx  à  la  Guadeloupe  ,  fe  nom- 
bois-  me  ainfî  ,  parce  qu'on  le  trouve  ordi- 
nairement dans  les  montagnes ,  &  ra- 
rement dans  les  lieux  plats  ou  aqua- 
tiques. Sa  feuille  eft  plus  petite  ik  plus 
étroite  que  celle  du  bois  réfoiu  ;  elle 
eft  fort  douce,  fort  pliante  &r  en  très- 
grand  nombre.  Son  écorce  eft  brune  , 
affez  épaiffe ,  crevaiTée  &  peu  adhéren- 
te. Le  bois  en  eft  gris ,  avec  de  gran- 
des ondes  de  différentes  teintes ,  depuis 
le  gris  jufqu'au  brun.  Il  a  les  jîbres 
longues  &  mêlées ,  ce  qui  le  rend  filaf- 
feux  :  par  cette  raifon  il  eft  plus  diffi- 
cile à  feier  que  le  bois  de  rivière.  Il 
eft  léger.  Quand  on  le  blanchit  à  la 
varlope  ,  il  faut  prendre  garde  aux  dif- 
férentes couches  de  fon  fil  pour  les 
fuivre ,  car  autrement  l'ouvrage  feroit 

tour 
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tout  filaflfeux  &  comme  égratigné.  A  i6o<?„ 
cela  près  ,  c'eft  un  très- bon  bois  &  de 
beaucoup  d'ufage.    Il    sen   trouve    de 
deux  à  trois  pieds  d'équaritïage. 

J'ai  déjà  parlé  du  bois  amer.  Je  par-  Rcmaf^ 
lerai  des  bois  de  rofe  5  de  cyprès  &  d'à-  q i«  r«r  ' 
cajou  dans  une  autre  occafion.  Mais  je  ^TJ* 
ne  dois  pas  oublier  une  choie  qui  eft  de  bles- 
coniequence  5  non  feulement  pour  l'A- 
mérique >  mais  pour  tous  les  pais  du 
monde  ;  C'eft  qu'il  ne  fuffic  pas  de  faire 
abattre  les  arbres  dont  on  veut  fe  fervir 
pour  la  charpentene  >  &  pour  d'autres 
ufages  qui  font  de  durée,  dans  le  décours 
&  même  dans  les  derniers  jours  de  la 
lune  ,  Ci  on  veut  les  conferver  lono-- 
tems ,  &  les  préferver  des  vers  &  de  îa 
pourriture  :  mais  il  faut  prendre  crarde 
qu'ils  ne  fuient  point  en  fève,  parce 
que  dans  ce  tems-là  le  bois  eft  rour  rem- 
pli d'humidité  ,  fes  pores  font  ouverts, 
&c  fes  parties  éloignées  l'une  de  l'autre  , 
&par  conféquent  trcs-fufceptibies  de  re- 
cevoir la  femence  des  vers,  ou  de  les 
produire  par  la  corruption  de  la  fève  qui 
y  eft  renfermée.  Les  arbres  des  Mes  ont 
deux  feyes  par  an  j  la  première  qui  eft  la 
plus  confidérable ,  fe  remarque  au  com- 
mencement de  la  faifon  des  pluyes, 
quand  les  nouvelles  feuilles  forcent  en 

Tome  III,  k 
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t6$6.  pouline  dehors  les  anciennes;  cela  arrive 
vers  le  milieu  du  mois  de  Juillet.  La  fé- 
conde ,  qui  eft  bien  moins  considérable, 
&  qui  n'eft  pour  ainfi  dire  ,  que  le  refte 
de  la  fève  ,  qui  Tentant  la  faiion  lèche  , 
femble  fe  prefler  de  fe  répandre  par  tour 
l'arbre.  On  s'apperçoit  de  cette  féconde 
fève  vers  la  fin  de  Novembre.  Les  ou- 
vriers ont  une  pratique  aflez  ridicule, 

SinîS..  ^ul  cft  °îac  le  Premier  Vendredi  delà 
ruiedes  nouvelle  lune  *eft  aufli  bon  que  le  dé- 

ouvncrs.  cou..s  ^Qm  COUper  Jçs  arbres  .    c>çft    uflc 

fuperftition  indigne   des  gens  de    bon 
feus. 

La  charpente    de   la  pnrgerie  étant 

Î>ofce  ,  6c  me  manquant  d'effemes  pour 
a  couvrir ,  je  pris  la  réfolution  de  la 
couvrir  de  têres  de  cannes ,  &  pour  cela 
je  fis  faire  du  fuerc  pendant  une  femainc. 
On  fefert  ordinairement  de  rofeaux  au 
lieu  de  laites,  pour  cette  forte- de  cou- 
verture. On  les  éloigne  l'un  de  l'autre 
de  fix  pouces ,  en  les  attachant  fur  des 
Lianne  chevrons  avec  du  rniby.  Ceft  une  petite 

Miby!*6  ^anne  ^c  *a  gro^e^r  d'un  tuyau  de  plu- 
me à  écrire.  Elle  croît  dans  tous  lesbuif. 
fons.  Sa  feuille  eft  ronde  avec  une  petite 
échancrure  qui  la  partage  en  deux  du 
tiers  de  fa  longueur.  Ses  feuilles  font 
toujours  couplées.   Cette  plante  porre 


Françoifes  de  T Amérique.  1 1  $ 
Une  petite  fleur  rouge,  qui  cft  fuivie  \C$6* 
d  une  fiiique  de  la  longueur  de  deux 
pouces  ou  environ,  où  il  y  a  de  petites 
graines  noires ,  plates  &  dures ,  dont  on 
île  fait  aucun  ufage.  L'écorce  de  cette 
lianne  eft  fort  déliée  &  fi  peu  adhérente 
qu  elle  fe  levé  fans  peine  auiîî  tô:  qu'on 
la  touche.  La  peau  qui  fe  trouve  fous 
Pécorce  eft  verte.  Le  bois  cft  gris ,  fle- 
xible $  liant ,  fpongieux  ,  rempli  dans 
fon  milieu  d'une  moelle  brune.  Cette 
lianne  attache  &:  lie  fortement  quand 
elle  eft  verre  -,  mais  elle  fe  relâche  à  me- 
fure  quelle  feche.  On  fe  fert  de  cette 
lianne  pour  amarer  les  rofeaux  dont  on 
palliflade  les  cafés,  &  pour  faire  des  pa- 
niers a  crabes  ,  &c  ceux  où  Pon  prend  les 
rats  ;  mais  pour  les  ouvrages  plus  gros  > 
&  où  il  eft  befoin  de  plus  grande  force, 
on  employé  la  lianne  grife  ou  toute  en- 
tière, quand  elle  n'eft  pas  trop  grofte, 
ou  fendue  en  deux.  On  ne  fçaaroir  croi- 
re combien  ces  fortes  de  liannes  font  ne- 
ceflaires  à  une  habitation  pour  amarrer 
les  barrières  de  les  hayes ,  pour  faire  des 
paniers  &  autres  chofes,  Elle  ne  vient 
qu'aux  pieds  des  grands  arbres  ,  fur  lef- 
quels  elle  s'appuye  &  s'attache  en  mon- 
tant. Sa  feùiïle  eft  ovale  ,  aflez  épaitfe, 
d'un  verd  biun.  Son  écorce  eft  grife  &  fi 

Kii 


120     Nouveaux  Voyages  aux  /fies 

1696.  adhérente  quelle  ne  le  levé  point  que 

quand  le  bois  en  eft:  bien  (ce.   Le  bois 

en  eft  gris  ,  fort  &  pliant  :  il  a  un   peu 

de  moelle  blanchâtre  dans  (on  centre. 

Manière       Voici  la  manière  de  couvrir  les  mai- 

dc  cou-   fons  avec   des  têtes  de  cannes.    Après 

maiibns  qu 'on  a  rofelé  ,  c  efl:  à-dire  attaché  les 

avec  des  rofeaux  tout  le  lonçr  des  chevrons  à  fix 

têtes   de  1  1'  ■  ^ 

cannes  pouces  les  uns  des  autres ,  en  giufe  de 
ouclcro-  lactcs  9  on  attache  un  rofeau  auront  de 
la  troifiéme  latte  ,  en  commençant  par 
le  bas  ,  &c  on  l'y  arrête  fortement  avec 
une  aiguillette  de  miby  ,  ou  même  d'u- 
ne efpece  de  jonc  qui  croît  en  abondance 
dans  les  lieux  marécageux  &  fur  le  bord 
des  rivières.  Celui  qui  doit  couvrir  fe 
tient  fur  les  lattes  ,  &  reçoit  de  celui  qui 
le  fert>  ies  têtes  de  cannes  ou  de  rofeaux 
deux  ou  trois  à  là  fois.  Il  patte  la  tête  de 
la  canne  entre  le  rofeau  &  la  latte  où  il 
eft  attaché ,  ôc  la  tirç  jufqui  ce  que  la 
moitié  foit  paflée  -,  pour  lors  il  la  pioye 
fur  le  roleau  5  les  bouts  des  feuilles  de- 
meurent deflbus ,  &  la  tête  de  la  canne 
defTus.  Il  continue  ainfï  ayant  foin  de 
prefTer  le  plus  qu'il  peut  les  cannes  les 
unes  contre  les  autres  y  &c  de  lier  defpace 
en  efpace  le  rofeau  avec  la  latte  ,  avec 
des  aiguillettes  de  miby  ou  de  jonc, 
dont  il  a  un  paquet  à  fa  ceinture >  afin 
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que  le  poids  des  cannes  ne  le  faflfe  pas  1696. 
ployer  >  &  qu'il  demeure  étendu  bien 
droit  le  long  de  la  !atte. 

Quand  ce  premier  couvreur  eft  avancé 
de  fix  ou  fept  pieds  a  garnir  le  long  du 
rofeau  qu'il  a  commencé  ,  un  autre  ou- 
vrier monte  au  defïus  de  lui  ,  &  attache 
le  bout  d'un-  rofeau  à  la  latte  qui  eft  def- 
fus  celle  où  le  premier  a  commencé  s  & 
à  mefure  qu'ils  avancent ,  on  multiplie 
le  nombre  des  couvreurs,  afin  d'avancer 
l'ouvrage.  On  met  pour  l'ordinaire  un 
ferviteur  pour  deux  couvreurs  \  &c  s'ils 
travaillent  bien  ,  il  a  afTez  de  peine  à 
leur  fournir  les  têtes  de  cannes  ,  quoi- 
qu'il les  ait  en  paquet  à  fon  coté. 

Ces  couvertutes  étant  faites  avec  foin  5  Durée 
font  bonnes  &c  impénétrables  à  l'eau  >d/  ces, 
elles  durent  plus  ou  moins,  (elon  la  h- couver- 
tuation  du  heu  ,  félon  la  faifon  qu'elles  mres* 
font  faites,  &  félon  la  bonté  des  têtes 
de  cannes  ou  de  rofeaux.  Plus  les  cannes 
font  vieilles  ,  &:  par  conféquent  leurs 
feuilles  grandes  &  fortes ,  plus  elles  ré- 
{îrtentài'humiditi  de  l'air,  à  lapluye  &: 
à  la  chaleur  du  foleil.    Surquoi  il  faut 
obferver   de  ne    les  employer    jamais 
quand   elles  viennent  d'être  coupées  , 
parce    qu'alors  elles  s'échauffent  &  fe 
pouriifent  en  peu  de  teais.    Il  faut  les 
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169c-.  laitfer  amortir   &  comme  fécher  au  fo- 
Préciu  leil  pendant  trois  ou  quatre  jours,  ctcn- 
tins      dues  par  cerre  &  a  couvert ,  ou  du  moins 

cju  1 1  («Lie  x  .  _  , 

prcndic.  en  monceau  pendant  la  nuit  ,  afin  quelles 
ne  foient  point  mouillées  de  la  pluye  , 
ou  de  la  rof  ée  qui  eft  toujours  très  abon- 
dante en  ce  pais- là.  Il  faut  encore  ob- 
fervcr  de  ne  les  point  employer  pendant 
la  pluye  ,  à  moins  d'une  extrême  nécef- 
firé  ,  parce  qu'elles  s  échauffent  &  fe  gâ- 
tent auiïi- tôt.  Il  faut  encore.remarquer 
que  les  couvertures  qui  font  dans  des 
lieux  humides,  comme  à  côté  des  riviè- 
res ,  dans  les  bois  ,  &  en  d'autres  lieux 
où  le  foleil  &  le  vent  ne  donnent  pas 
beaucoup ,  durent  bien  moins  que  celles 
qui  font  dans  des  lieux  élevez  ,  fecs  Se 
expofez  au  vent  &  au  foleil.  On  en  voit 
aflez  la  raifon. 

Le  jonc  dont  on  fe  fert  quelquefois  au 

lieu  de  miby  ,  eft  appelle ,  Scripe  ,   par 

ceux  qui  (e  mêlent  d'impofer  des  noms 

aux  choies,  {ans  faire  réflexion  que  ces 

noms  nouveaux  ne  font  pas  plus  fignifi- 

catiirs  que  ceux  dont  on   fe  fert  dans  le 

pais  dont  les  habitans  ont  ce  femble  plus 

droit  de  les  impofer  que  ceux  qui  n'y 

Jonc  *  demeurent  pas.  On  appelle  donc  ce  jonc 

ref  ou'    communément    Jonc  à    cofteletres.    Il 

sape.    croît  jufqu  a  la  hauteur  de  quatre  à  cinq 
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pieds,  fon  écorce  qui  eft  fort  mince  &c   1696* 
Fort  adhérente  eft  verte.  Son  bois,  fi  on 
peut  lappeller  amfi ,  eit  foupie  ,  liant  , 
&  comme  partagé  en  cinq  cotez  qui  tien- 
nent cnfembic  &  qui  renferment  une 
fubftance  légère  &  poreufe.    Ses  fibres 
font  longues ,   déliées  ,  flexibles.  Cette 
plante  porte  des  feuilles  de  fix  à  fept  pou- 
ces  de  longueur  ,  fur  un    pouce  ou  en- 
viron de  largeur,  fort  pointues  par  le 
bout  ,  &  qui  accollent  la  plante  fi  jufte  y 
qu'elles  renferment  l'eau  de  la  pluye  ou 
de  la  rofée  qu  elles  ont  reçue.   Sa  flexi- 
bilité ne  l'empêche  pas  de  le  tenir  droite 
jufqu  a  la  hauteur  que  j'ai  marquée  ci- 
deffus.    Loifqu'on   la  laifïc  croître  da- 
vantage ,  elle  fe  ployé  &  tombe  enfin  à 
terre  à  moins  qu'elle  ne  trouve  des  hal- 
liers  ou  autres  chofes  pour,  s'appuyer. 
Elle  porte  de  petites  fleurs  rougeâtres  en 
manière  de  campane,  compofées  de  cinq 
feuilles ,  qui  renferment  un  petit  bou- 
ton verd  dans  lequel  eft  la  femencede  la 
plante.    Je  croi  pourtant  qu'on  auroit 
plutôt  fait  de  la  provigner  de  bouture  , 
que  de   femer  fa  graine.   Comme  elle 
n  eft  pas^  atfez  à  iifage  ni  de  conféquence 
peur  qu'on  fe  donne  ce  foin  ,  on.fe  con- 
tente de  celles  qu'on  rencontre,  fanspen- 
fer  a  multiplier  Tefpece. 
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1696.  Nos  Mes  font  fournies  d'une  infinité 
de  liannes  différentes.  J'ai  déjà  dit  que 
ce  font  des  efpeces  d'oziers  qu'on  em- 
ployé à  bien  des  ufages  où  il  faud*oit 
mettre  des  cordes.  J'ai  parlé  de  quel- 
ques-unes ,  il  faut  pendant  que  je  fuis 
en  train  ,  dire  un  mot  de  celles  qui  font 
les  plus  communes. 
Lianne  Ce*'e  qu'on  appelle  liannc  de  Perfil , 
âc  pciiii.fc  trouve  prefque  par  tout.  Son  écorce 
eft  gnfe  ,  mince  ,  affez  adhérente.  Son 
bois  eft  fouple  &c  liant.  Elle  jette  quan- 
tité de  branches  longues,  droites  &  toute 
couvertes  de  feuilles  auffi  extraordinaires 
qu'on  s  en  puiffe  imaginer.  Elles  font 
attachées  aux  bianches  par  un  pé- 
dicule d'environ  un  demi  pouce  de  lon- 
gueur 3  qui  s'étend  de  lui-même  ,  &  for- 
me une  feuille  qui-auroit  un  bon  pouce 
de  largeur  ,  fi  elle  étoit  étendue ,  mais 
la  nature  l'a  plifTée  aux  deux  bouts  par 
des  nœuds ,  dont  le  premier  jet:e  de  part 
&  d'autre  deux  feuilles  longues  d'envi- 
ron quatre  pouces ,  fur  un  pouce  &  demi 
de  large,  dentelées  comme  les  dents  d'u- 
ne feie,  &  terminées  en  pointe.  Ce  mê- 
me nœud  poufie  après  cela  une  féconde 
feuille  plifiee  comme. la  première >  Se 
arrêtée  par  un  petit  nœud  ou  bouton 
qui  produit  trois  autres  feuilles  fcmbla- 
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blés  aux  deux  premières  ,  dont  celle  du  1696. 
milieu  eft  d'un  bon  tiers  plus  longue  & 
plus  large  que  les  autres.  Ces  feuilles 
font  d  un  beau  verd  ,  allez  fermes ,  char- 
nues &  bien  nourries.  Ceux  qui  ont 
donné  le  nom  de  Lianne  de  Perfil  à  cet- 
te lianne,  ont  crû  voir  dans  la  difpofirion 
de  fa  feuille,  quelque  chofe  d'appro- 
chant de  celle  de  pcrfil.  On  voit  aflez 
combien  ils  fe  font  trompez  >  &  qu'ils 
auroient  mieux  fait  de  l'appeller  Liannes 
à  cinq  feuilles.  Mais  comme  elle  n  eft 
pas  connue  fous  ce  nom-là  chez  nos  in- 
sulaires ,  je  n'ai  garde  de  le  lui  impofer  j 
mon  autorité  ne  s'étend  pas  jufques-  là. 

Cette  plante  jecte  de  petits  rameaux 
qui  fe  chargent  de  petits  boutons  blancs 
qui  en  s'épanoiiiflant  produisent  une 
fleur  compofée  de  cinq  feuilles  de  cou- 
leur blanche,  avec  des  filets  &  des  points 
rouges  >  au  milieu  de  laquelle  il  y  a  un 
bouton'  verd  ,  accompagné  de  quelques 
étamines  blanches.  Ce  bouton  s'allonge 
&  produit  une  petite  goufle  ronde  ter- 
minée en  pointe  comme  un  coin  ,  d  une 
couleur  rouge  qui  étant  mûre  s'ouvre  en 
deux,  &  fait  une  matière  blanche  fria- 
ble ,  féche ,  qui  environne  des  graines 
rondes  comme  des  pois  ,  qui  avant  leur 
parfaite  maturité  font   rougeârrcs  >  &c 
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l6$6.  qui  à  la  fin  deviennent  tenues  noires. 

Ceux  qui  n'ont  point  de  bois  propre  a 
cnyvrer  les  poiflbns  comme  je  l'ai  décrit 
dans  ma  première  Partie  ,  fe  fervent  de 
ces  pois  ;  ils  les  pilent  &  les  mêlent  avec 
de  la  farine  de  froment ,  de  mahis  ou  de 
manioc,  &c  en  font  des  pelottes  qu'ils  jet- 
tent dans  les  rivières  ou  à  la  mer.  Le 
poiflbn  y  court  avec  avidité ,  &c  dès  qu'il 
en  a  mangé  il  s'eny  vre  ,  vient  fur  l'eau  „ 
fe  la  (Te  prendre  à  la  main  &  meurt.  On 
ne  doit  pas  oublier  de  l'ouvrir  auffi-tôt  , 
d'en  ôter  les  entrailles  >  les  œufs  &:  autres 
parties  internes  qui  ont  été  abreuvées  de 
ce  fuc  venimeux,  qui  corromproit  le 
refte  de  la  chair  ,  s'il  y  faifoit  quelque 
féjour.  On  peut  croire  qu'il  produiroit 
de  mauvais  effets  dans  les  corps  des  hom- 
mes &  des  animaux  qui  en  auroient  pris. 
On  prétend  que  le  fuc  de  fes  feuilles 
récentes  ,  eft  un  baume  fouverainpour 
toutes  fottes  de  bleflures ,  foit  qu'elles 
foient  nouvelles  ,  ou  qu'elles  ayent  dé- 
généré en  ulcères.  Ce  fuc  fert  à  laver 
la  playe  ou  1  ulcère  pour  la  mondifier  , 
&  le  marc  dont  il  a  été  extrait  fert  de 
cataplâme.  Nous  avons  tant  d'autres 
plantes  vulnéraires  aux  lïles  ,  que  je  ne 
me  luis  jamais  fervi  de  celle  ci. 

Nous  avons  dans  les  forêts  des  Ifîes 
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une  autre  forte  de  lianne  aufiî  extraor-  1696. 
dinaire  par  fa  manière  de  croître  &  de    T  :-•„„. 

r  1    •     1  •  -L'Anne 

le  mukipher  ,  que  celle  que  je  viens  de  à  cor^s 
décrire  l'eft  par  (es  feuilles.  Nos  Nègres  ne  %** 
ne  lappellent  point  autrement  que  Lian- ne- 
ne  à  cordes.  Quelques  habitans  la  nom- 
ment Lianne  jaune.  Ils  ont  tous  raifon. 
Les  premiers  ,  parce  que  rien  au  monde 
nereiïemble  mieux  à  une  corde  que  cet- 
te efpece  de  lianne.  Elle  eft  toute  unie  , 
fans  nœuds  5  fans  branches,  fans  feuilles, 
forte  ,  flexible  5  facile  a  manier.  On  s  en 
fert  pour  attacher  tout  ce  dont  on  veut 
faire  des  paquets.  Son  écorce  eft  brune  , 
fort  adhérente.  Ses  fibres  font  longues, 
déliées  5  fouples  5  en  un  mot  ce  font  des 
cordes  naturelles.  On  en  trouve  de  tou- 
tes fortes  de  groffeurs  depuis  celle  du  pe- 
tit doigt  jufqu  à  celle  de  trois  pouces  de 
diamètre.    Ces  grofles  font  ordinaire- 
ment cordonnées  ou  torfes  deux  enfem- 
ble  comme  les  tourillons  d  un  cable  de 
vaififeau.  Quant  à  la  longueur  il  eft  dif- 
ficile de  la  déterminer ,  en  voici  la  rai- 
ion.    Cette   lianne  ne  vient  jamais  que 
dans  les  forêts  &  au  pied  des  plus  grands 
arbres  *,  elle  s'appuye  fur  eux  pour  mon- 
ter ,  mais  elle  ne  s'y  attache  pas  ,  &  dès 
qu'elle  a  pu  gagner   une  branche  ,  elle 
quitte  le  tronc  ;  fe  replie  fur  cette  bran- 
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1 696,  chc  ,  &  defccnd  en  terre  ,  où  étant  par- 
venue elle  reprend  racine  j  puis  reforuant 
à  quelques  pouces  de-là  ,  elle  recom- 
mence à  monter  ,  en  s'appuyant  de  nou- 
veau contre  le  tronc  de  l'arbre,  jufqu'à 
ce  quelle  ait  atteint  les  branches  où  elle 
fe  replie  encore  &c  defeend  en  terre  ,  en 
continuant  toujours  le  même  manège. 
3*ai  vu  des  arbres  de  plus  de  quarante 
pieds  de  tiges  ,  fi  couverts  decesliannes 
de  toutes  fortes  de  grofTeurs  ,  qu'ils  ref- 
fembloientà  des  mats  de  navires,  avec 
routes  leurs  manœuvres.  On  voit  par  ce 
que  je  viens  de  dire  ,  que  ces  liannes  doi- 
vent être  fort  longues ,  &  qu'il  n'eft  pas 
pofïiblc  d'en  déterminer  au  jufte  la  lon- 
gueur. 

Lorfqu'il  arrive  qu'on  en  coupe  quel- 
que morceau-,  on  voir  aufîî-tôt  que  la 
partie  qui  eft  demeurée  pendante  en  l'air 
pouffe  des  filamens ,  qui  en  croiffant  af- 
fez  vire  descendent  en  terre  ,  y  prennent 
racine  &  rétablirent  bien-tôt  la  partie 
coupée  y  comme  elleétoit  auparavant. 

Les  fibres  de  cette  lianne  font  rem- 
plies d'un  fuc  jaune  ,  qui  coule  en  quan- 
tité lorfqu  on  la  coupe  ;  &  c'eft  ce  fuc 
qui  la  fait  appeller  lianne  jaune.  Ce  fuc 
eft  épais  ,  vifqueux  ,  tenace  -,  il  eft  amer 
&  ftiptique.  Il  a  une  odeur  de  verd  aro- 
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matique  aftez  agréable.  On  l'employé  i&96* 
avec  fuccès  à  guérir  la  galle  qui  vient  aux 
enfans,  &  même  la  reigne.  On  l'ap- 
plique feul  dans  les  commencemens , 
&  lorfque  le  mal  eft  nettoyé,  on  le  fait 
dilfoudre  dans  de  l'eau-de-vie  ,  &  on 
l'applique  ainfî  fur  la  tète  ,  il  achevé  en 
peu  de  tems  de  guérir  ,  de  mondifier  &c 
de  faire  revenir  la  peau  &  les  cheveux. 

J'ai  parlé  dans  ma  première  Partie, 
de  la  lianne  qui  entre  dans  la  composition 
du  remède  qu'on  applique  fur  les  raor- 
fures  de  ferpent ,  fans  en  faire  la  def- 
cription.  La  voici  ,  elle  eft  trop  utile  lianne  à 
pour  ne  la  pas  connoître  ,  peut-être  me-  ier?em* 
me  que  fi  on  en  apportoit  en  Europe  > 
elle  pourroit  être  uti'e  pour  laguérifon 
de  ces  accidens.  Bien  entendu  toujours 
que  les  crocs  du  ferpent  n'ayent  pas  per- 
cé quelque  artère  confidérable  5  car 
quand  cela  fe  trouve  ,  il  n'y  a  ni  lianne 
ni  theriaque,  ni  aucune  autre  drogue 
que  ce  foit ,  qui  puifîe  empêcher  que  le 
venin  ne  foit  porté  au  cœur,  à  moins 
d'être  puiflamment  fecouru  dans  le  mo- 
ment qu'on  a  été  mordu. 

Cette  lianne  vient  en  quantité  &  fans 
culture  dans  toutes  l'es  hayes  lifiercs  ÔC 
halliers  de  nos  Ifles ,  &  fur  tout  de  la 
Martinique,,  Sa  feuille  eft  attachée  aux 


I6$6. 


1 3  o  Nouveaux  Voyages  aux  Ifles 
branches  par  une  queue  longue  &  dé- 
liée j  elle  reflemble  tellement  à  la  tête 
d'un  ferpent,  qu'il  cft  difficile  de  s'y 
méprendre.  J'ai  déjà  dit  que  la  tête  du 
ferpent  eft  un  triangle  ,  dont  les  angles 
font  émoufTez ,  attachez  au  corps  par  un 
col  aflez  petit  5  cette  difpofition  fait  que 
le  ferpent  ouvrant  la  gueule  ?  prefente 
une  ouverture  beaucoup  plus  grande 
quelle  ne  devroit  être  félon  fa  gro fleur 
&  fa  grandeur,  &  qu'il  peut  ainfi  en- 
gloutir un  membre  beaucoup  plus  gros. 
J'ai  vu  en  effet  un  Nègre  qui  avoit  été 
mordu  au  genou  ,  que  les  crocs  du  fer- 
pent avoienr  percé  des  deux  cotez  ,  ce 
qui  ne  pou^oit  être  arrivé  fans  que  le 
ferpenc  lui  eût  englouti  le  genou  tout  en- 
tier ,  &  cependant  ce  ferpent  n  étoit  pas 
plus  gros  que  le  bras. 

Les  fleurs  de  cette  lianne  ne  paroif- 
fent  qu  a  l'extrémité  de  fes  branches , 
comme  de  petites  grappes  chargées  de 
petits  grains  ronds  ,  qui  fouvent  produi- 
lentun  bouton  jaune  environné  de  qua- 
tre petites  feuilles  de  la  même  couleur  , 
découpées ,  feparées  l'une  de  l'autre  ,  & 
dont  les  extrémitez  font  recourbées  en 
dehors.  Ce  bouton* fe  change  enfin  en  un 
fruit  de  la  grofleur  d'un  pois  ovale  ,  plus 
gtos  à  un  bout  qu'à  l'autre  >  de  applati 
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par  les  deux  cotez.  Ce  fruit  eft  verd  au  169^. 
commencement,  il  jaunit  dans  la  fuite  , 
&c  devient  rouge  quand  il  eft  mur.  Il  eft 
couvert  d'une  petite  peau  mince  &  eo- 
tonnée.  Sa  chair  eft  rouge  ,  molle  & 
pleine  d'une  liqueur  aigre,  auffi-bien 
que  fon  bois ,  fes  feuilles  &  fes  racine?. 
Cette  lianne  exhale  une  odeui  forte  qui 
iurprend  d'abord  l'odorat  ,  &  qui  aug- 
mente quand  on  froifte  ou  qu'on  pile  la 
racine  ,  le  bois ,  les  feuilles  6c  le  fruit. 

Le  bois  eft  gris  blanc  ,  tirant  un  peu 
fur  le  jaune  ,  marqueté  de  petits  points 
blancs  &  argentez  ,  fpongieux  ,  plein 
de  fuc  ,  aftez  pefant  quand  il  eft  verd  , 
&  très- léger  lorsqu'il  eft  icc  ,  ce  qui  ar- 
rive allez  facilement. 

On  pile  la  racine  &  le  bois  de  cette 
lianne,  &  on  en  fait  une  tifanne  avec 
deux  tiers  d'eau-de-vie ,  que  Ton  fait 
prendre  à  ceiui  qui  a  été  mordu  d'un  fer- 
pent,  &c  on  applique  le  marc  <ur  lablef- 
lure.  Le  marc  attire  le  venindchors ,  Se 
h  tifanne  a  la  vertu  d'empêcher  qu'il  ne 
gagne  &  qu'il  ne  corrompe  les  parties 
nobles. 

On  prétend  que  la  tifanne  faite  avec 
la  racine  feule  &c  de  l'eau  commune  ,  eft 
admirable  pour  la  gravelle  >  &  même 
pour  la  pierre* 


Nouveaux  Voyait  es  aux  /fief 

l  6q6.       Voici  encore  un  autre  remède  pour  la 

uin  ,emorfure  des  ferpens*   C'eft  une  lianne 

Iaiteure.  qL1'on  appelle  Laiteufe  ,  &c  qu'il  ne  faut 

pas  confondre  avec  le  bois  laiteux  ,  dont 

j'ai  parlé  ci-devant. 

Cette  plante  eft  fi  foible  qu'elle  ram- 
peroit  toujours  à  terre  ,  fi  elle  ne  trou- 
voit  pas  des  arbres  pour  s'élever  &  fe 
foutenir.  Dès  qu'elle  en  rencontre  elle 
s'y  attache  &  monte  jufqu'à  leur  fom- 
met  ;  elle  s'étend  beaucoup  ,  &  lorf- 
qu'elle  trouve  une  bonne  terre  elle  pro- 
fite à  merveille.  Son  écorce  eft  grife , 
tailladée  ,  lilïe  &  même  un  peu  luftrée. 
On  pourroit  dire  qu'elle  eft  revêtue  de 
deux  écorces.  La  première  qui  eft  la  fu- 
perfide  de  ces  découpures  ou  hachures  , 
eft  féche  &  groftiere  ,  &  celle  qui  eft  au 
deflbus  eft  fine  &  douce*,  le  bois  eft  po- 
reux ,  rempli  d'un  fuc  épais ,  vifqueux 
&  blanc  comme  du  lait  j  en  quelque  en- 
droit qu'on  le  rompe  5  il  répand  ce  laie 
en  abondaiKe.  Ses  feuilles  qui  font  allez 
épaifles ,  d'un  verd  gai ,  deux  fois  &  de- 
mi plus  longues  que  larges  &c  pointues , 
en  font  toute  remplies.  Il  fuffit  pour 
l'en  faire  forcir  ,  de  les  détacher  de  la 
plante  ,  de  les  rompre  ,  ou  feulement  de 
les  égratigner. 
On  voit  dans  la  faifon  des  petits  boa- 
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quets  de  fleurs  qui  fortent  d'entre  hs  1696, 
feuilles.  Ces  fleurs  font  compofées  de 
cinq  feuilles,  dont  le  defïus  &  le  deflbus 
eft  ronge  avec  des  points  de  plusieurs 
couleurs ,  qui  répandent  une  odeur  aro- 
matique ,  fort  douce  &  fort  agréable. 
Ces  fleurs  produifent  à  la  fin  un  petit 
fruit  ovale  ,  dont  lécorce  ou  enveloppe 
eft  rouge  &  feche  ,  qui  s'ouvre  de  lui- 
même  quand  il  eft  mûr  ,  &  qui  renferme 
plufieurs  petites  graines  oblongues  affez 
dures,  d'un  gris  luftré  ,  &c  revêtues  d'un 
petit  duvet  blanc-argenté. 

Ceux  qui  ont  éré  mordus  d'un  ferpent 
fuccent  le  lait  de  cette  plante  ,  bois  &c 
feuilles  tout  eft  bon  ,  &c  après  avoir  un 
peu  ratifle  la  première  écorce ,  ils  mâ- 
chent la  féconde  avec  le  bois  pour  ap- 
pliquer le  marc  en  manière  de  cataplaf- 
me  fur  la  morfure  qu'il  faut  avoir  foin 
de  fearifier  légèrement.  Ce  marc  attire 
le  venin  que  Ion  voit  comme  une  ma- 
tière verdâtre  &  virulente  fur  le  cata- 
plafme  ,  quand  on  le  levé  pour  en  met- 
tre un  autre,  ce  qu'il  faut  faire  de  fix 
en  fix  heures -,  obfervant  que  ce  foit  le 
blefle  qui  mâche  Técorce  &  le  bois  dont 
il  eft  compofé.  On  fait  encore  avec  le 
même  bois  légèrement  pilé ,  une  tifanne 
dont  on  lui  donne  à  boire  à  diferécion. 
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1696.  J'ai  remarqué  que  tous  les  remèdes 
qu'on  applique  fur  les  morfures  des  (er- 
pens  ,  peuvent  être  employez  pour  gué- 
rir les  ulcères  de  quelque  nature  qu'ils 
(oient.  On  prétend  que  le  fuc  de  cette 
lianne*  eft  fouverain  pour  ces  fortes  de 
maux, 

Les  deux  dernières liannes que  je  viens 
de  décrire  ont  leurs  partifans.  Quelques- 
uns  préfèrent  la  féconde  a  la  première  , 
&  ne  manquent  pas  de  raifons  pour  fou- 
tenir  leur  opinion,  que  les  autres  com- 
battent   puilTamment.   Comme  je  n'ai 
point  acheté  aux  Ecoles  de  Médecine  le 
droit  de  juger  bien  ou  mal  de  toutes 
chofes  ,  je  me  garderai  bien  de  rien  dé- 
cider fur  cette  difputc  j  &c  en  attendant 
qu  ils  s'accordent  3  je  vais  décrire  un  ar- 
bre dont  !c  fruit  guérit  parfaitement  les 
moifures  des  ferpens  les  plus  dangereux; 
&  dont  la  vertu  n'eft  conteftée  de  per- 
No;xcjefonne.  J'en  puis  parler  comme  témoin 
ferpent.  oculaire  ,  m'en  étant  fervi  pour  guérir 
un  Nègre  de  notre  habitation  de  la  Mar- 
tinique >  qui  avoit  été  mordu  à  la  jambe 
par  un  ferpent  très-gros.     L'arbre  qui 
porte  ces  fruits  vient  de  l'Ifthmc  de  Da- 
rien.   On  trouve  dans  cet  endroit-la  des 
ferpens  extrêmement  venimeux  ,  qu'on 
appelle  ferpens  à  fonnette  ,  parce  qu'ils 
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ont  au  bas  de  la  queue  un  peau  roulée  ,  \6y6% 
féche  comme  un  parchemin  ,  qui  fait  du 
bruit  pour  peu  qu'ils  fe  remuent ,  ce  qui 
fert  ï  les  faire  découvrir.  Nonobftant 
cet  avertiffement ,  plulieurs  Flibuftiers 
qui  traverfoient  cet  Ifthme  pour  gagner 
la  mer  du  Sud  où  ils  alloienc  fane  la 
courfe  ,  furent  mordus  par  ces  ferpens  , 
&  feroienr  péris  infailliblement ,  fi  les 
Indiens  qui  les  accompagnoient  ne  leur 
enflent  fait  connoître  le  remède  unique 
qu'on  peut  apporter  aux  morfures  de  ces 
fortes  de  ferpens  ,  dont  le  venin  eft  fi 
puiiTant  &  fi  vif,  qu'il  tue  en  moins  de 
trois  ou  quatre  heures  ceux  qui  en  font 
infeftez. 

Je  ne  fçai  pas  comment  les  Indiens 
appellent  cet  arbre ,  ni  fi  le  Père  Plumier 
ou  quelque  autre  Boranifte  l'a  baptifé  & 
enrôlé  dans  quelque  régiment  d'arbres 
fupofezde  même  efpece.  Pour  nous  au- 
tres qui  ne  cherchons  pas  tant  de  façons, 
fans  nous  embarafTer  du  nom  de  l'ar- 
bre nous  nous  contentons  d'nppeîler 
fon  fruit  noix  de  ferpent.  On  feroit 
peut-être  bien  mieux  de  les  appeller 
amandes  de  ferpent.  On  verra  par  la 
fuite  de  mon  difeours  fi  j'ai  raifon  ou 
non. 

Je  n'ai  vu  à  la  Martinique  que  deux 
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1696,  ou  trois  arbres  de  cette  efpece ,  dont  les 
graines  avoient  été  apportées  par  nos 
Fiibuftiers.  Ils  étoient  à  peu  près  de  la 
grandeur  de  nos  abricotiers  de  France. 
L'écorce  eft  grife ,  afTezunie.  Le  bois, 
du  moins  ce  que  j'en  ai  pu  voir  en  cou- 
pant une  branche  médiocre  ,  m'a  paru 
de  la  même  couleur  ,  a(Tez  tendre  &  mé- 
diocrement humide  j  il  eft  fort  branchu, 
&  fort  chargé  de  feuilles.  Elles  font 
comme  des  ovales ,  allongez  avec  une 
petite  pointe  Se  plufieurs  hachures  ou 
dents  à  l'extrémité.  Ces  feuilles  font 
affez  épaifles  ,  charnues  ,  fouples ,  d'un 
verd  gai  ;  elles  rendent  un  peu  de  liqueur 
ondueufe,  quand  on  les  froiffe  ,  (d'une 
odeur  aromatique ,  mais  pénétrante.  Cet 
arbre  dans  les  faifons  pouffe  de  petits 
feions  ,  qui  fe  chargent  de  fleurs  rou- 
geâtres,  compofées  de  cinq  petites  feuil- 
les veloutées  avec  quelques  étamines 
autour  d'un  petit  bouton  verd,  qui  fe 
change  en  une  amande  à  peu  près  de  la 
groffeur  de  nos  plus  belles  amandes  de 
Provence.  Cette  écorce  renferme  une 
noix  ovale  pointue  &  mince  par  les 
deux  bouts,  environnée  d'une  ligne  en- 
foncée ,  qui  femble  la  vouloir  partager 
en  deux  dans  fa  longueur  ou  fon  plus 
grand  diamètre  ,  Se  d'une  autre  qui  cou- 
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pe  a  angles  droits  cette  première  ,  &  par-  l  "Jv» 
tage  en  deux  parties  égales  la  longueur 
de  toute  la  coque.  Cette  coque  qui  eft 
dure  ,  d'une  médiocre  épaiffeur  ,  grife , 
lifïe  &  fort  vive  ,  renferme  une  amande 
de  la  mêm^e  figure  ,  couverte  d'une  pel- 
licule grife.  Le  dedans  eft  très  blanc  y 
Se  de  ia  confidence"  des  amandes  ordi- 
naires. 

Dès  qu'on  fe  fent  mordu,  il  faut  caf- 
ferla  coque  pour  en  tirer  l'amande  ,  la 
mâcher  ôc  appliquer  le  marc  fur  les  trous 
que  les  dents  duferpent  ont  faits,  &  s'ils 
font  éloignez >  en  mâcher  deux  &  les 
appliquer  fur  les  trous ,  après  en  avoir 
légèrement  fearifié  les  environs.  On  en- 
veloppe  enfuite  la  partie  bleflfée  ,  5c  au 
bout  de  deux  heures  ,  on  levé  l'appareil 
Se  on  met  un  iecond  cataplafme  mâché 
&  accommodé  comme  le  premier»  Ce 
marc  fait  élever  de  petites  velîies  qui 
font  remplies  du  venin  comme  une  eau 
claire  &c  roulTâtre.  On  les  perce  pour  l'en 
faite  fortir  *,  $c  on  applique  ce  même  ca- 
taplafme jufqua  ce  qu'il  cède  de  faire 
élever  des  velîies.  Pour  l'ordinaire  il  n'eft 
pas  befoin  d'un  troifiéme  appareil.  On 
met  fur  les  fearifications  un  emplâtre 
d'onguent  jroiat  ou  divin  pour  refermer 
les  petites  bieflures  5  &  on  (e  trouve  par- 
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i6<j$.  faitement guéri.  J'ai  vu  1  expérience  de 
ce  que  je  viens  décrire,  &  elle  m'a  été 
confirmée  par  tant  de  témoins  oculaires, 
qu'il  faudroit  être  un  Pinhonicn  déclaré 
pour  en  douter. 

J'ai  dit  dans  ma  première  Partie  qu'il 
falloit  empêcher  de  dormir  ceux  qui  ont 
été  piquez  ou  mordus  des  ferpens.  Le 
remède  que  je  donne  ici  exempte  de  ce 
foin  ,  car  cette  amande  mâchée  par  le 
blefïé  lui  excire  un  fi  grand  picoLtement 
dans  la  bouche  ,  avec  une  fi  abondante 
falivation  ,  qu'il  n'a  pas  le  tems  de  lon- 
ger à  fermer  les  yeux.  Le  Nègre  que  je 
fis  traiter  avec  cette  amande,  fur  en  état 
de  travailler  au  bouc  de  trois  jours.  J  ai 
goûté  de  cette  amande,  fa  chair  eft  blan- 
che &  ferme  ,  mais  je  doute  qu'il  y  ait 
rien  au  monde  de  plus  amer  &c  de  plus 
cuilant. 

Voici  un  fruit  qui  n'eft  pas  fi  défa- 
Liannc agréable  au  goût  que  celui  que  je  viens 
de  décrire  ,  maïs  auffi  qui  n  eft  pas  d  une 
fi  grande  utilité.  La  plante  qui  le  pro- 
duit eft  une  lianne  qu'on  appelle  Lianne 
à  Concombre. 

Il  y  a  peu  de  plante  de  cette  efpece 
qui  s'écende  autant  que  celle-ci.  1:11e 
couvre  en  peu  de  tems  par  une  infinité 
de  branchages  tous  les  environs  du  lieu 
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où  elle  a  pas  racine.   Sa  feuille  qui  eft  L6qgê 
rude  ,  cft  loutcnuë  par  une  queue  veîuë 
&  prefque  partagée  en  deux  ,  dont  cha- 
que partie  sevafant  jufiqu  environ  le  mi- 
lieu de  fa  longueur  ,  qui  peut  être  de 
trois  à  quatre  pouces,  le  refïerre  enfuite 
&  finit  en  pointe.  Sa  fleur  eft  compoféc 
de  cinq  feuilles  arrondies^:  courbées  par 
leur  extrémité  5  qui  forment  un  calice 
rempli  de  petites  étamines,  dont  l'ex- 
trémité eft  ronde  &  rouge  *,  les  feuilles 
font  jaunes  ,   marquetées  de  points  &  de 
lignes  orangées.  Ces  fleurs  ont  pour  fu- 
port  un  bouton  qui  eft  le  fruit  de  la  plan- 
te à  laquelle  il  eft  attaché  par  une  queue 
d'environ  un  pouce  de  longueur.  A  me- 
fure  que  le  fruit  croît ,  la  fleur  fe  flétrit 
8c  tombe.  Ce  fruit  eft  à.  peu  près  de  la 
grofleur  d'un  œuf  de  pigeon  &  de  la  mê- 
me figure.  Il  eft  couvert  d'une  peau  ou 
écorce  fine  &  comme  vernifTéc  ,  qui  eft 
verce  au  commencement  ,  &   violente 
lorfqu'il  eft  mûr.  Le  dedans  qui  eft  par- 
tagé en  trois  parties  par  une  efpece  de 
zefte  3  eft  rempli  d'une  matière  tirant  fur 
le  verd,  delaconfiftence  du  dedans  d  un 
concombre  >    &  de  même  odeur  &  fa- 
veur.  Ceft  ce  qui  a  fait  donner  à  cette 
plante  le  nom  de  Liannea  Concombre. 
On  trouve  plufieurs  gi  aines  oufemences 
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1696.  enveloppées  dans  cette  matière.  Elles 
font  blanches,  tendres  &  de  même 
goût  qu'elle. 

On  fe  fert  dans  le  befoin  de  ces  fruits 
pour  mettre  dans  la  foupe.  On  les  con- 
fit autli  avec  le  vinaigre  &  le  fel  comme 
les  cornichons;  ils  ont  le  même  goût , 
&C  font  fort  délicats. 

plantc       Nous  avons  dans  toutes  les  Ifles  un 

pour  les  arbrilïeau  qui  eft   admirable    pour  les 

maux  des  yeux-,  comme  font  les  rougeurs, 

les  foibleffes ,   les  larmes  ,  les  rayes  ?  les 

bleiTures  &c  autres  accidens. 

Cet  arbriffeau  n'eft  jamais  gueres  de 
plus  de  quatre  pieds  de  hauteur  ,  &  d  un 
pouce  ou  environ  de  diamètre  ;  il  eft 
couvert  dune  écorce  mince  ou  verte  >  il 
eft  fpongieux  &c  caftant  dès  qu'il  eft  fec. 
Il  pouffe  quantité  de  petites  branches  , 
toutes  chargées  de  feuilles  d'environ 
trois  pouces  de  longueur  ,  lur  un  pouce 
&c  demi  dans  leur  plus  grande  largeur , 
terminées  en  pointe  comme  le  fer  dune 
pique.  Elles  font  vertes  par  deftus ,  &c 
blanchâtres  par  deftbus.  Elles  font  mo- 
îaftes ,  cotonnées,  affez  épaiftes  &  pleines 
de  fuc.  Les  queues  qui  les  attachent  aux 
branches ,  font  longues  ,  bien  nourris  ôc 
de  couleur  rouge. 
L'extrémité  des  branches  eft  chargée 

de 
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de  grappes  compofées  de  petits  boutons  ,  x^tJ. 
qui  en  s'ouvrant  produifent  quatre  feuil- 
les blanches ,  accompagnées  de  petites 
étamines  de  même  couleur  ,  qui  envi- 
ronnent unpiftil ,  qui  fe  change  enfin  en 
un  fruit  rond ,  de  la  grofleur  d'une  gro- 
feille.  La  peau  qui  le  couvre  eft  mince, 
tendre  >  délicate  &  rouge  ,  qui  renfer- 
me une  fubftance  aqueufe ,  de  même 
couleur  que  la  peau ,  au  milieu  de  la- 
quelle on  trouve  une  petite  graine  noire 
&  féche  ,  de  figure  ronde ,  qui  contient 
une  amande  blanche  &  farineufe. 

Les  fleurs  &  les  fruits  ne  fervent  à  rien. 
Ceft  dans  les  feuilles  qu'eft  toute  la  ver- 
tu de  cette  plante.  On  les  pile  pour  en 
exprimer  le  fuc  ,  dont  on 'introduit  une 
partie  dans  les  yeux  malades ,  &  après 
en  avoir  bien  baigné  le  deffiis  &  les  en- 
virons, on  les  couvre  avecune  compref- 
fe  imbibée  du  même  fuc  >  ce  que  Ton 
réitère  le  foir  &  le  matin  ,  &  en  très- 
peu  de  tems  on  a  vû^des  tayes  &  d'autres 
maux  confidérables  parfaitement  guéris. 

Je  ne  croi  pas  devoir  renvoyer  plus 
loin  la  defeription  de  quelques  arbres 
fruitiers  de  crainte  de  les  oublier. 

Le  premier  eft  le  Cahimiqcr.  Il  vient  cahîmi- 
de  la  grofleur  &  de  la  hauteur  des  plus^w  feS- 
grands  Pommiers  de  Normandie.  Rien  cicr.  " 
Tome  III.  L 
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1696.  n'eft  plus  beau  que  cet  arbre.  Ileftpour 
l'ordinaire  fort  bien  fait  >  fc%  branches 
bien  partagées  ;  fon  écorce  unie ,  liffe  Se 
point  crevaflee,  brune  &  bien  adhé- 
rente au  bois  qui  eft  brun ,  franc  Se  rem- 
pli de  beaucoup  de  fève.  Ses  feuilles  lon- 
gues de  trois  à  quatre  pouces  ,  Se  d'en- 
viron deux  pouces  de  large  dans  leur  plus 
grande  largeur,  finirent  en  pointe  par 
les  deux  bouts ,  font  épaifles  &  bien 
nourries.  Elles  rendent  un  peu  de  lait , 
quand  on  les  rompt.  Le  detfus  eft  d'un 
vprdvif,  &  comme  luftré  ou  vernifte, 
&  le  deflous  peint  de  plufieurs  couleurs , 
où  le  jaune  doré,  le  feuille-morte  ,  Tau* 
rore  Se  le  citron  ,  font  mêlez  avec  quel- 
quespetites  taches  de  couleur  de  feu,  ce 
qui  fait  le  plus  bel  effet  du  monde.  Ses 
fleurs  viennent  par  bouquets  entre  les 
queues,  les  feuilles  &  le  bois.  Elles  font 
composées  de  plufieurs  boutons  attachez 
à  de  petites  queues  aurores.  Chaque 
bouton  qui  eft  le  fruit  de  l'arbre  ,  poufle 
à  fon  fommetune  Heur  double,  chacune 
defqueiles  eft  compofée  de  cinq  feuilles; 
les  extérieures  font  rouges  avec  des 
points  dorés ,  &  les  cinq  qu'elles  ren- 
ferment font  orangées  &  forment  une 
efpeee  de  calice  plein  de  petites  étamines 
dorées.  Le  bouton  en  grofîîftant  forme 
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le  fruit,  &  cette  double  fleur  qui  y  de-  169 &' 
meure  attachée  lui  fert  de  couronne.  Le 
fruit  eft  rond,  de  trois  pouces  ou  environ 
de  diamètre.  Son  écorce  ou  peau  eft  unie 
&  lifTe  ,  d'un  très  beau  verd ,  mêlé  de 
taches  ronges  &  aurores.   Sa  chair  eft 
blanche  ,    molle  ,    fpongieufe  ,  pleine 
d'un  fuc  doux  &  miellé  >  qui  ne  plaît  pas 
d'abord   aux   Européens ,   mais    qu'ils 
trouvent  excellent  dès  qu'ils  s'y  font 
accoutumez.  En  effet,  rien   n'eft  plus 
agréable  &  plus  rafraîchifiTant.    On  en 
donne  (ans  crainte  aux  malades,  &  quel- 
que quantité  qu'on    en  mange  ,   il  eft; 
inoiii  qu'il  ait  jamais  fait  de   mal.  Or 
trouve  dans  ce  fruit  quelques   graines 
plates  &  a(Tez  groffes  ,  dont  la  coque  fe- 
che ,  grife,  unie  &  luftrée,  renferme  une 
amande  blanche  &  ferme  qui  eft  amerc, 
&  qu'on    peut   employer    comme    les 
amandes  ameres  d'Europe. 

On  a  donné  le  nom  de  Prunier  à  Par-   „     . 
u  f        c    -  m       Prunier 

bre  qui  porte   les  fruits  qu  on  appelle  d'ka^ue, 

Icaques.  Quelques  Auteurs  ne  biffent 

pas  de  le  nommer  Pommier ,  parce  que 

fa  feuille  approche  un  peu  plus  de  celle 

du  Pommier  que  du  Prunier  5  mais  pour 

fon  fruit  ,    on  le  doit  plutôt  regarder 

comme  une  Prune  ,  que   comme   une 

Pomme.  Ainli  contre  mon  ordinaire  jj- 

Lij 
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16$6-  prendrai  parti  dans  cette  querelle  ,  &  je 
îappellerai  Prunier  d'Icaque. 

Cet  arbre  vient  ordinairement  fur  le$ 
bords  de  la  mer  ,  &  fur  les  falaifes  qui 
en  font  voifines.  Il  eft  rare  de  le  trouver 
dans  les  hauteurs  ou  dans  les  favannes.  Il 
n'eft  pas  bien  fait  ni  fort  gros.  Je  n'en 
ai  jamais  trouvé  dont  le  tronc  eut  plus 
de  fix  pouces  de  diamètre  :  il  ne  laifTe 
pas  de  jetter  quantité  de  branchages  qui 
s'étendent  beaucoup.  Son  écorce  eft  bru- 
ne 5  peu  unie  &c  peu  adhérente.  Le  bois 
eft  gris  3  il  a  les  fibres  grottes  &  mêlées. 
On  ne  fe  fert  de  ce  bois  que  pour  brûler. 
Il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces  3  qu'on  dif- 
tingue  feulement  par  la  couleur  du  fruit, 
dont  les  uns  font  rouges  ,  les  autres  vio- 
lets ,  les  autres  blancs  ,  mais  tous  de  mê- 
me forme  ,  même  chair ,  même  goût , 
niçme  vertu. 

La  feuille  de  cet  arbre  eft  prefque 
auflî  large  que  longue  ,  Se  par  confé- 
quent  prefque  ronde  ,  elle  eft  épaifte  & 
ferme  ,  d'un  verd  jaunâtre  ,  aflèz  luifan- 
te  ;  fes  bords  font  affolez  &  grillez  ,  ce 
qui  eft  ordinaire  à  tous  les  arbres  qui 
viennent  au  bord  de  la  mer ,  où  Pair 
marin  ,  le  fel  que  le  vent  emporte  ,  & 
qu'il  répand  fur  eux  comme  une  petite 
bruine ,  &c  l'ardeur  du  foleil  ne  man- 
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quent  jamais  de  produire  cet  effet.        169a. 

Sa  fleur  ne  paroît  d'abord  que  comme 
un  petit  bouton  verd  ,  qui  en  s'épanoiïif- 
fant  produit  de  petites  feuilles  blanches, 
minces  &  fans  odeur  ,  qui  font  accom- 
pagnées de  petites  étamines  jaunes. 

Le  fruit  paroît  à  la  chute  de  cette 
fleur  j  il  eft  rond  3  applati  fur  fe$  deux 
pôles ,  &  fa  circonférence  partagée  en 
cinq  ou  fix  côtes*  L'écorce  eft  affez  unie 
&  fine  ,  de  couleur  rouge  ,  ou  violette 
ou  blanche ,  félon  l'efpece  du  fruit  , 
avec  de  perites  taches  de  différentes  cou- 
leurs qui  font  un  très-bel  effet. 

La  chair  de  ce  fruit  eft  blanche  ,  affez 
ferme  ,  &c  fi  adhérente  au  noyau  qui  eft 
au  centre  ,  qu'il  neft  pas  prefque  pofïi- 
ble  de  l'en  détacher  qu'en  la  fuçant.  Elle 
eft  peu  agréable  au  goût3fur  tout  dans  les 
commencemens  qu'on  en  ufe.  On  n'y 
trouve  qu'un  goût  fade  ,  avec  une  poin- 
te d'aigreur  qui  prend  à  la  gorge  -,  aufli 
n'ufe  t'on  de  ce  fruit  que  comme  d'un 
remède  pour  le  cours  de  ventre  de  pour 
le  flux  de  fang  ,  parce  qu'il  eft  extrême- 
ment ftiptique  Se  aftringent.  Son  aman- 
de pilée  &  réduite  en  lait  avec  un  peu 
de  fucre  &  d'eau  de  fleur  d'orange  , 
fait  une  liqueur  agréable ,  &  qui  produit 
le  même  effet.  Ceux  qui  font  accoû- 
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1696.  tumez  d'en  manger  le  trouvent  bon,  & 

le    mangent  avec   plaifir    malgré   fou 

âcreté. 


CHAPITRE      X. 

Des  Habitations  nouvelles.  Comment  on 

obtient  les  concejjions  des  terres  & 

comment  on  les  défriche. 

CEux  qui  n'ont  point  de  terre  &  qui 
ne  peuvent  ou  ne  veulent  pas  en 
acheter,  demandent  la  conceiïion  d  un 
terrain  qui  n'a  point  encore  de  maître  , 
&  qui  par  confequent  appartient  au  Roi, 
Ils  s'aarcffènt  pour  cela  au  Gouverneur 
Général  &  à  l'Intendant ,  à  qui  ils  pré- 
sentent un  Placet  ,  dans  lequel  celui  qui 
demande  laconceiîîon  expofe  fa  qualité, 
le  nombre  de  fes  enfans  Se  de  fçs  efcla- 
ves ,  &  fes  autres  facultez.  Il  indique  le 
terrain  qu'il  demande,  avec  les  bornes 
de  la  hauteur  &c  de  la  largeur.  Il  y  joint 
un  Certificat  du  Capitaine  du  quartier 
&  de  l'Arpenteur  Royal  ,  qui  affiirent 
la  vérité  du  contenu  daes  le  Placet ,  & 
fur  tout  que  ce  terrain  n'eft  occupé  ni 
concédé  à  perfonne.  Sur  cet  expofé  ces 
Meflieurs  font  expédier  la  Conceflîon 
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du  terrain  demandé  ,  dont  ils  règlent  la  1696*. 
quantité  à  proportion  du  befoin  &C  des    condi- 
forces  de  celui  qui  le  demande  ,  &  avec  ^$ 
ces  claufes ,  que  l'expofant  fera  enregif-  quelles 


trer  fa  conceffion  au  Greffe  ;  qu'il  fera  ™  f°* 
fommer  les  plus  proches voifins  du  ter-  concer- 


ne  les 
co 

rain  qu'il  a  demandé  ,  d'être  prefens  à  fa  fl 
prife  de  pofleflion  ,  ôc  de  déclarer  par 
écrit  qu'ils  n'y  ont  aucune  prétention  , 
&  enfin  que  dans  Pefpace  de  trois  années 
il  défrichera  ôc  habituera  du  moins  la 
troifiéme  partie  du  terrain  concédé  ,  à 
peine  d'en  être  dépofTedé  &  la  Concef- 
fion annulée.  Ces  claufes  font  fort  judi- 
cieufesj  ôc  fi  elles  étoient  obfervées 
avec  autant  d'exa&itude  qu'elles  le  de- 
vroient  être ,  les  Ifles  feroient  bien 
mieux  peuplées  &  habitées  qu'elles  ne 
le  font ,  parce  que  ceux  qui  viennent 
pour  s'établir  trouveroient  du  terrain  , 
au  lieu  que  les  terres  font  très-fouvenc 
concédées  à  des  gens  à  qui  il  eft  impof- 
fible  d'en  défricher  le  tiers  en  cent  ans. 
Il  y  a  même  des  habitans  qui  ont  des 
Concédions  en  differens  endroits  d'une 
même  Me  ,  où  depuis  un  très  -  grand 
nombre  d'années,  ils  n'ont  fait  qu'un 
défriché  de  cent  ou  cent  cinquante  pas 
en  quarré ,  feulement  pour  marquer  leur 
pofleflion ,  fans  fe  mettre  en  peine  de 
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i6$6.  continuer  le  travail ,  comme  ils  y  font 
obligez. 

Il  eft  vrai  que  les  Gouverneurs  Géné- 
raux &  les  Intendans  font  quelquefois 
tciïnir  au  Domaine  du  Roi  ces  terres 
concédées  &  négligées  -,  mais  ce  n'eft  le 
plus  fouvent  qu'une  cérémonie  >  ou  une 
peine  qui  ne  tombe  que  fur  quelque 
pauvre  malheureux  qui  n'a  pas  afTez.  de 
crédit  pour  s'exempter  d'être  la  vidtime 
cle  la  Loi;  puifqu'on  voit  que  ces  mêmes 
terres  font  données  à  d'autres  qui  n'en 
font  pas  un  meilleur  ufage,  ou  qui  les 
vendent  &  en  font  comme  un  commer- 
ce continuel ,  malgré  les  défenfes  qu'il 
y  a  contre  ce  trafic  odieux  ,  &  qui  n'eft 
pourtant  que  trop  commun.  Ilnaferok 
pas  difficile  de  prouver  ce  que  je  dis  ici 
par  beaucoup  d'exemples. 

La  Concelîîon  étant  accordée  ,  enre- 
qu'ou**  giftréc  ,  les  voifins  dûëment  appeliez  &c 
doit  faire  la  pofteflion  prife,  on  choifit  un  endroit 

dans  un  L  n        '  1   a    •      1  T         J 

nouvel  un  peu  eleve  pour  y  bâtir  la  mailon  du 
érabîifïc- jrnaître  ,  afin  d'avoir  plus  d'air  ,  une  plus 
belle  vûë ,  Ci  on  eft  en  lieu  d'en  pouvoir 
avoir  ,  ou  du  moins  pour  voir  plus  ai- 
fément  le  travail  qui  fe  fait  fur  l'habita- 
tion. S'il  y  a  une  rivière  ou  quelque  ra- 
vine qui  donne  de  l'eau  toujours ,  ou  une 
fource ,  on  s'en  éloigne  le  moins  qu'il 
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eft  poffible  ,  à  eaufe  de  la  commodité  i6$G. 
qu'il  y  a  d'avoir  de  l'eau  pour  les  besoins 
de  la  maifon  ,  pour   les  Nègres ,  pour 
les  beftiaux  ,  &  pour  remédier  aux  in- 
cendies qui  peuvent  arriver. 

On  commence  d'abord  par  faire  quel- 
ques cafés  de  menu  bois  ,  que  Ton  cou- 
vre avec  des  feuilles  de  palmiftes,  de  la- 
tanier  ou  de  rofeaux  ,  après  quoi  on  ab- 
bat  les  arbres  ,*  en  commençant  à  défri- 
cher  par  l'endroit  où  l'on  veut  faire  le 
principal  établifTement. 

La  plupart  des  habitans  ont  la  mati-  Mauvai. 
vàife  coutume  d'abbatre  les  arbres  les  ^ecXsU~ 
uns  fur  les  autres ,  comme  font  les  Caraï-  hafeiraiv 
bes  ,  ôc  d'y  mettre  le  feu  quand  ils  font  i^bbatfr 
fecs ,  fans  (e  mettre  en  peine  fi  ce  font  *^s  boi.*, 
des  bois  propres  à  bâtir  ou  non,  ou  file 
tems  eft  propre  pour  les  abbattré  &  les 
conferver  \  mais  ceux  qui  ont  du  bon 
lens  &    de  l'économie,  aiment  mieux 
n'aller  pas  u  vite  ,  &  conferver  tous  les 
ai  bres  qui  font  bons  à  faire  des  planches, 
du  cartelage  ,  des  poutres  &  autres  bois 
de  charpente,  ce  qui  eft  un  profit  très- 
confidérable  >  fur  tout  à  prêtent  que  les 
bois  à  bâtir  deviennent  très-rares ,  & 
par  conféquent  très- chers.  Il  faut  donc 
attendre  le  déclin  de  la  lune  pour  abbatre 
ies  arbres  qui  font  bons  à  quelque  cho- 
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1696.  fe  j  les  couper  par  tronfes  de  la  lon* 
guctir  qu'on  juge  à  propos ,  les  ranger 
les  uns  fur  les  autres  ,  &c  y  faire  un  petit 
toit  pour  les  défendre  de  la  pluye  ,  juf- 
qu  a  ce  qu'on  ait  le  loifir  de  les  travail- 
ler. Après  cela  on  amafTe  en  plufieurs 
monceaux  les  branchages  &  les  bois  inu- 
tiles que  l'on  veut  brûler  :  fur  quoi  il 
faut  obferver  d'y  mettre  toujours  le  feu 
fous  le  vent ,  c'eft-à-dire  ,  du  côté  op- 
pofé  au  vent ,  après  avoir  fait  une  trace 
ou  chemin  bien  net  pour  féparer  le  ter- 
rain que  l'on  veut  brûler ,  de  celui  qu'on 
,are  veut  conferver  ,  &,cela  pour  deux  rai- 

e^ebiûierfons.  La  première ,  afin  d'être  toujours 
f  maître  du  feu ,  &c  empêcher ,  quand  on 
le  juge  à  propos,  qu'il  n'aille  trop  loin  , 
ce  qu'on  ne  pourroit  pas  faire  fi  le  vent 
chaffoit  la  flamme  devant  foi,  parce  qu'il 
la  pourroit  chafler  avec  trop  de  violen- 
ce, &:  embrafer  les  endroits  qu'on  veut 
conferver.  La  féconde,  parce  que  le  feu 
ne  paflant  pas  avec  tant  de  rapidité,  Se 
comme  en  courant  fur  les  endroits  que 
l'on  veut  brûler ,  il  a  plus  de  tems  pour 
confumer  les  bois  abbatus,  Scieurs  fou- 
ches.  Le  terrain  étant  nettoyé  on  bâtit 
les  cafés  ou  maifons  dont  les  poteaux  fe 
mectent  t  ois  à  quatre  pieds  en  terre 
avec  une    faufïe  foie.      Le   bout   des 


ce 
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&  des  petits  poteaux  eft  échancré  pour  i<Ï96< 
recevoir  le  faitage  &  les  fablieres.  On 
paliflade  ou  environne  les  cafés  avec  des 
rofeaux  ou  des  palmiftes  refendus,  &  011 
les  couvre  avec  des  feuilles  depalmiftes 
ou  de  rofeaux. 

On  feme  aufli  tôt  des  pois  ,  du  mil  » 
mahis  ou  bled  de  Turquie  (  ces  trois  ter- 
mes font  fynonimes  &  fignifient  la  mê- 
me chofe  )  dans  le  refte  du  défriché  ,  &C 
s'il  eft :  un  peu  confidérable  >  on  y  plante 
du  manioc  ,  des  patates ,  des  ignames 
&  quelques  herbages.  Il  eft  incroyable 
avec  quelle  facilité  &  quelle  abondance 
ces  terres  vierges  produifent  tout  ce 
qu'on  y  plante  ou  qu'on  y  feme. 

On  ne  manque  jamais  de  faire  des  pé- 
pinières d'orangers  &  de  citronniers. 
Les  habitans  habiles  préfèrent  les  oran- 
ges de  la  Chine  aux  autres  ,  parce  que 
outre  que  les  enfans,  les  Nègres  &  les 
paflants ,  s'en  fervent  pour  fe  défalterer  , 
les  chevaux  Se  tous  les  autres  animaux  en 
mangent  &c  s'en  engraiftent ,  à  quoi  il 
faut  ajouter  que  les  arbres  qui  les  por- 
tent font  bien  meilleurs  pour  faire  des 
clôtures  ,  parce  qu'ils  font  armez  d  e- 
pines  bien  plus  longues  &  plus  fortes  qui 
s'entrelaiïent  de  manière  que  les  hayes 
ou  clôture  qui  en  font  faites,  deviennent 
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1696.  impénétrables  aux  hommes  &  aux  ani- 
maux. 
Manière      Quand  les  pépins  ont  produit  un  jet 
de  faire  de  ]m'iZ  £  dix  pouces  de  haut  >  on  les  levé 
r"s>  l    "déterre  pour   les  tranfplanter  dans  les 
lieux  ou  l'on  veuc  faire  les  lizieres.  Oa 
choifit  pour  cela  un  tems  de  pluye ,  on 
laboure  la  terre  de  deux  fois  la  largeur 
d  une  hoiie  à  côté  du- cordeau  qu'on  a 
étendu  ,  afin  de  planter  en  ligne  droite  s 
on  éloigne   les  jets  que  Ton  plante  de 
quatre  à  cinq  pouces  les  uns  des  autres  , 
&  pour  l'ordinaire  on  fait  deux  rangs 
éioignez  l'un  de  l'autre  de  deux  pieds  ou 
environ.  Les  arbres. ainfi  plantez  groffif- 
fent  en  croiffant ,  &c  fe  preflfent  les  uns 
contre  les  autres;    il  arrive  même  or- 
dinairement que  le  vent  les  faifant  frot- 
ter les  uns  contre  les  autres ,  leurs  écorces 
secorchant ,  fe  prennent  enfuite  ,  &  s'u- 
nifient ainfi  plusieurs  enfemble  3  comme 
s'ils  ne  faifoient  qu'un  feul  corps  plat  &c 
uni  prefquc  comme  une  muraille. 
«  .  .        Les  Oraneers  &  les  Citronniers  ne 
*<*  o-    iont  point  originaires  de   1  Amérique» 
rangers,  qq  çQnt  jes  Efpagnols  &  les  Portugais 

qui  les  y  ont  apportez.  Les  Orangers 
viennent  d'Afie  ,  &  la  Chine  eft  l'en- 
droit qui  produit  les  plus  excellens.  Il  y 
a.  bien  des  fiecles  qu'on  avoit  des  oran- 
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gcrs  en  Egypte  ,  en  Paleftine  ,  dans  TA-  169.6* 
fie  mineure ,  dans  la  Sicile ,  dans  le 
Royaume  de  Naples ,  &c  fur  prcfque 
toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée  ,  mais 
il  eft  atfez  difficile  de  fçavoir  de  quelle 
efpece  ils  étoient.  Celles  qu'on  appelle 
oranges  de  Portugal  5  y  font  plus  nou^ 
velles  que  les  autres,  au  moins  félon 
toutes  les  apparences.  Elles  font  les  mê- 
mes que.  celles  que  les  Portugais  appel- 
lent oranges  de- la  Chine  j  qu'il  eft  très- 
confiant  qu  ils  ont  apportées  les  premiers* 
de  la  Chine  en  Europe  ,  &  dont  ils  ont 
répandu  l'efpece  dans  tous  les  endroits 
de  leur  domination  en  Afrique  &  en 
Amérique  3  d'où  les  autres  Nations  les 
ont  tranfponées  dans  les  lieux-  de  leurs 
dépendances. 

Le  climat  de  l'Amérique  ,  du  moins* 
ce  qui  eft  entre  les  deux  Tropiques  Se 
aux  environs,  s'eft  trouvé  fi- propre 
pour  les  orangers  ,  qu'ils  s'y  font  natura- 
liiez  5  tant  ils  y  viennent  bien  &  facile- 
ment. 

Nous  avons  aux  Iiles  quatre  fortes    Quatre. 
dorantes.    Les  aigres,  les  douces  >  lcse,rPcct:s 
oranges  de  la  Chine  ou  de  Portugal ,  &  gcs. 
celles  de  la  Barbade  qu'on  appelle  aufli 
Chadec. 

Les  oranges  aigres,  ou  comme  on  dit. 
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t6<)6.  aux  Ifles,    les  oranges  fures,  font  les 
Oranges  P^us  communes  &  les  moins  eftimées. 
aigres  ou  On  ne  s'en  fert  que  pour  les  faulces, 
&  pour  mettre  fur  la  viande  &  le  poif- 
fon.  Elles  différent  des  bigarades  dont 
il  me  femble  quelles  peuvent  être  une 
efpece  par  le  goût,  la  grofïeur  6c  la  peau. 
Car  ordinairement  elles  font  fort  groffesj 
leur  peau  qui  eft  aflez  épaifle  eft  toute 
unie  ,  Se  leur  goût  ,  quoique  fur  ou  ai- 
gre ,  n'approche  point  de  celui  des  bi- 
garades, 

On  employé  le  fuc  des  oranges  ai- 
gres avec  un  fuccès  merveilleux  &  in- 
faillible à  guérir  les  ulcères ,  quelque 
vieux  3c  opiniâtres  qu'ils  puiflent  être , 
&  de  quelque  caufe  qu'ils  puiflent  pro- 
venir ,  même  de  1  epian  (  c'eft  ainfi  qu'on 
appelle  le  mal  de  Naples  ou  la  grofTe 
verolle  aux  Ifles  ). 

On  coupe  une  orange  en  deux ,  &c 
après  en  avoir  ôté  les  pépins ,  on  en' frot- 
te l'ulcère  jufqu/à  ce  qu'on  ait  ôté  les 
chairs  baveufes  qui  y  font,  après  quoi 
on  lave  la  playe  avec  ce  même  fuc,  ÔC 
on  met  demis  un  pluraaffeau  &c  des  com- 
portes bien  imbibées  de  ce  même  fuc  ; 
on  réitère  ce  remède  trois  ou  quatre 
fois  en  vingt-quatre  heures  ,  &  on  eft 
fur  par  mille  expériences  que  des  ulcères 
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q«  on  jugeoit  incurables  ,  ont  été  gue-  1696* 
ries  en  très-peu  de  jours.  Plus  on  réitère 
fouvent  l'application  de  ce  fuc ,  &  plu- 
tôt on  eft  guéri.  Il  eft  vrai  qu'il  caufe  de 
la  douleur ,  mais  la  fanté  ne  mérite-t'elle 
pas  un  peu  de  peine  î 

On  fe  fert  encore  de  ces  oranges  ôc 
de  celles  de  la  Chine  pour  faire  du  ce- 
dra.  Quelques-uns  ratifient  avec  une 
cuillier  d'acier  >  la  fuperficie  de  l'oran- 
ge ,  &  reçoivent  dans  la  cuillier  ce  qui 
fort  de  l'orange  ,  qu'ils  mettent  dans 
une  fiole  longue ,  on  ïj  laiffe  jufquà 
ce  qu'elle  foît  déchargée  de  (es  parties 
grofïïeres  ,  qui  s'amaflent  au  fond  de  la 
fiole  ,  pendant  que  les  plus  fubtiles  &  les 
efprits  montent  &c  demeurent  en  haut-, 
on  verfe  par  inclination  cette  huile  fpi- 
ritueufe  dans  de  petites  bouteilles  que 
l'on  bouche  bien  exactement  à  caufe 
qu  elle  s'évapore  facilement. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  coupent  légère- 
ment toure  la  fuperficie  de  l'orange  en 
petits  zeds ,  dont  ils  expriment  l'efprit 
dans  une  fiole  en  comprimant  le  zeft. 
Cette  manière  eft  plus  longue ,  mais  on 
trouve  au  fond  de  la  fiole  bien  moins  de 
parties  grofïïeres. 

On  fe  fert  du  cedra  pour  parfumer  le 
tabac  ,  &c  miUe  autres  daofes  à  qui  on 
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1696  veut  donner  de  l'odeur.  On  en  met  aufli 
dans  quelques  remèdes.  Si  on  juge  de 
la  bonté  par  fa  cherté,  il  doit  être  très- 
bon. 

£uTefS  a  LCS  orangcs  douces  reiïemblent  a/Tez 
acellesdofuje  viens  déparier,  excepté 
que  leurfuc  eft  afTezdoux ,  on  en  man- 
ge &  on  les  trouve  bonnes  quand  on 
n'en  a  point  d'autres  \  mais  dès  qu'on  a 
mangé  de  celles  de  la  Chine ,  on  ne  les 
peut  plus  fouffrir, 
os  .  Celles  de  la  Chine  ou  de  Portugal  font 
^  la     dedeux  fortes.  Il  yen  a  dont Tccorce  eft 

ou1  de  fPai(re  &  X  Bros  g™™ ,  &  d'autres  dont 
ponu-  !  ccorce  eft  extrêmement  fine  &  unie. 
S1*-  Les  unes&  les  autres  font  remplies  d'un 
lue  doux,  fucré  ,  agréable  au  de-là  de 
tout  ce  qu  on  peut  s'imaginer.  J'en  ai 
mangé  de  cette  efpece  enbien  des  en- 
droits j  en  Europe ,  comme  en  Efpagne , 
en  Sicile ,  dans  le  Royaume  de  Naples , 
&  fur  la  côte  de  Gencs ,  mais  j'y  ai 
toujours  trouvé  autant  de  différence 
qu'on,  en  trouve  aux  Mes  entre  les  oran- 
ges douces  Se  les  véritables  oranges  de 
la  Chine.  Ce  qui  me  fait  dire  que  le  ter- 
roir &  le  climat  des  Ifles  leur  eft  aufli 
propre  que  celui  d'où  elles  ont  été  trans- 
portées. 

les  oranges  de  la   Barbade  font  Ja 
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quatrième    efpece  de    celles  que  nous  *  <?<>£• 
avons  aux  Iiles  Françoifes.    On  les  ap-  oranges 
pelle  oranges  de  la  Barbade  ,  parce  que  fj^dc 
les  premières  nous  ont  été  apportées  de  Ton  ori- 
cette  Ifle  Angloife,  qui  eft  environ  à gmc* 
trente  lieues  à  l'Eft  ou  au  vent  de  la 
Martinique.    Quoiqu'elles  nous  foient 
venues  de  la  Barbade  ,  il   eft  certain 
qu'elles  n'en  {ont  pas  originaires  ,  elles 
viennent  de  plus  loin  :  quelques  uns  di- 
fent  quelles  ont  été  apportées  de  la  Ver- 
snude  >  autre  Ifle  Angloife  ,  par  les  tren- 
te-trois degrez  de  latitude  Nord  ;  d'au- 
tres prétendent  qu'elles  viennent  de  Ma- 
dère ,  Ifle  Portugaife ,   par  les  trente- 
deux  degrez  de  la  même  latitude  >  &  je 
me  range  de  ce  dernier  fentiment  pour 
plufieurs  raifons.  Quoiqu'il  en  foit ,  l'ar- 
bre qui  les  porte  eft  bien  moins  garni 
d'épines  ou  de  pointes  que  ceux  dont  je 
viens  déparier,  &  dont  je  n'ai  pas  fait 
une  defeription  particulière  3  parce  qu'il 
n'y  aperfonnequi  ne  fçache  ce  que  c'eft 
qu'un  oranger. 

L'orûneer  de  la  Barbade  ,  qu'on  nom-  ^  r  , 

rr  ^\       1  î  1  1    •  Defcnp. 

me  aulh  Chadccq ,  du  nom  de  celui  qui  don  dc 
L'a  apporté  à  la  Martinique  ,   croît  plus l  ^r^"~|a 
vite  &  porte  du  fruit  beaucoup  plutôt  Barbade, 
que  les  autres.  On  en  a  vu  qui  ayant  été  f^l fon' 
(ernez  de  graine,  ont  rapporté  à  trois  aas 
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1696.  &  demi.  Il  eft  vrai  qu'ils  étoicnt  plan- 
tez feuls  &  non  en  lizieres  3  ce  qui  fait 
une  différence  fort  confidérable ,  comme 
je  le  dirai  ci-après. 

La  feuille  de  cet  oranger  eft  beaucoup 
plus  grande  que  celle  des  trois  autres  cl- 
peces.  J'en  ai  trouvé  qui  avoient  plus  de 
fîx  pouces  de  longueur  ,  fur  trois  bons 
pouces  de  largeur  ,  fans  compter  la  par- 
tie échancrée  &  coupée  en  forme  de 
cœur  qui  la  foutient  Se  l'attache  à  la 
branche.  Elle  eft  ferme,  épaiflfe,  bien- 
nourrie ,  dun  verd  Foncé  par  deftiis , 
plus  pâle  &  tirant  fur  le  jaune  par  defTous. 
Il  n  eft  pas  neceftaire  de  dire  que  fa  fleur 
eft  plus  grande  &  plus  grotte  que  celle 
des  oranges  ordinaires ,  ceft  une  consé- 
quence qui  fe  prefente  d'elle-même.  J'ai 
vu  de  ces  fleurs  prefque  auflî  grofles  que 
le  pouce  ,  qui  exhaloient  une  odeur  des 
plus  agréables  ,  quoique  forte  &  pro- 
portionnée à  la  fleur  d'où  elle  fortoit. 

Le  fruit  qui  fuccede  à  ces  fleurs  eft  très- 
gros.  Rien  au  monde  n'eft  plus  beau  en 
ce  genre.  J'en  ai  vu  de  près  de  vingt- 
quatre  pouces  de  circonférence  *,  La  plu- 
part reflemblent  aflez  à  des  poires  de 
bon-chrétien.  Leur  écorce  qui  eft  femée 
de  plufieurs  boutons  &  autres  inégali- 
tez ,  eft  de  douze  jufques  à  feize  lignes 
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d'épaiffeur.  La  chair  en  eft  blanche,  169& 
molle  ,  légère  ,  fpongieufe  &c  pleine 
d'un  fixe  acide  ,  &  peu  agréable.  Le  de- 
dans eft  divifé  en  plufieurs  cellules  plei- 
ne de  grumeaux  aftez  preffez  les  uns  con- 
tre les  autres  ,  excepté  vers  le  centre  du 
fruit  ,011  l'on  trouve  ordinairement  un 
vuide.  Le  coût  de  ces  grumeaux  eft  me- 
lé  d'une  douceur  fade  avec  quelque  cho- 
fe  d'aigre  y  de  forte  qu'il  s'en  faut  bien 
que  la  bonté  de  ces  oranges  réponde  à 
leur  beauté,  ni  quelle  approche  de  celle 
des  oranges  de  la  Chine  >  auflî  ne  les 
employe-t'on  jamais  qu'en  confiture. 
Les  gens  qui  s'en  veulent  donner  la  peine 
les  font  confire  toutes  e^ieres  ,  de  la 
même  manière  qu'on  confit  les  limes. 
J'en  parlerai  dans  un  autre  endroit, 
auffi  bien  que  des  citronniers. 

Lorfque  les  orangers  font  plantez  feuls, 
ils  portent  du  fruit  pour  l'ordinaire  au 
bout  de  cinq  ou  fix  ans  -,  mais  quand  ils 
font  plantez  en  lizieres  ,  ils  foîit  huit  à. 
dix  ans  avant  d'en  rapporter.  La  raifon 
en  eft  aifée  à  trouverons  le  premier  cas, 
ils  profitent  de  toute  la  fubftance  de  la 
terre ,  leurs  racines  s'étendent  comme 
ils  veulent,  au  lieu  que  dans  le  fécond 
ils  fe  trouvent  preffez,  8c  il  faut  que 
ietu's  racines  travaillent  beaucoup  four 
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1696*  terre  &  à  côté  pour  y  trouver  de  la  notir^ 
riture  &  de  la  fubftance   fuffifamment 
pour  les  faire  croître  &  leur  faire  pro- 
duire des  fruits. 
caieUr-      Un  arbre  dont  on  ne  peut  fe  pa(Tcf 
fer,  Ar-  dans  une  habitation  ,  eft  un  calebalîîer. 
defenp.  Les   Efpagnols    l'appellent,    Higuero. 
tioa-      Son  écorcà  eft  blanchâtre  &  raboreufe  -, 
fon  bois  eft   plus  coriace  que  dur  ,  il 
vient  mieux  de  bouture  que  de  graine  , 
èc  porte  bien  plutôt  \  il  fe  tranfplante 
aifement.  J'en  ai  vu  de  très-grands  & 
gros  qu'on  avoit  changé  de  place  deux 
ou  trois  fois  fans  qu'ils  en  eurent  reçu 
la  moindre  incommodité.  Ses  branches 
font  longues  &  toutes  unies,  c'eft-a-dire 
qu'elles  ne  font  point  garnies  de  menus 
branchages.    Ses   feuilles   qui  font  en 
quantité,  ont  quatre  à  cinq  pouces7 de 
longueur ,   étroites  par  le  bout  qui  les 
joint  à  la  branche,  plus  larges  ,  arrondies 
&  commç  une  fpatule  au  bout  oppofé  , 
aflez  épaifles  &  d'un  beau  verd.  Elles 
font  attachées  le  long  des  branches  les 
Unes  après  les  autres ,  à  peu  près  en  dif- 
tance  égale.  Ses  fleurs  font  de  couloir 
bleuâtre  ,  qui  approchent  aiTez  pour  la 
figure  ,  des  rofes  fauvages  à  moitié  éclo- 
fes  j  elles  croifFent  fur  le  tronc  comme 
fur   les  branches,  aufli-bien  que  lé 
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fruit  qui  afTez  fouvent  touche  à  teirc  \6<)6. 

On  en  trouve  de  différentes  figures  Se 
groffèurs.  L'écorce  eft  mince  &  ne  paffe 
pas  Tépaiiïeur  d  une  pièce  de  trente  fols, 
cela  ne  l'empêche  pas  d'être  très-forte  , 
elle  eft  fort  lifle  ,  &  fe  polit  admirable- 
ment bien  en  dehors  &  en  dedans.  Cet 
arbre  qui  vient  grand  Se  fort  branchij, 
porte  des  fleurs  &  des  fruits  deux  fois 
Tannée,  ou  pour  parler  plus  jufte  il  a 
toujours  des  fleurs  Se  des  fruits.  On  con- 
noît  que  les  calebafles  font  mûres  quand 
la  queue  qui  les  attache  à  l'arbre  fe  flé- 
trit Se  fe  noircit  ,  pour  lors  on  les  déta- 
che de  l'arbre.  Si  on  s'en  veut  fervir 
peur  mettre  de  l'eau  ou  d'autres  liqueurs, 
on  fait  un  trou  d'uap  grandeur  conve- 
nable auprès  de  la  queue  ,  par  lequel  on 
fait  entrer  de  l'eau  chaude  pour  macérer 
plus  promptement  la  moelle  -  ou  pulpe 
dont  la  calebaffe  eft  remplie.  Après 
qu'elle  eft  bien  macérée  on  y  fait  entrer 
un  petit  bâton  pour  la  rompre  entière- 
ment ,  6c  la  faire  fortir,  après  quoi  on 
y  met  encore  de  l'eau  chaude  avec  de 
gros  fable  que  l'on  remue  fortement  ji7^. 
pour  achever  de  détacher  ce  qui  refte  ,  Mes. 
Se  polir  le  dedans ,  &  quand  elles  font 
ainfî  nettoyées  Se  feches ,  le  vin  &  les 
autres  liqueurs  qu'on  y  iv*st  s'y  cfenfér- 
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1696.  vent  parfaitement,  &  ne  contra&ent 
point  de  mauvais  goût. 

Lorfquon  veutfeparer  unecalebafTc 
en  deux  parties  pour  en  faire  deux  coiiis 
qui  font  des  efpeces  de  febiles  propres  à 
une  infinité  dufages  ;  on  l'environne 
avec  une  petite  corde  que  Ton  ferre  for- 
tement à  l'endroit  où  l'on  la  veut  cou- 
per ,  &  à  mefure  qu'on  la  ferre  ,  on 
frappe  deflus  pour  la  faire  entrer.  Ceft 
ainfi  qu'on  la  fepare  en  deux ,  mais  il 
faut  pour  cela  que  la  calcbaffc  ne  foit 
pas  féche  ,  &  qu'on  ne  vienne  que  de  la 
détacher  de  l'arbre.  Etant  ouverte  on 
la  vuide  facilement ,  &  on  gratte  le  de- 
dans avec  une  coquille  de  moucle  pour 
le  polir. 

Les  Indiens  deflînent  &  gravent  fur 
la  convexité  des  compartimens  &  des 
grotefqucs  à  leur  manière  j  ils  remplif- 
fent  les  hachures  de  différentes  couleurs 
qui  font  un  fort  bon  effet  >  ôc  quoiqu'il? 
ne  fe  fervent  ni  de  régie  ni  de  compas , 
ces  defleins  ne  laifTcnt  pas  d'être  fort 
juftes  &  fort  agréables.  Ces  coiiis  fer- 
vent à  une  infinité  d'ufages  dans  un  mé- 
nage -,  quoiqu'ils  ne  loient  que  de  bois , 
on  ne  laiile  pas  de  les  mettre  fur  le  feu , 
&  d'y  faire  chauffer  de  l'eau.  Lorfqu'ils 
font  rompus,  leurs  pièces  fervent  à  faire 
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àcs  cuilliers.  On  en  fait  des  écumoîres  iÇaÇ. 
Se  des  paflbirs  en  les  perçant  avec  un 
petit  fer  rouge,  C'eft  la  vaiflelle  ordi- 
naire &  la  batterie  de  cuifine  de  nos 
Nègres ,  des  Caraïbes  ,  &:  de  la  plupart 
des  petits  habitans.  On  appelle  ces  ca- 
lebafïes ,  CalebaflTes  d'Arbres  5  pour  les 
diftinguer  de  celles  dont  je  vais  parler , 
qu'on  nomme  CalebafTes  d'Herbe.  Mais 
il  faut  auparavant  rapporter  les  proprié- 
tez  de  ces  fruits  ,  pour  guérir  quelques 
maladies  ou  accidens. 

On  fe  fert  de  la  pulpe  des  calebafiTes 
pour  guérir  les  brûlures  >  il  ne  faut  pour^P^ 
cela  que  l'étendre  fans  la  faire  cuire  niba&?dï 
chauffer  fur  la  partie  brûlée  ou  échaudéc ,  "en  f™: 
avec  une  compreffe  par  defïus  ,  &  avoir  fy»*^ 
foin  de  changer  cette  efpece  de  cataplaf-Kr*. 
me,  de  fix  en  (îx  heures-  Non  feulement 
la  brûlure  ne  croît  point ,  mais  elle  eft 
bien-tôt  guérie. 

On  s  en  ferr  encore  pour  guérir  les  Pour  f« 
maux  de  tête  caufez  par  des  couds  de  fo  Coups  dc 
leil.  On  en  couvre  tout  le  devant  de  la  ° C1  ' 
tête  jufqu'aux  oreilles  >  &  on  change  de 
deux  en  deux  heures  ce  cataplafme.   Le 
froid  extrême  de  cette  pulpe  appaife  les 
ardeurs  que  le  foleil  a  caufées^  dans  le 
cerveau.  Bien  des  gens  en  ont  reflenri 
un  prompt  foulagement,   &ç  en  très- 
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\&<)6.  peu  de  tems  «ne  parfaire  gueriforu 
pour  la  Rien  ne^  P^s  fpecifique  pour  la  co~ 
colique,  lique  de  quelque  efpece  qu  elle  puiflTc 
être  ,  que  les  lavemens  compofez  du  fûc 
de  la  pulpe  de  ces  calebaiïes,  après  qu'el- 
les ont  été  cuites ,  ou  au  moins  macérées 
dans  les  cendres  chaudes. 

Elles  font  encore  un  remède  afïuré  &C 

confirmé  par  une  infinité  d'expériences , 

pour  empêcher  les  accidens  qui  arrivent 

aux  perlonnes  qui  ont  fait  des  chûtes 

Pour  i«sconfidérables.  On  choifit  pour  cet  effet 

accidens  une  calebaffe  qui  ne  foit  pas  encore  tout- 

deschu-  ^_fa^tm£ire.  OI1  ia  fait  cuirc  toute  cn- 

tiere  dans  les  cendres  chaudes,  après 
quoi  on  l'ouvre  ,  on  exprime  le  fuc  de 
fa  pulpe  dans  un  vafe ,  &:  on  le  fait  boire 
au  malade.  Rien  au  monde  n'eft  fi  fou- 
verain  pour  empêcher  l'hémoragie,  fi 
quelque  vaiflTeau  étoit  rompu  >  ou  pour 
prévenir  les  abfcès ,  ou  réfoudre  les  con- 
tufions  ,  ou  enfin  diffiper  lescaufes  qui 
pourroient  produire  des  fincopes >  des 
défaillances  &  autres  accidens. 
„  ,  «  r       Les  calebaflcs  d'herbe  fe  fement  tou- 

Calehaf-  ,  - 

fes  d'her- tes  les  années ,  ou   même  lans  aucun 

bCf         égard  a  la  faifon ,  autant  de  fois  qu'on  en 

a  befoin  ?  comme  on  fait  les  melons  Se 

les  concombres  j  on  feme  ou  plante  les 

uns  &  les  autres  en  pleine  terre  >  l'ufage 

des 
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couches  eft  inconnu  aux  Mes  ,  &  il  feroit  1 6 $6. 
tout  à-fait  inutile.  Ces  fortes  de  cale- 
baffes  font  très-grofles  &  aflez  longues  > 
ordinairement  clics  font  plus  larges  que 
hautes.  Elles  font  de  la  même  cfpecc 
que  celles  d'Europe  ,  d'où  félon  les  ap- 
parences on  en  a  apporté  la  graine.  Leur 
écorce  eft  beaucoup  plus  épaifle  que  cel- 
les des calebaifesd  arbres,  avec  roue  cela 
elles  durent  beaucoup  moins,  parce 
qu  elle  eft  plus  fpongieufe&  plus  molle; 
ce  qui  fait  encore  qu'elles  contractent 
aifément  un  mauvais  goûr ,  &  qu'elles 
gâtait  ce  qu'on  y  met. 

Nous  avons  encore  âcs  cnlcbaffës 
douces,  dont  lufagc  eft  fi  commun  en  ^atuÎT 
Italie  ,  en  Provence  ,  en  Efp.1g.1e  ,  fur**8' 
toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée  ,  & 
dans  tous  les  païs  chauds.  Elles  viennent 
de  graine  comme  les  melons  &  les  con- 
combres., ordinairement  elles  foiv  fort 
longues  &  peu  groffes,  leur  écorce  eft 
blanchâtre  ,  quand  elles  fo.ir  mûres  , 
mince  ,  facile  à  couper.  Elles  font  ad- 
mirables danslafoupe,  où  elles  font  le 
même  effet  que  les  concombres ,  c'elt-à- 
dire ,  qu  outre  la  faveur  qu  elles  dennenc 
au  bouillon  ,  elles  font  fort  rafr  aie  h.  fian- 
tes. Elles  viennent  fi  vite  &  fi  parfaice- 
tement  aux  Mes,  qu'il  fcmble  que  ce 
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?o.  foit  leur  pais  natal  ,  &  bien  des  gens 
aflurent  qu'elles  y  font  meilleures  qu'en 
Europe. 

Le  calebaflîer  n'eft  pas  le  feul  arbre 
qu'on  a  foin  de  planter  dans  les  nouvel- 
les habitations.  En  voici  d'autres  qui  n'y 
font  pas  moins  unies,  &  que  les  bons 
habitans  ne  négligent  jamais. 

L'arbre  qu'on  appelle  aux  lues  Co- 
Duco  cotier  ou  Cocos,   eft  le  même    qu'on 

cocier.ru  ™    1       '  J  i  i       *      1 

cocos,  nomme  Palmier  dans  les  grandes  Indes. 
Les  gens  qui  ne  font  pas  accoutumez  au 
pais,  confondent  aifément  le  cocotier 
avec  le  cacoyer  ,  &  le  cocos  avec  le  ca- 
cao ,  que  Ton  prononce  fimplement  ca- 
co  ,  quoiqu'il  y  ait  une  différence  in- 
finie entre  ces  deux  arbres  ,  &  que  leurs 
fruits  n'ayent  aucun  rapport  eutr'eux. 
On  tirerait'  les  mêmes  avantages  du  co- 
cos aux  Ifles  qu'on  en  tire  aux  Indes  ,  fi 
on  vouloit  s'en  donner  la  peine  ,  &  en 
planter  un  plus  grand  nombre  ;  mais  on 
n'en  plante  le  plus  fouvent  que  par  eu- 
riofité,  &  pour  en  avoir  le  fruit ,  dont 
l'eau  eft  agréable  ,  la  chair  délicate  ,  & 
l'écorce  propre  à  faire  des  tafles  &  autres 
uftenciles. 

On  plante  la  noix  toute  entière,  c'eft- 
à-direavec  fon  enveloppe.  Elle  eft  cinq 
ou  fix  mois  à  pouffer  &  à  forcir  de  terre. 
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Gn  prétend  que  l'arbre  eft  amant  d'an-  1696. 
nées  a  rapporter  du  fruit  ,  qu'il  a  été  de 
mois  en  terre,  avant  de  pouiler  fou  ger- 
me. Il  peut  y  avoir  du  plus  ou  du  moins 
dans  cette  ohfervation,  pour  moi  je  n'en 
ai  point  fait  l'expérience. 

On  peut  regarder  cet  arbre  comme 
un  faifeean  de  Feuilles  &  de  branches, 
liées  enfernble  >    qui  fe  développent  à 
mefure  qu  il  les  poulïe  par  fon  centre  Se 
par  fon  fommer.  Celles  qui  font  exté- ncti-îp-? 
rieures  ,  c'eft- à-dire  ,  celles  qui  font  les  n  >J-  du 
plus  proches  de  la  circonférence  ,  fe  ré- 
pandent en  dehors  comme  Acs  panaches 
qui  fe  détachent  du  tronc  ies  uns  après 
les  autres  3  en  même  tems  que  le  centre 
en  pouflTe  de  nouvelles ,  &  que  l'arbre 
croît.  Celles  qui  tombent  laifïent  fur  le 
tronc  qui  s'eft  formé  fous  elles  le  veftige 
de  l'endroit  où  elles  étoient  attachées  ; 
cela  fait  que  Taibre  paroît  tout  couvert 
de  hachures  à  peu  près  comme  celles  qui 
reftent  fur  la  peau  d'une  carpe.,  apiès 
qu'on  a  enlevé  les  écailles.  Les  branch  s 
on*  neuf  à  dix  pieds  de  long  ,  elles  font 
garnies  départ  &  d'autre  tout  le  ongde 
leur  nervure  ,  de  feintes  doites ,  lon- 
gues de  plus  d'un  pied,  fortes,  hantes 
&  d'un  aflez  beau  vei  d. 

Cet  arbre  vient  fort  droit  &  fort  haut, 
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1696.  il  croît  toujours.  Il  eft  moins  gros  dans 
ion  milieu  qu  a  (es  extrémitez.  1!  pouffe 
peu  avant  en  terre  fa  principale  racine, 
mais  elle  eft  environnée  dune  très-gran- 
de quanucé  d'autres  plus  petites  ,  entre- 
lacées les  unes  dans  ks  autres  qui  font 
comme  une  motte  autour  d'elle  pour  la 
fortifier ,  Se  foûrcnir  I  arbre.  J'en  ai  vu 
que  les  pluyes&  les avalaflfesavoient  tel- 
lement dégradées,  qu'elles  croient  rou- 
tes hors  de  terre.  C  eft  ce  qui  fait  que 
l'arbre  a  peine  à  réfifter  aux  coups  de 
vent  3  fa  têce  chargée  de  quantité  de 
branches  longues  &  garnies  de  feuilles  , 
donne  plus  de  pnfe  au  vent  que  fa  racine 
n'a  de  force  pour  y  réfifter. 

Quand  on  prévoit  ces  coups  de  vent 
extraordinaires  &  furieux  qu'on  appelle 
ouragans,  on  fait  monter  quelque  Nègre 
adroit  au  io.mmet  de  l'arbre  pour  en  cou- 
per les  branches  les  plus  vieilles  ,  &  n'y 
IaiflTer  que  la  gerbe  du  milieu ,  afin  que 
l'arbre  ne  donnant  pas  tant  de  prife  au 
vent ,  fou  plus  en  état  de  foûtenir  fon 
impétuofîté.  C'eft  de  certe  forte  qu'on 
les  conferve. 

^  Le  fommet  ou  la  tête  du  cocotier  eft 
fi  tendre  qu'on  le  mange  comme  on  fait 
le  choux  palmifte,  qu'il  furpafTe  en  bon- 
téSc  eu  déiicatefte  5  effectivement  il  eft 
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plus  tendre  ,  &  il  a  un  certain  goût  de  1696. 
noifette  ou  d'amande  que  lepalmiiïe  n'a 
pas. 

Le  tronc  du  cocotier  ne  îaifTe  pas  d'ê- 
tre très  dur  &c  très-difficile  à  couper,  ou 
du  moins  à  entamer  ,  quoiqu'il  n'ait 
gueres  qu'un  bon  pouce  d  epaiiTeur  ,  le 
refte  jafqu'au  cœur  n'eft  qu'un  amas  de 
fibres  longues  &c  preflées  3  qui  peuvent 
fe  tirer  d'un  bout  à  l'autre,  quand  l'arbre 
eft  partagé  ou  fendu  en  deux  ,  elles  font 
abreuvées  dîme  liqueur  allez  claire  &  ai- 
grette. On  ne  fait  aucun  ufage  de  ce  bois, 
parce  que  fa  rareté  fait  qu'on  le  confcrve 
ôc  qu'on  ne  l'abat  jamais  fans  une  nécef- 
fité  des  plus  prenantes. 

J'ai  mangé  les  choux  ou  les  tètes  de 
quelques-uns  qui  avoient  été  abbams  par 
le  vent  dans  un  ouragan  5  &  je  les  aï 
trouvez  bien  meilleurs  que  ceux  des  pal- 
miftes  ordinaires  ;  car  je  croi  que  tous  ces 
arbres  (ont  du  même  genre  ,  &  qu'ils  ne 
différent  que  par  i'efpece. 

J'oubliois  de  marquer  ici  que  quand 
les  branches  fortent  du  cœur  de  l'arbre  , 
eiies  font  enveloppées  detiflu  croifé  ou 
de  grotfc  toile  ,  comme  de  la  ferpiliere 
gnfe ,  qui  fuit  le  fort  des  branches 
qu'elle  avoit  enveloppées ,  &  qui  tom- 
be avec  elhs.  J'en  ai  trouvé  des  mor- 

M  iij 


* *70      Nouveaux  Voyages  aux  Ifles 

1696.  ceau*  de  près  de  deux  pieds  en  quarré. 
le  cocos  Le  cocotier  fleurit  tous  les  mois ,  de 
fl^rii      force    qu'il    paroît  roujours  couvert  de 

tous  les     n_  v      j      r  a       -f  , 

mois,  neurs  6c  de  fruits  qui  muritïent  les  uns 
ap: es  les  autres  pendant  toute  l'année. 
Ses  fleurs  fonc  blanches,  arrachées  par 
pelottonsà  un  rameau  qui  Tort  du  cen- 
tre de  l'arbre  de  la  longueur  de  deux  à 
trois  pieds.  Il  paroît  tout  bianc  quand 
il  cil  chargé  de  fleurs  ,  mais  !a  plupart 
tombent  à  rerre ,  auffi  font-  elles  en  trop 
grand  nombre  pour  pouvoir  apporter  du 
Fruit.  A  celles  qui  relient  fuccédenr  les 
fruits  qui  font  attachez  de  part  &  d'au- 
tre du  rameau,  à  peu  près  comme  on 
voit  les  grains  de  raifins  aux  vignes  fau- 
vages.  Le  rameau  qui  les  fourient  eft 
d'un  bois  extrêmement  Couple  &  liant  , 
aufli-bien  que  les  queues  où  le  fruit  eft 
attaché.  On  s  en  fert  quelquefois  pour 
châtier  les  enfans.  Il  n'y  a  point  de  ver- 
ges où  de  fouet  qui  fe  fafle  mieux  fèntir. 
Je  n'ai  pas  remarqué  exadfcement  com- 
bien de  tems  le  fruit  demeure  fur  l'arbre 
depuis  qu'il  a  fuccedé  aux  fleurs  fufqu  a 
fa  parfaite  maturité  ;  parce  qu  il  eft  aflez 
rare  qu'on  attende  jufqua  ce  tems -là 
pour  le  cueillir  ;  mais  autant  que  j'en 
puis  juger,  il  ne  lui  faut  gueres  moins 
d  une  année  pour  mûrir. 
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Lorfqoe  le  fruit  cft  mûr  il  a  fix  à  fcpt  1696. 
pouces  de  diamètre  dans  fon  milieu  ,  & 
neuf  à  dix  pouces  de  hauteur.  .11  n  elt  ^ 

pas  exactement  rond ,  m  us  plutôt  man-  ticn  du 
salaire.  Il  y  a  deux  choies  à  confidererfi*», 
dans  ce  fuit;  Con   enveloppe,   &  la 
noix.   L'enveloppe   qui    environne    la 
noix  ,  eft  compose  de  grorte  hlafle  tort 
adhéren  e  à  la  noix  ,   couverte    d'une 
•peau  mince  .  liflè  &  dure  ,  d'un  verd 
d'autant  plus  paie  que  le  fruit  approche 
de  fa  maturité.  On  fe  fett  de  cette  filafle 
dans  les  grandes  Indes  pour  faire  des  cor- 
dages.   On  la  bat  pour  en  ôtérla  pouf- 
fiere&  rendre  les  "fibres  plus  toupies  , 
après  quoi  on  la  tille  ,  &  on  "a  nie  à  peu 
p. es  comme  le  chanvre.    On   prétend 
que  ces   cordes  font  moins  fujettes  à  fe 
pourrir  dans  l'eau,  que  celles  de  chanvre. 
La  noix  étant  dépouillée  de  fon  enve- 
loppe ,  a   encore  quatre  à  cinq  pouces 
de  diamètre  ,    &  fix  à  fept  pouces  de 
hauteur,  elle  eft  épahTe  de  trois  à  quatre 
lignes  dans  fon  milieu  ,  &  de  cinq  à  fix 
dans  fes  extrémitez.    Elle  eft  fort  dure, 
d'une  couleur  brune  ,  avec  quelques  fi- 
lets d'un  gris  (aie,  mêlez  de  petits  points 
blancs.  Le  bout  par  lequel  le  fruit  eft 
attaché  à  la  branche  ,  a  trois  ouvertures 
rondes  de  deux  à  trois  lignes  de  diame- 
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Ï>J-  tre  ,  qui  font  feimccs  &  remplies  d'une 
matière  grifitre ,  fpongieufe  comme  du 
liège,  par  lesquelles  félon  les  apparences 
le  fruit  tire  fa  nourriture  de  l'arbre. 

<<uand  on  perce  la  noix  en  débou- 
chant ces  crois  ouvertures  ,  il  en  fort 
une  liqueur  blanchâtre  comme  du  périt 
lait,  qui  eft  fucrée ,  avec  une  petite 
pointe  d'aigreur  fort  agréable.  Lorfque 
la  noix  eu  jeune  ,  c'en:  a-dire,  long-rems 
avant  fa  maturité,  elle  eft  toute  pleine 
de  cette  eau  ;  mais  a  mefure  qu'elle  mû- 
rit,  la  quantité  de  cette  eau  diminue. 
La  noix  étant  fciéeou  caflée  ,011  la  trou- 
ve revêtue  par  dedans  d'une  matière  très- 
blanche  ,  qui  avant  la  parfaite  maturité 
du  fruit ,  n'a  pas  plus  de  confiftance  que 
du  lait  caille  ,  &  environ  deux  lignes 
d'epailleur.  Pour  lors  on  la  prend  avec 
une  cueiliier ,  on  la  met  fur  uneaflîette 
avec  un  peu  d  eau  de  fleur  d'orange  & 
de  fucre.  C'eft  un  manger  délicat  qui 
rafraîchit  beaucoup.  Mais  quand  le  fruit 
eft  mûr  3  cette  matière  prend  la  confif- 
tance d'un  maron  cuit -,  on  la  trouve 
pour  lors  épaifte  de  quatre  a  cinq  lignes, 
blanche  comme  la  neige.  Son  goût  eft 
comme  un  compofé  de  la  noifette  5c  du 
cul  d'artichaut ,  aulîi  la  mange-  ton  avec 
du  fel  &  du  poivre.   Elle  eft  compade , 
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froide  ,  &  d'afîcz  difficile  digeftion.  On  \6$6* 
prétend  qu'elle  provoque  l'urine,  je  n'en 
puis  rien  dire  de  pofitif ,  n'y  ayant  pas 
fait  une  attention  particulière.  La  noix 
dans  cet  érat  renferme  très-peu  d'eau*,  il 
faut  que  cette  liqueur  le  ion  congelée 
peu  à  peu  ,  &  qu'elle  ait  fervi  de  nour- 
riture à  la  chair  blanche  dont  la  noix  eft 
revêtue  par  dedans. 

On  fe  fert  des  noix   pour  faire  desur?ge<jc 
tartes  ,  des  cueiliiers  &z  autres  meubles. l 
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On  polit  le  dehors  en  le  partant  fur  la  c^oco$', 
meule  ,  &  on  le  luftre  en  le  frottant 
d'huile  de  Palma  Chrifti ,  avec  un  mor- 
ceau de  peau  de  requien  ou  de  chien  de 
mer  ,  &:  enfuite  avec  du  linge.  Le  dedans 
fe  polit  avec  un  morceau  de  verre. 

Les  Efpagnols  en  font  des  tartes  pour 
prendre  le  chocolat.  J'en  ai  vu  de  très- 
belles  ,  bien  travaillées ,  cizelées ,  en- 
richies d'argent  fur  un  pied  d'argent ,  &C 
d'autres  fur  un  pied  fait  d'un  autre  mor- 
ceau de  cocos  bien  cizelé. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  cocotier 
qui  porte  des  fruits  de  même  forme  que 
ceux  que  je  viens  de  décrire  ,  mais  qui 
ne  font  gueres  plus  gros  que  les  noix  or- 
dinaires d'Europe.  Il  y  a  une  différence 
très-confidérable  entre  les  derniers  coco- 
tiers ,  de  ceux  que  j'ai  décrits cy-devant.  ipm^ 
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1696.  Le  tronc  de  ceux-ci  paroîc  comme  une 
colonne  renflée  extraordinairement,  &c 
plantée  fur  fa  tête  ou  à  la  renverfe  :  car 
le  pied  eft  afïez  petit ,  le  milieu  trois  fois 
plus  gros  qu'il  ne  devroit  être-,  &  le  haut 
une  fois  &  demie  plus  gros  que  le  pied. 
Il  eft  avec  cela  tout  couvert  d'épines  ou 
de  pointes  a(Tez  longues  &  fortes  ,  qui 
l'environnent  depuis  le  bas  jufqu'en  haut, 
en  manière  de  volutes  très-régulieres. 
J'ai  iouvent  admiré  cet  ouvrage  de  la 
nature.  Les.  branches  &  les  feuilles  de 
cet  arbre  font  plus  courtes  de  la  moitié 
que  celles  du  vrai  cocos  ,  mais  elles  font 
plus  larges  &  toutes  heriffées  d'épines. 
La  coque  du  fruit  eft  mince  ,  peu  dure  , 
&  pleine  d'une  fubftance  blanche,  mol!e 
&  qui  a  un  aftez  mauvais  goût  d'huile, 
Cela  n'empêche  pas  que  les  enfansà  qui 
tout  eft  bon  ,  n'en  mangent  avec  avidité» 
Mais  la  difficulté  d'en  avoir  eft  grande  , 
car  il  faut  des  échelles,  &  même  fort 
longues  pour  aller  cueillir  ces  fruits  ,  les 
épines  dont  l'arbre  eft  heriffé  ,  ne  per- 
mettant pas  dy  monter. 

On  trouve  aftez  fouvent  au  bord  de  la 
J^5  mer  des  cocos  de  h  grofïeur  d'un  œuf  de 
propics  à  poule  ou  environ.  Comme  on  n'en  voit 
ubatie"  qu'après  qu'il  y  a  eu  des  vents  de  la  ban- 
*«*       de  du  Sud  y  j'ai  lieu  de  croire  qu'ils  vien* 
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nentde  la  côte  de  Terre-ferme.  Je  n ai  i6y&* 
jamais  pu.  trouver  dans  aucune  de  nos 
lues  ,  des  arbres  qui  en  portaflent  de 
fembiables ,  &  quelque  diligence  que 
j'aye  pu  faire  3  je  n'ai  pu  en  être  éclairci. 
On  fe  fert  de  ces  cocos  pour  faire  des 
tabatières,  avec  une  garniture  d'argent. 
Ils  reçoivent  aifement  un  très- beau  poli, 
&  quoi  qu'ils  foient  a(Tez  minces ,  ils  ne 
laifîent  pas  d'être  forts  par  eux-mêmes  \ 
à  quoi  je  dois  ajouter ,  que  leur  figure 
fpherique  n'y  contribue"  pas  peu. 

Nous  avons    des  dattiers  aux    Ifles, 
mais  en  petit  nombre  ,  &  cela  par  la  né- 
gligence des  habirans ,  qui  fe  privent 
d  un  des  meilleurs  jruits  qui  foient  au 
monde.  Cet  arbre  que  l'on  nomme  aufli 
Palmier  dans  le  Levant  &  en  Barbarie ,  Paîmîer 
vient  à  peu  près  comme  le  Cocotier.   Il  £*  p^! 
ponde  les  branches  comme  une  gerbe  *™  »  oU 
qui  fe  répandent  comme  un  parafol  en  Datticr* 
penchant  vers  la  terre  ,  à  mefure  que  le 
centre  en  pouffe  de  nouvelles  -,  elles  font 
affez   fembiables  à  celles  du  cocotier, 
mais  elles  font  chargées  de  pointes  ou 
d'épines  fortes  >  &  affez  longues  >  elles 
font  auflî  plus  adhérentes  au  tronc  ,  de 
forte  que  fi  on  ne  les  coupoit  pas  ,  l'arbre 
auroit  vingt  -  deux  pieds  de  hauteur  , 
avant  que  ks  premières  &  plus  baffe* 
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1696.  feuilles  fc  fuffent  féparées  du  tronc 
senrimét  On  prétend  que  cet  arbre  efl:  mâle  &c 
J*«J*£s  femelle,  que  le  mâle  fleurit  fans  rap- 
fur  les  porter  de  fruit ,  &  qu'il  laifle  ce  foin  à 
dattiers.  [a  fcmeue  .  mais  qu'elle  nc  rapporteroit 

point  fi  elle  n'avoit  le  mâ!e  auprès  d'elle, 
ou  du  moins  dans  une  diftance  fuffifante 
pour  que  le  mâle  la  pût  voir,  c'eft-à-dire, 
qu'ils  foient  en  vûë  l'un  de  l'autre.  Je 
fuis  fâché  de  ne  pouvoir  pas  fouferire  au 
fentiment  des  Naturalistes,  mais  j'en  fuis 
empêché  par  une  expérience  que  j'ai 
très-fûre ,  oppofée  dire&ement  à  leur 
fentiment ,  qui  dément  abfolumcnt  ce 
que  je  viens  de  rapporter  fur  leur  bon- 
ne foi;  car  nous  avions  un  dattier  à  coté 
de  notre  Couvent  du  Mouillage  à  la 
Martinique  ,  qui  rapportoit  du  fruit, 
quoiqu'il  fut  tout  feuh  Qu'il  fut  mâle 
ou  femelle  ,  je  n'en  fçai  rien  ,  mais  ce 
que  je  fçai  très  certainement ,  c'eft  que 
dans  le  terrain  où  eft  le  Fort  Saint  Pierre 
&  le  Mouillage,  &  à  plus  de  deux  lieues 
à  la  ronde ,  il  n'y  avoir  &  n'y  a  voit  ja- 
mais eu  de  dattier  :  d'où  il  me  femble 
qu'on  doit  conclure  que  la  prefence  du 
mâle  n'eft  pas  fi  nécefTaire  à  cet  arbre 
pour  le  rendre  fécond  ,  que  les  Natu- 
raliftes  le  prétendent.  A  moins  qu'on  ne 
veuille  dire  que  cet  arbre  fait  comme  les 
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animaux  qui  font  en  Afrique  ,  qui  le  1096. 
joignent  enfemble  fans  beaucoup  con- 
fuker  s'ils  font  de  même  efpcce,  quand 
la  néceflîté  les  y  oblige,  &  qu'ils  ne  trou- 
vent point  leurs  femblables.  En  effet, 
nous  avions  quelques  cocotiers  affez  près 
de  notre  dattier  ,  qui  auroient  apparem- 
ment tenu  la  place  du  dattier  mâle  ,  & 
rendu  noire  femelle  féconde. 

Les  noyaux  des  dattes  qui  ont  crû  aux    t„ 
Ifles  étant  plantez  ,  ne  lèvent  point ,  «Se  noyaux 
ne  pouiTent  point  de  rejetton  ;   de  forte  t«  de"" 
que  ceux  qui  veulent  avoir  des  dattiers  ,  jJl;s  ne 
font  obligez   de  planter   des  dattes  de  poilu. 
Barbarie,   qui  ont  le  germe  neceffaire 
pour    produire.     Ceft"  ainfi  que   nous 
voyons  que  les  poules  font  des  œufs  fans 
le  fecours  du  coq  ,  mais  ces  œufs  n'éclo- 
fent  point  ,  &  ne   produifent  point  de, 
poulets  ,  parce  qu'ils  n'ont  point  le  ger- 
me néeeffkîxc  qui  leur  eft  communiqué 
par  le  cocq.  Il  faut  donc  que  Meilleurs 
les   Naturalises  prennent  la    peine  de 
corriger  ce  qu'ils  ont  dit  de  lanéeelïïté 
du  Palmier  mâle  pour  rendre  la  femelle 
féconde  ;  ou  qu'ils  fe  retranchent  a  'dire 
comme  moi  %  que  la  préfence  du  mâle 
fert  feulement  à  perfectionner  le  cerme 
u  rruit,  &  a  le  rendre  propre  à  produi- 
re un  arbre  fcmblable. 


- — —  27S  Nouveaux  Troyages  aux  IJles 
i6$6.  Les  dattiers  des  lfles  fleurirent  une 
fois  Tannée.  Ils  poufTencpour  lors  de 
leur  centre  , un  , deux  , &  même  jufqui 
trois  rameaux  de  la  groffcur  d'un  ponce  , 
&  de  deux  à  trois  pieds  de  long  qui  fe 
chargent  dans  toute  leur  longueur  &  de 
tous  cotez  de  petites  fleurs  blanches , 
mais  donc  la  plus  grande  partie  tombe 
à  terre  ;  les  fruits  fuccédent  à  celles  qui 
reftent.  On  compte  pour  l'ordinaire 
cent  quatre-vingt  à  deux  cens  dattes  fur 
chaque  rameau  ou  grappe  ,  ou  pour  par- 
ler le  langage  dts  lfles ,  fur  chaque  ré- 
gime. Comme  ce  fruit  n'a  rien  de  par- 
ticulier aux  lfles  >  je  ne  croi  pas  me  de- 
voir arrêter  à  en  faire  une  plus  ample 
defeription.  Ce  que  j'y  ai  remarqué  & 
dont  je  n'ai  pu  connoître  la  caufe  ,  c'eft 
qu'il  ne  mûrît  jamais  (1  parfaitement  à 
la  Martinique  &  à  la  Guadeloupe  ,  qu'il 
fait  en  Afrique ,  en  Afie  8c  même  à  Saint 
Domingue;  car  quoique  nos  dattes  de- 
viennent tendres  &c  comme  mielées  , 
qu'elles  jauniiïent ,  en  un  mot  qu'elles 
femblent  parfaitement  mûres  ;  il  eft  con- 
Ufage  ftant  qu'elles  confervent  toujours  une 
?U-0d  ccrrainc  âpreté  qui  fait  connoître  qu'il 
dattes  leur  manque  encore  quelque  degré  de 
duV-n"  marur^-  Seroient-elles  de  la  nature  des 
îiefles  qui  ne  mûriflent  jamais  bien  fur 
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l'arbre,  &  qui  ont  befoin  d'être  quel-  1696» 
que-tems  fur  la  paille  pour  avoir  toute 
la  bonté  que  Ton  y  peut  délirer.  Ce  dé- 
faut eft  caufe  qu'on  ne  les  mange  point 
crues  y  on  les  employé  en  confiture  qui 
eft  excellente  pour  la  poitrine  ,  qui  aide 
la  digeftion  ,  qui  coutume  les  cruditez 
de  l'eitomac ,  mais  dont  il  faut  u(er  avec 
modération,  parce  qu'elle  échauffe  beau- 
coup. 

L'ouragan  qui  arriva  au  mois  d'Oc- 
tobre 169  5.  déracina  le  dattier  qui  étoit 
à  côté  de  notre  Couvent  du  Mouillage  -,  chou  <fe 
on  n  avoit  pas  en  loin  de  raire  couper 
les  branches,quand  on  commença  à  fen- 
tir  l'impéttioficé  du  vent.  Comme  on  vit 
que  le  mal  étoit  fans  remède ,  parce  que 
l'arbre  étoit  trop  grand  &c  trop  gros, 
pour  pouvoir  être  redreiïe  &  remis  en 
terre  j  on  lui  coupa  la  tête  pour  en  tirer 
le  cœur  ou  le  chou.  Jcn  mangeais  je 
le  trouvai  bien  plus  délicat  que  ceux  des 
palmiftes  communs  &  épineux  ,  8c  mê- 
me des  cocotiers.  Il  étoit  un  peu  plus 
jaune  ,  d'une  grofleur  extraordinaire  , 
&  d'un  goût  qui  avoit  quelque  chofe  de 
particulier. 
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CHAPITRE     XL 

Du  Palma  Chrijïi.   Du  Corojfolicr.  T)î4 

QœurdeBœuf.  Du  Bois  immortel  y 

&  dn  jMedicinier. 

LE  Palma  Chrifli  que  les  Caraïbes  Sc% 
les  habitans  de  la  Guadeloupe  &C 
autres  {fîes  appellent  Carapat ,  eft  un  ar- 
brifTeau  fi  urile ,  qu'on  n'oublie  jamais 
d'en   cultiver  un  bon  nombre  dans  les 
habitations.  Son  tronc  ne  vient  jamais 
plus  gros  que  le  bas  de  la  jambe.  Son 
bois  cil  léger  ,  noueux  ,  prefque  vuide  , 
arapst  n'ayan:  qu'un  peu  de  moelle  blanche 
chrHti"  comme  le  lureau  ,   dont  la  quantité  di- 
arbri/:    minuë  à  mefure  que  l'arbre  vieillit.  Son 
écorce  eft  grife  ,    mince  &  polie.    Ses 


Ca 


feuilles  approchent  un  peu  de  celles  de 
la  vigne  ,  quoi  qu'elles  foient  beaucoup 
plus  petites  >  plus  minces  &  plus  rudes. 
Il  porte  deux  fois  l'année  des  bouquets 
comme  des  goulfes  de  châtaignes  ,  plus 
petites  à  la  vérité  &  fans  piquans.  Quand 
quelque  goufle  d'un  bouquet  commen- 
fruitJ.uce  t\  s'ouvrir  d'elle  -  même  ,  c' eft  une 

Palma  t       *  a  a 

chrfti  .marque  que  tout  le  bouquet  elt  mur  5 

fe&  u:a-     fc  qU'^  cft  tems  Je  jç  cueiilir,  Les  gouf- 
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Ces  qui  ne  font*  pas  ouvertes  .  s'ouvrent  1696. 
facilemeut  en  les  prelfant  entre  les 
doigts;  il  en  fort  une  amande  comme 
une  fève  ordinaire ,  un  peu  plus  plate 
d'un  côte  que  de  l'autre  ,  extrêmement 
liiïe  ,  polie  ,  luifante  ,  de  copieur  brune, 
avec  de  petites  lignes ,  filets  &r  points 
qui  compofent  comme  une  efyece  de 
feuillage  qui  paroîr  argenté.  Quand  l'a- 
mande eft  nouvelle  ,  outre  ces  lignes  ar- 
gentées ,  on  y  remarque  quelques  petits 
points  jaunes  &  noirs  ,  qui  s  effacent  à 
mefuie  que  l'amande  vieillit.  Le  dedans 
de  cette  amande  eft  blanc,  d'une  con- 
fiftence  allez  ferme  &  huileufe  ,  &  d'un 
goût  un  peu  amer. 

On  s  en  fert  à  faire  de  l'huile  en  cette  Huife  de 
manière.  On  pile  dans   un  mortier  de  chHK 
bois  de  goyac  ou  autre  matière,  les  grai-  cu  Jt  Ca* 
fies  ou  amandes   dépouillées    de    leurs  rapat' 
gonfles ,  après  quoi  on   les  fait  bouillir 
dans  de  l'eau,  &  à  mefure  qu'elles  bouil- 
lent ,  on  enlève  avec  une  cuillier  l'huile 
qui  furnage.   Lorfqu  elles  n'en  rendent 
plus ,  on  verfe  l'eau  par  inclination  ,  & 
on  preflTe  le  marc  enveloppé  dans  une 
grotfe  toile ,  afin  d'achever  de  tirer  ce 
qui  y  reftoit. 

Cette  huile  eft  douce  ,  fans  mauvais 
goût  nimauvaife  odeur,  auffi  tranfpa- 
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1696.  renie  que  l'huile  d'olive-,  elle  éclaire 
pour  le  moins  auffi-bien  &  ne  fait  point 
de  fumée. 

Elle  eft   admirable  pour   oindre   les 

îHeeA  membres  qui  (ont    engourdis  par   d^s 

boane     douleurs  froides  ,  en  la  m  lant  avec  de 

P'u/iaurs  l'efprit  de  vin  ,  &  ayant  préparé  la  partie 

par  de  fovtcs  frictions  avec  des  linges 

neufs  &  chauds. 

Elle  foulage  atilîi  très-promptemenc 
&  guérit  les  meurtri (Fures  &  lescontti- 
fions,  en  mettant  fur  les  endroits  meur- 
tris des compreffes  imbibées  de  cette  hui- 
le la  plus  chaude  qu'on  la  puifTe  fuppor- 
ter  avec  de  l'eau- de  vie  ,  qu'il  n'y  faut 
mêler  que  quand  l'huile  eft  hors  de  def- 
fus  le  feu. 

Elle  eft  encore  fpecifique  pour  routes 
fortes  de  coliques.  On  en  fut  prendre  au 
malade  une  cuillerée  &  demie  dans  fept 
on  huit  cuillerées  de  botiitton.  Elle  ex- 
cite à  un  vomiftement  qui  emporte  in- 
failliblement le  mal,  outre  qu'elle  pur- 
ge parfaitement  bien. 

Ceux  qui  veulent  avoir  cette  huile 
plus  parfaite  ,  fins  danger  qu'elle  ran- 
cifle  jamais  ou  qu'elle  conrrade  de  mau- 
vaife  odeur  ,  &  la  rendre  auffi  agréable 
au  goût  &  à  la  vûë  que  l'huile  d'amandes 
douces ,  la  doivent  faire  par  expreilion 
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Amplement  (ans  eau  chaude  ni  feu;  on  1696 
fe  contenre  de  bien  piler  les  amandes  , 
après  quoi  on  enveloppe  ce  .marc  dans 
une  toile  qu'on  mer  fons  la  preûTe  pour 
en  exprimer  l'huile.  Je  croi  que  celle  qui 
cft  faite  de  cerre  manière  eit  meilleure 
que  l'autre  pour  les  mc'dicamens. 

Je  fuis  fâché  de  n'avoir  pas  expéri- 
menté pendant  que  j'étois  aux  Ides,  ft 
cette  huile  ne  feroit  pas  bonne  à  man- 
ger en  la  tirant  d'une  manière  plus  pro- 
pre ;  car  il  me  Semble  qu'elle  le  pour- 
roit  être.  Peut  être  -que  quelqu'un  qui 
lira  ces  Mémoires  en  fera  (expérience  > 
&  rendra  ce  fervice  au  public. 

Ceux  qui  brûlent  de  l'huile  préfèrent 
celle-ci  a  l'huile  de  poiffbn  ,  &  avecjuk 
tice  ;  car  il  eft  certain  que  celle-ci  du- 
re plus  long  rems,  fait  une  lumière  plus 
vive  ,  fans  fumée  &  fans  la  mauvaife 
odeur  qui  eft  inféparablc  de  l'autre.  Je 
m'en  fuis  toujours  fervi  pour  les  lampes 
de  nos  fucreries  &c  autres  lieux  de  fer- 
vice  y  où  l'on  eft  obligé  d'entretenir  de 
la  lumière  ,  quand  j'ai  eu  le  foin  des 
biens  de  nos  Millions  ?  m'érant  convain- 
cu parplufieurs  expériences  ,  que  je  dé- 
penfois  beaucoup  moins  qu'en  me  fer- 
vant  d'huile  de  poiffon  ,  quoiqu'il  fem- 
blât  d'abord  le  contraire.  Il  n'y  a  qu'à 
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1696.  comparer   le  poids  de  ces  deux  huiles 
&  le  tems  qu'elles  durent ,  pour  le  con- 
vaincre de  la  vérité  de  mesexpénenceSe 
Le  pot  mefure  de  Paris  contenant  deux 
pintes  d'huile  de  Palma  Chnfti  5  fe  ven- 
doit  quand  je  fuis  parti  des  Mes  en  1705. 
trente  fols  A  la  Martinique,  &  vingt  fols 
à  la  Guadeloupe.   Mais  quand  on  a  un 
peu  foin  de  (es  affaires  ,   on  n'eft  point 
oblige  d'en  acheter.   Il  n'y  a  qu'à  planter 
de  ces  aibnireaux   dans  les  lizieres  &  à 
côté  des  grands  chemins  &c  autres  en- 
droits peu  occupez.,  on  eft  affuré  de  re- 
cueillir de   Phinle  beaucoup  plus  qu'il 
n'en  faut  pour  entretenir  toute  une  ha- 
bitation ,   fans  que  ce  travail  détourne 
prefque  perfonne  j  rien  n'eft  plus  aifé  , 
lesenfans  cueillent  &  épluchent  les  grai- 
nes ,  &    quelque   vieille   NégreflTe   in- 
firme ou  eftropiée  fait  l'huile  lans  beau- 
coup fe  fatiguer. 

Il  eft   étonnant  que   depuis  plus  de 
quatre- vingt  ans  qu'on  a  commencé  à  s'é- 
tablir aux  Mes >  on  ait  négligé  d'y  plan- 
ter des  oliviers  ^  il  eft  certain  qu'ils  y  fe- 
roient  très  -  bien  venus  ,   ôc  qu'ils  fe- 
roient  le  fond  d'un  commerce  d'autant 
Lc  tet-plus  confidérable  qu'il  feroitplus  allure, 
ro.ir  &  lepuifque  les  arbres  ne  feroient  point  ex- 
dt^iflis  pofez  à  être  gelez  comme  il  arrive  allez 
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fouvent  en  Europe,  &  que  fe  naturali-  1^9^, 
(ant  au  pays  ,  ils  pourroiein  iinicer  ceux 
qui  y  ont  pris  naiflance  &  porter  du  fruit  Pre  pouc 
de?  x  fois  par  an  comme  eux.  D'ailleurs u%  oU- 
en  les  plantant  dans  les   favannes  >  ils V< 
n'otcuperoient  point  une  place  bonne  à 
quelqu  autre   chofe  ,    ils    ne   nuiraient 
point  à  l'herbe  ,  &donneroientde  l'om- 
bre aux  beftiaux. 

Je  n'ai  pas  avancé  fans  fondement 
qu'ils  viendraient  parfaitement  bien  aux 
Ifles  ,  puisqu'on  fçait  très-certainement 
qu'an  ancien  habitant  de  la  Martinique 
nommé  le  fieur  Dorange  ,  dont  l'habi- 
tation croit  à  coté  de  notre  Couvent  du 
Moiiiiiage  ,  en  avoit  planté  un  pied 
dans  fon  jardin  qui  étoit  venu  très- beau 
en  peu  d'années.  Ses  Nègres  l'abba- 
tirent  par  méprife  3  &  on  le  trouva  tout 
chargé  de  fruits.  Cet  exemple  fuflit  ce 
me  iemble  pour  prouver  ce  que  )'ai 
avancé  ,  mais  ce  n'eft  pas  la  feule  chofe 
de  conséquence  que  les  habitans  négli- 
gent ,  ne  s'artachant  qu'à  ce  qui  peut  leur 
faire  un  profit  prefent,fansfonger  à  ce  qui 
en  produiroitun  bien  plus  confuié table* 
avec  un  peu  de  patience  &  de  travail.  Je 
ferai  dans  un  autre  endroit  le  détail  des 
manufa&ures  qu'on  poiirroic  établir 
d*ms  nos  lfles. 
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1 6$>6.       L'on  trouve  dans  tous  les  bois ,  &  fur 
owiers  tout  dans  les  lieux  fecs  &  élevez  ,  des 
for^fr.  arbiCS  doiK  la  feuille  &  le  bois  font  pref- 
rourisauxque  entièrement  fembtabiesaux  vérita- 
bles oliviers;  auffi  les  appelle  ton  Oli- 
viers fauvages.   Leurs  fruits  font  de  la 
grolfeur  de  nos  plus  belles  olives  ,  de  la 
même  figure  ,    de    la   même  couleur  , 
mais  le  noyau  eft  beaucoup  trop  gros  à 
proportion  de  la  chair  qui  le  couvre, 
qui  eft  très  mince  &  très-amere. 
E&rque      Les  perroquets,  les  gaves  &  les  ra- 
produ!    niiers  en  mangent  beaucoup  d.ms  la  fai- 
Jiives"  (on  &  s'en  engraiflent  ;  mais  leur  chair 
fauvages  contracte  auïîi  ramenume  du  fruit.  Il 

fur  'es  n  % 

oiicaux    cit  vrai  que  cette  amertume  ne  fe  répand 

nouai"  PaS  Par  tOLU  lc  corPs  >  &  qu  elle  ne  fe 
fcm.  trouve  que  dans  les  inteftins  &  dans  le 
croupion  ;  de  forte  que  fi  les  chafleurs 
n'ont  pas  foin  de  vuider  ces  oifeaux  des 
qu'ils  les  ont  tuez  ,  &  de  leur  couper  le 
croupion  ,  l'amertume  fe  communique 
par  tout  le  corps,  &  il  eft  impoiTibie 
d'en  manger. 

Je  me  fotiviens  qu'étant  Procureur  de 

notre  Million  de  la  Mai  tinique  en  1698. 

je  voulus  régaler  deux  de  nos  Percs  nou- 

Hiftohe  veîlement  arrivez  de  Fiance.  J'cnvoyri 

i«.CC  J"p°ur  cet  effet  à  la  chalTe,  bien  fur  que 

mon  chafleur   ne  retournèrent  pas  les 
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miins  vuides ,  car  c'éroit  dans  un  tems  1656", 
où  les  ramiers  don  noient  très- fort  ;  mais 
par  malheur  c'étoit  aulîi  dans  la  faifoa 
àcs  olives.  En  effet ,  mon  chafleur  fut 
heureux,  il  revint  charge  de  perdrix  ÔC 
de  ramiers*,  ce  qu'il  y  eut  de  fâcheux , 
fur  qu  il  oublia  d'arracher  les  croupions 
&:  les  inteftuis  de  ion  gibier.  Nous  re- 
connûmes le  mal,  quand  il  n'y  avoit  plus 
de  remède.  Je  fis  laver  le  gibier  avec 
du  vinaigre  ;  on  mit  des  oignons  dans 
chacun  ,  on  fie  en  un  mot  tour  ce  qui  fc 
pouvoir  faire  pour  les  rendre  moins 
amers;  tout  fut  inutile,  il  ne  fur  pas 
poflïble  den  goûter,  &  nos  Pères  au- 
roienc  fait  un  fore  maigre  repas ,  fi  je  n'a- 
vois  pas  eu  la  précaution  de  faire  fervir 
dequoi  fupplécr  à  notre  chafle  garée. 

Les  habit-ans  qui  ne  peuvent  pas  faire 
deslizieres  ou  hayes d'orangers,  parce 
que  leurs  rerres  font  trop  expolees  au 
yent ,  en  [or,t  de  corroflolier ,  de  bois 
immortel  ou  de  medicinier  ;  &  quand 
on  appréhende  que  le  vent  n'empêche 
ces  arbres  de  croître  ,  on  les  couvre  avec 
trois  ou  quatre  rangs  de  bananiers  ou  de 
figuiers. 

^  L'arbre  que  les  François  appellent 
Coroflolier  &  fort  frui:  coroilbl,  fe  nom- 
me Guanabo  chez  les  Efpagnols  ,  Ca- 
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1696.  chiman  ou  Monin  chez  quelques  autres 

Européens    qui    habitent    l'Amérique  ', 

pour  moi  je  croi  que  le  Coi  oGTolier  eft 

_    uie  des  trois  efpeces  de  Cachîman  que 

lier  ,ar- ion  trouve  aux  llics.  Les  rrançcis  qui 

bre   sa  ea  trouvèrent  beaucoup  de  cette  efpece 

ùoa.       en  une  Iile  Hollandoife  près  de  la  côte 

de  Carac ,  appellée  Curaçao  ou  Curalïb, 

ou  Corolfoi  par  corruption,  &  qui  en 

rapportèrent  l'efpece    aux    Kles    Fran- 

çoifes,  lui  ont  donné  le  nom  de  cette 

Ifle  au  lieu  du  iïen  propre  >  foit  qu'ils  ne 

le  fçufïent  point ,  foit  pour  quelqu'autre 

raifon  qui  n'eft  point  venue  à  ma  con- 

noifïance. 

Lorfqu'il  eft  planté  feul  il  vient  de  la 
grandeur  &  de  la  grofleur  d'un  poirier 
médiocre.  Son  bois  eft  blanchâtre  >  ton 
écorce  grife  ,  mince  ,  unie  Ses  branches 

fiui  font  en  grand  nombre,  droites, 
ouples  8c  ployantes  ,  four  garnies  de 
mantité  de  petits  feions  couverts  de 
:ciiilles  qui  y  (ont  attachées  deux  à  deux 
»ar  des  queues  a(Tez  courtes.  Les  feuil- 
les ont  environ  quatre  pouces  de  lon- 
gueur ,  fur  un  pouce  &  demi  à  deux 
pouces  de  large  en  manière  d'ovale 
allongée  ,  avec  une  penre  pointe  à  l'ex- 
trémité. Elles  font  d'un  verd  un  peu 
biun  9  affez  fortes,  roides  &  caftantes,  &: 

dune 
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t 
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d'une  bonne  épaifTeur.  Cec  arbre  fleurit  i6j<j< 
ôc  porte  du  fruit  deux  fois  Tannée,  ies 
fleurs  lont  de  pedts  boutons  qui  en  s  e- 
panoiiifïanc  deviennent  un  peu  rouges. 
Le  fruit  qui  leur  fuccéde  étant  dans  fa 
parfaire  maturité ,   a  depuis  quatre  jus- 
qu'à (îx  pouces  de  diamètre ,  &  huit  à 
neuf  pouces  de  hauteur;  on  en  trouve 
qui  pefent  l'ept  à  huit  livres.    Sa  figure 
approche  toujours  de  celle  d'un  cœur  un 
peu  mal  formé.  Il  eft  couverc  d'une  écor- 
ce  épaifle  comme  une   pièce  de  trente 
fols ,  d'un  beau  verd  gai ,  marquée  & 
partagée  comme  en  écailles ,  garnies  de 
petites  élévations  en  forme  de  pointes 
émou/ïées  &  trop  tendres  pour  faire  du 
mal.   On  connoît  que  le  fruit  eft  mûr  5 
quand  ces  petites  pointes  commencent  à 
noircir,  &c  que  la  queue  qui  l'attache  à 
l'arbre  qui  a  pour  l'ordinaire  trois  à  qua- 
tre pouces  de  long  &  de  lagrofTeur  d'un 
tuyau  de  plume  à  écrire  ,  change  de  cou- 
leur &c  fe  flétrit  *,  pour  lors  u  on  ne  le 
cueille  pas  il  tombe  à  terre  ,  &c  les  bef- 
tiaux  qui  en  font  fort  avides  >  ne  man- 
quent pas  de  le  manger.  La  fubftance 
renfermée  dans  cette  écorce  eft  toute 
blanche ,    de  la  confidence  à  peu  près 
d'un  melon  bien  mûr  ,  foutenuë    par 
quantité  de  fibres  longues  &  délicates  > 
Tome  III.  N 
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1636.  elle  eft  remplie  d'un  fuc  agréable  ,  fucré 
.,   avec  une  pence  pointe  d'aiêrcur  q'u  ra- 

Proprie-   r     a   1  ■      «  •        /•        •     1  * 

tez  du  fraîchit  &  qui  rejoint- le  cœur.  On  en 
faut.  laiiTe  manger  quelques  tranches  aux  ma- 
lades ,  parce  qu'on  prétend  qu'il  tem- 
père les  ardeurs  de  la  fièvre.  Il  eft  cer- 
tain que  c  eft  un  remède  fpecifiqne  pour 
guérir  la  diarce,  lorfqu  elle  eft  coulée  par 
la  chaleur. 

La  (ubftance  de  ce  fruit  renferme 
quantité  de  graines  noires  comme  de 
petites  fèves,  lî  dures,  qu'elles  ne  fe  di- 
gèrent jamais  -,  c'eft  ce  qui  fait  que  les 
chevaux  6c  les  bœufs  qui  en  mangent 
beaucoup  deviennent  malades ,  6c  fou- 
vent  en  meurent.  On  en  a  ouvert  quel- 
ques-uns dont  on  a  trouvé  les  inteftins  &c 
même  La  velîie  remplis  de  ces  petites 
graines.  A  cela  près ,  c'eftun  très-bon 
fruit  ,  des  plus  agréables  &  des  plus  ra- 
fraîchiftans. 

On  le  cueille  fouvent  avant  qu'il  foit 

tout-à-fait  mûr  \  on  le  pelé  ,  on  le  cou- 

DiflTeienspe  par  tranches,  6c  après  en  avoir  ôté 

u[!ges    les  graines ,  on  le  frit  avec  Phuile  ou  le 

qu  on  D  i        '  •  i  r 

faitdecebeure  ,  ouïe  lemg-doux  que  les  Elpa- 

mu'       gnols  appellent  Manteca*   qui  fignifie 

Beurre.  Quand  on  fait  fignifier  à  ce  mot 

du  feing-doux,  onajoûte^  fuerco  :Man- 

teca  de  puçrco  ,  &  on  le  mange  avec 
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un  jus  d'orange.  Quelquefois  après  qu'il  1696. 
eft  coupé  par  tranches  bien  minces  ,  on 
le  parle  dans  une  pâte  ciaire  ,  &  on  le  f;it 
frire  comme  des  bignecs  aux  pommes  , 
&  on  le  mange  avec  ie  fucre  &c  le  jus 
d'orange. 

Si  on  exprime  le  Tue  de  ce  fruit ,  on 
en  fait  une  liqueur  tout-à-faiurafraîchif- 
fante  &c  agréable  ,  en  y  mettant  un  peu  v'ndt 
de  fucre  pour  corriger  la  pointe  de  fescorw,1I°* 
acides.  Si  on  la  laiile  fermenter  pendant 
trente  à  quarante  heures  >  elle  perd  toute 
ion  acidité  ,  &  devient  comme  un  petit 
vin  gaillard  &  des  plus  agréables  ,  mais 
qui  donne  furieufement  à  la  tête.  Ce  vin 
demeure  dans  fa  bonté  pendant  un  jour 
ôc  demi  ou  deux  jours  ,  apiès  quoi  il 
s'aigrit  infenfiblement,  &  en  cinq  ou  fix 
jours  il  devient  un  vinaigre  des  plus 
^orcs. 

Le  coroffolier  vient  beaucoup  mieux 
de  graine  que  de  bouture.  Quand  on  en 
veut  faire  des  lizieres ,  on  plante  les 
graines  en  pépinière  >  &c  lorfque  les  jets 
ont  quatorze  ou  qumze  pouces  de  hau- 
teur ,  on  les  levé  dans  un  tems  de  pluye, 
&  on  les  plante  au  cordeau  comme  j'ai 
dit  cy-devant  en  parlant  des  orangers. 
Ces  fortes  de  lizieres  viennent  fort  vite  ; 
elles  font  très-bonnes,  couvrent  bien  les 
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1696.  lieux  quelles  doivent  garder.  Leurs 
feuilles  qui  font  fortes  &  en  grand  nom- 
bre ,  îxiiftent  facilement  àPimpéruofîtc 
du  vent  ,  &  leur  bois  qui  eft  fort  fouple 
&  ployant  ,  eft  moins  fujet  à  fe  rompre 
que  des  arbres  plus  roides  &  plus  forts. 
Quand  on  veur  donner  à  ces  lizieres  une 
force  extraordinaire  ,  on  entrelaffc  les 
premières  branches  des  pieds  qui  (ont 
voifins  les  uns  des  autres  3  &  on  les  at- 
tache enfemble  jufqu  a  ce  qu'elles  ayent 
pris  cette  fituation  ;  après  quoi  on  les 
lailfe  monter  environ  deux  pieds ,  &  on 
recommence  de  nouveau  à  les  entre- 
lacer ,  ce  qu'on  continue  de  faire  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  foient  arrivez  à  la  hauteur 
qu'on  veut  donner  ,  pour  lors  on  les  ar- 
rête en  les  étètant ,  afin  que  le  pied  &  les 
branches  fe  fortifient  &  jettent  une  plus 
grande  quantité  de  branches  &  de  feuil- 
les. Après  les  orangers  rien  n'eft  meil- 
leur pour  couvrir  lescacoyeres  &  autres 
lieux  qu'on  veut  défendre  du  vent ,  fur 
tout  fi  on  fait  les  lizieres  doubles.  Cet 
arbre  porte  du  fruit  à  trois  ans ,  lorfqu'il 
cil  feul  9  mais  quand  il  eft  en  liziere,  il 
lui  en  faut  fix  ou  fept...  Ceft  une  régie 
générale  que  les  arbres  qu'on  plante  en 
liziere  font  le  double  du  tems,  avant  de 
rapporter  du  fruit, 
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Le  Cœur  de  Bœuf  eft  affez  femblable  ^9^- 
au  coroffolier  quant  à  la  feuille  &  à  la  cœur  de 
fleur;  auflîlc  regarde  r:on  comme  une ^fn9ds 
féconde  efpece  deCachiman  ;  il  eft  vrai  Recède 
que  la  feuille  eft  un  peu  plus  grande  &  ^|" 
moins  pointue.  Les  Efpagnoîs  l'appel- 
lent tf*^/?^  Pintado.  Le  nom  de  Cœur 
de  Bœuf  lui  a  écé  donné  par  les  Fran- 
çois, à  caufe  de  la  figure  &  de  la  couleur 
de  Técoi  ce  de  (on  fruit  \  ces  deux  chofes 
le  faifant  affez  reffembler  a  un  cœur  de 
bœuh  L'écorce  de  cet  arbre  eft  brune  , 
rude  ik  peu  unit  5  le  bois  eft  brun ,  ks 
fibies  font  longues  &  d'un  allez  gros 
grain.  Il  vient  fort  branchu  &  chargé 
de  feuilles.  Il  fait  par  conféquent  un  fort 
bel  ombrage,  d'autant  plus  que  (es  bran- 
ches font  affez  ramaflées.  Le  fruit  qu'il 
porte  n  eft  jamais  fi  gros  que  le  coroffolj 
je  n'en  ai  point  vu  qui  paflât  quatre  pou- 
ces de  diamètre.  Son  écorce  eft  verte  au 
commencement  ;  elle  devient  d'un  rouge 
foncé  quand  il  eft  mûr.  En  cet  état  elle 
a  trois  lignes  ou  environ  d'epaifleur  5 
elle  eft  forte  &  liante.  La  fubftance 
quelle  renferme  eft  blanche ,  tirant  tant  Jf^" 
foit  peu  fur  le  jaune ,  de  la  confidence 
d'une  crème  bien  épaiffe  \  elle  eft  douce 
&  un  peu  fade  ;  on  corrige  ce  défaut 
avec  un  peu  de  fucie  &   d'eau  de  fleur 
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1696.  d  orange.  Elle  eft  fort  nourriffante  ,  af- 
rringente&  d  allez  facile  digeftion;  el- 
le provoque  l'urine  5  mais  il  en  fauc  man- 
ger avec  modération  •>  car  le  fruit  eft 
chaud  &  iec  ,  &  poui  roit  enflammer  le 
fan  g  &  les  parties  nobles ,  ce  qu'on  con- 
noîtroit  bien-tôt  par  d^s  rougeurs  qui 
vicnd' oient  au  vifage  >  qui  y  cauferoient 
une  démangeaifon  violente  &  très-im- 
portune. Il  eft  vrai  que  le  remède  eft  fa- 
cile ,  &c  que  l'ufage  du  eorofïblier  a  bien- 
tôr  racommodé  par  fa  froideur  ,  ce  que 
le  cœur  de  bœuf  a  gâté  par  (a  grande 
chaleur. 

On  s'en  fert  avec  fuccès  pour  arrêter 
les  flux  de  ventre. 
Prccau-      ^  ^aut  pendre  garde  quand  on  coupe 
tionqu'ilccr  arbre,  de  ne  pas  faire  réjaillir  le  fuc 
prendre-  ou  ^'eai]  ^  *c  trouve  dans  [on  écorce  & 
en  cou     dans  ion  bois,  dans  les  yeux,  on  couie- 
afbrc  CCr  xolt  rifquc  de  perdre  la  vue.  Le  remède 
à  cet  accident  eft  de  fe  laver  les  yeux 
avec  du  jus  de  limon.  Cela  caufe  un  peu 
de  douleur  ,  mais  c'eft  un  remède  infail- 
lible ,  &  peut-être  le  feul. 

Lorfquc  ce  finit  eft  tout-a-fait  mûr  ; 
on  le  tire  de  fon  écorce  avec  une  cuillier; 
on  le  met  fur  une  aifiete  ,  &  après  en 
avoir  ôté  les  graines  qui  reflfemblent 
aflez  à  celles  du  eorofïblier,  on  répand 
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deffiisun  peu  d'eau  de  fleur  d'orange ,  1696* 
avec  du  fucre  &  de  la  poudre  de  canellc. 
C'eft  une  marmelade  bien-tôt  faire  & 
très-bonne.  On  en  fair  aufïi  des  pâtes 
très- délicates.  Quand  on  le  cueille  avant 
qu'il  foit  mûr,  on  le  coupe  par  tranches, 
&c  on  le  fait  comme  le  coroiîbl.  Lorf- 
qivétant  bien  mûr  on  le  coupe  par  tran- 
ches ,  &  qu'on  le  fait  fécher  au  four  ou 
au  foleil ,  après  avoir  été  faupoudré  de 
fucre  &  d'un  peu  de  poudre,  de  canclle, 
il  fe  conferve  long-tems  ,  &  devient 
comme  une  pâte  naru:ellc  ,  trèc  bonne 
pour  la  poitrine  ,  qui  aide  à  la  digeftion, 
&  qui  reflerre  doucement  ceux  qui  ont 
le  ventre  trop  libre.  Les  Efpagnols  le 
mêlent  avec  l'abricot  de  Saint  Domin- 
gue  ,  dans  la  composition  dont  ils  rem- 
plirent les  oranges  donc  j'ai  parlé  cy-de- 
vant. 

La  troificme  efpece  de  Cachiman  eftpommicr 
le  Pommier  decanelle.  Il  ne  croît  ja-^c«n- 
mais  a(Tez  pour  être  mis  au  rang  des  ar- "roifieme 
bres  ,  ce  n'eft  qu'un  arbrifîèau  très-peu  rPecciie 
différent  des  deux  premiers  pour  le  bois,"aiu 
la  feuille  &  la  fleur.  Son  fruit  qui  n'ex- 
cède gueres  !a  grofleur  d'un  oeuf  d  oye  > 
reflemble  tout  â-fait  à  une  pomme  de 
Pin.  La  peau  qui  eftde  l'épaifleur  d'une 
pièce  de  trente  fols ,  eft  toute  partagée 
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1696*  ou  parfemée  de  petites  écailles  tendres  > 
médiocrement  élevées ,  d'un  affez  beau 
verd  au  commencement ,  mais  qui  fe 
flétrit  à  médire  que  le  fruit  approche  de 
Q.nîite2  fa  matunt^  Le  dedans  du  fruit  eft  pref- 
duiruit.  qi,e  entièrement  femblabl-e  au  Cœur  de 
Bœuf;  ce  q  Vil  a  de  particulier ,  eft  une 
odeur  de  canelle  ,  avec  une  petite  poin- 
te de  gérofle  dont  il  remplit  la  bouche. 
Ce  fruit  eft  chaud.  Il  eft  ami  de  la  poi- 
trine. On  en  fait  des  pâtes  s  des  mar- 
melades ,  &  une  efpece  de  cotignac  au- 
quel il  ne  faut  ajouter  quui  peud'eifeu- 
ce  d'ambre,  pour  lui  donner  une  odeur 
charmante  >  Se  en  faire  un  manger  dé- 
licieux. On  prétend  que  les  graines  de 
ce  fruit  concaffées  &  infufécs  pendant 
vingt-quatre  heures  dans  du  vin  blanc  , 
lui  donnent  une  vertu  merveilleufe  pour, 
foulager  ceux  qui  font  travaillez  de  la 
pierre  ou  de  la  gravelie. 
Bois  im-     Le  bois  immortel  eft  encore  excellent 

fnortel _  ,   ?Qm    f^  ^  JJ^^    Qn  }ui  a  donné 

ciîptioo.  ce  nom  ,  parce  qu'il  dure  très-long-tems, 
qu'il  réprend  ailément  quand  on  l'a 
planté  de  bouture,  &  qu'en  quelque 
endroit  que  ce  foit  qu'on  le  mette ,  il  eft 
rare  qu'il  ny  profite  pas  à  merveille.  Il 
porte  des  feuilles  en  quantité  ;  elles 
font  petites  &  délicates  >  de  la  figure  à 
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peuples  de  celles  de  la  vigne  vierge  ,  &  içyÇ. 
d'un  verd  un  peu  pâle.  Il  fleurir  deux 
fois  Tannée.  Ses  fleurs  font  longuettes 
&  rondes ,  d'un  rouge  fort  éclatant  ,  el- 
les reifemblent  en  quelque  chofe  au  che- 
vrefeiiil.  Les  filiques  qui  fuccédent  aux 
fleurs  y  font  à  peu  près  comme  celles  des 
haricots  de  France ,  plus  plates  à  la  véri- 
té 3  auiïi  ne  font- elles  remplies  que  de 
petites  fèves  noires  ,  plates,  aflèz  ten- 
dres &  fort  ameres.  Je  ne  fçache  pas 
qu'on  en  ait  jamais  fait  aucun  ufage.  Les 
oifeaux  même  qui  mangent  d'autres 
graines  fort  ameres,  ne  touchent  point 
à  celles-là.  On  ne  les  feme  point  pour 
multiplier  Tefpece  de  l'arbte ,  parce  qu'il 
vient  beaucoup  mieux  de  bouture  que 
de  graine.  Quand  il  eft  planté  feul  ,  il 
vient  alfez  grand  &  gros.  J'en  ai  vu  de 
plus  d'un  pied  de  diamètre  5  &  de  quin- 
ze à  dix-huit  pieds  de  trône  ',  mais  cela 
eft  rare.  Le  dedans  du  bois  eft  blanc  , 
fes  fibres  font  longues  &  mêlées  ,  &c 
quoique  déliées  >  elles  font  fortes  &  fi 
fouples  ,  qu'elles  ne  rompent  que  très- 
difficilement  ;  elles  font  toujours  imbi- 
bées de  beaucoup  de  fève  ,  &c  c'eft  ce 
qui  lui  donne  tant  de  facilite  à  prendre 
racine  où  l'on  le  tranfplame.  C'eft  un 
bois    fort   coriace ,    &  par  conféquecx 
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1696.  très- difficile  à  couper.    Son  écorce  eft 
mince  ,  allez  adhérente  ,  &  d'un  verd 
très-pâle.  Elle  eft  route  coupée  du  haut 
en  bas  par  de  perires  lignes  un  peu  en- 
foncées, qui  par  la  réflexion  la  font  pa- 
roître  de   loin  comme  grife.    Le  tronc 
&  les  branches  font  chargez  de  beau- 
coup de  petites  épines. 

Lorfqu'on  veut  faire  des  lizieres  de 
ce  bois,  on  ouvre  la  terre  par  un  petit 
fofle  ou  rigole  de  fept  a  huit  pouces  de 
large  ,  Se  de  deux  pieds  de  profondeur. 
On  étëte  les  branches  qu'on  veut  plan- 
ter ,  &on  les  réduit  à  une  hauteur  à  peu 
près  égale  ,  après  quoi  on  fait  deux  ou 
trois  entailles  vers  le  bout  qu'on  met  en 
terre,    pour  déterminer  plus  aifément 
la  fève  à  poufïèr  des  racines  par  ces  en- 
droits. On  les  met  en  terre  à  quatre  ou 
cinq  pouces  les  uns  des  autres.   On  doit 
Méthode  obferverd  entremêler  les  branches  grof- 
ver  pour*?5  avec  ~es  paires 3  afin  qu'elles  feYoû- 
r>lzn  er    tiennent  mieux  ,  &  on  doit  prendre  gar- 

iniiuor  ^c  en  *es  P^nranc  5  de  ne  point  écorcher 
ie:.  leur  peau  ou  écorce  ,  &  de  ne  point  trop 
fouler  la  terre  dont  on  remplit  la  rigole* 
mais  la  combler  feulement ,  &.  l'affermir 
nvec  le  pied,  &  fur  tout  de  choiiirutt 
temscîe  pluye  pour  travailler  à  cet  ou- 
vrage.  Quand  le  bois  eft  repris  &  qu'il 
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a  pouffe  des  jets  aflez  grands  &  aflez  \6<)6* 
forts >  on  peut  les  entrelaflèr  &  les  lier 
enfemble  pour  leur  faire  prendre  cette 
iituation  qui  fortifie  extrêmement  une 
liziere  ,  oulesétêter  afin  qu'ils  pouffent 
plus  de  branches,  &  qu'ils  deviennent 
plus  forts. 

Le  Medicinier  eft  fort  commun  aux 
Ifles.  On  s'en  fert  aflez  fouvent  pour  fai- 
re des  lizieres. 

Il  y  en  a  de  trois  efpeces.  La  plus 
commune  que  l'on  trouve  par  tour ,  &c 
dont  on  fe  fert  plus  ordinairement,  eft 
celle  que  je  vais  décrire. 

Cet  arbre  vient  de  bouture  bien  plus  Mediti- 
vîte  &  mieux  que  de  graine.  Sa  gran-  "^  ^ 
deur  ordinaire  eft  de  douze  à  quinze peces. 
pieds  ,  &   d'environ  cinq  à  fix  pouces 
de  diamètre.  Je  n'en  ai   point  vu  qui 
excédât  ces  mefures.  Le  bois  eft  blanc  , 
fpongieux  ,  &  aflez  tendre  quand  il  eft 
jeune  >   il  devient  dur  à  mefure  qu  il 
groflît  en  vieilliffanr,  fa  moelle  diminue 
&  lai(ïe  un  vuide  dans  fon  centre.  Son 
écorce  qui  au  commencement  étoit  ten- 
dre,unie,  adhérente  &  d  un  verd  pâle,de-  Defmp* 
vient  blanchâtre,  raboteufe  &  crevaflec.  [^ZJ 
Il  fort  de  l'écorce  &c  du  bois  lorfqu'on  mierc  &> 
le  coupe  ,    aufli-bien  que   des  feuilles  pcc* 
quand  on  les  arrache  ,  un  fuc  de  mai> 

N  vj 
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i6$6.  vaife  odeur  ,  blanchâtre  &  épais  com- 
me du  lait,  qui  fait  une  tache  fort  vi- 
laine fur  le  linge  &  fur  les  étoffes  où  il 
tombe  ,   qu'il  eft    impoffible  d'effacer. 
La  feuille  de  cet  arbre  eft  grande  ,   elle 
s'élargit  par  en-bas  des  deux  cotez  de  fa 
principale  nervure  ,   après  quoi  elle  fe 
retreffit  en  faifant  comme  deux  angles 
émoullez  ,  &c  finit  en  pointe.  Elle   eft 
aiïèz  épaifTe  ,  graffe  ,  charnue  ,  d  un  verd 
gai   &  luifant  \    elle  eft    attachée    aux 
branches  par  une  queue  aftez  forte  >  de 
trois  à  quatre  pouces  de  longueur.  Cet 
arbre  dans  fa  médiocre  grofïeur  ,  ne  laii- 
fepas  de  pouffer   quantité  de  branches  5 
qui  s'emrelafïent  facilement  &  aufquelles 
il  eft  facile  de  faire  prendre  tel  pli  que 
l'on  veut ,  ce  qui  convient  pour  faire  des 
lizieres,  capables  d'empêcher  les  beftiaux 
d'entrer  dans  les  lieux  qu'on  veut   con- 
ierver,    &  diminuer  Pimpétuofité  des 
vents. 

Sa  fleur  n'a  rien  de  beau.  Elle  ne  vient 
îïeut  &  jamais  feule  >  mais  en  bouquets  com- 
f rL!!r,  ap"  pofez  de  plufieurs  fleurons  d'un  blanc 
Noix  de  fale  tirant  fur  le  verd.  Chaque  fleuron  eft 
îvAc<tcu-  Compofé  de  cinq  feuilles  en  manière 
pignon  d'étoile  ,  qui  font  comme  on  cul  de  Jam- 
purgatif  pe  arrondi  avec  un  col  plus  refferré  Se 
terminé  par  l'extrémité  des  feuilles  qui 
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fe  renverfent  en  dehors.  Le  fond  du  i^9^« 
fleuron  eft  garni  &  comme  renfermé 
entre  cinq  petites  feuilles.  C'eft  du  cen- 
tre de  ces  fleurs  que  l'on  voit  forcir  Je 
fruit ,  ordinairement  il  eft  de  la  grof- 
feur  d'une  noix  commune  d'Europe.  Son 
écorce  eft  verre  Se  luifante  avant  qu'il  foie 
mûr  j  elle  devient  jaune  ,  unie  &  mo- 
lafle  quand  il  eft  mûr  ;  3c  brune,  légère, 
ridée  &c  caftante  quand  il  eft  fcc.  Eiie 
renferme  trois  capftilcs  prefque  trian- 
gulaires ,  dans  chacune  defquelles  il  y  a 
une  noix  ou  pignon  3  enveloppé  de  trois 
différentes  enveloppes.  La  première  eft 
une  peau  allez  mince  &  frangible  >  de 
couleur  grife.  La  feconde  eft  plus  épaifîe 
&  plus  dure ,  de  couleur  brune.  Latroi- 
fiéme  eft  une  petite  pellicule  blanche, 
tendre  Se  adhérente  a  la  chair  de  la  noix 
ou  pignon  qui  eft  blanche  ,  compacte  , 
à  peu  près  du  goût  dts  amandes.  On  lui 
a  donné  le  nom  de  Noix  de  Médecine 
ou  de  Pignon  purgatif,  à  caufe  de  la 
faculté  qu'elle  a  de  purger. 

Lorfqu'elle  eft  récente  ,  elle  fe  par- 
tage naturellement  en  deux  parties  ,  en- 
tre lefquelles  on  trouve  une  petite  pelli- 
cule à  qui  on  attribue  une  qualité  de 
purger  plus  violemment  qu'à  tout  le 
refte  de  la  noix,  Cette  noix  peut  avoic 
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iG<)C.  lix  à  huit  lignes  de  hauteur  5  fur  trois  1 
quatre  de  diamètre.    Elle  cil  plus  ronde 
d'un  coté  que  de  l'autre. 

Quatre  à  cinq  de  ces  noix  félon  l'âge 
Ko  x  de  &  le  tempérament  des  perfonnes  qui  s'en 
McjcLi  veulent  iervir ,  fuffifenc  pour  purger 
très- bien.  Mais  quand  on  en  prend  une 
plus  grande  quantité  ,  on  sexpofe  à  des 
vomiffemens  cruels,  &  à  des  évacuations 
trop  grandes.  Ceux  qui  arrivent  aux 
Ifles  y  lont  fouvent  trompez  ,  ou  par  la 
démangeaifon  qu'ils  ont  de  gourer  de 
tous  les  fruirs  quils  voyent  >  ou  par  la 
malice  de  ceux  qui  connoillent  le  pais* 
qui  leur  en  prétentent  fans  les  avenir  de 
la  vertu  purgative.  Une  régie  générale 
qu'il  faut  obierver  à  1  égard  des  fruits 
qu'on  ne  connoît  point ,  eft  de  n'y  point 
toucher,  à  moins  qu'on  ne  voye  qu'ils 
ont  été  hequetez  par  les  oifeaux.  Ces 
animaux  (ont  plus  habiles  que  les  hom- 
mes ,  qui  avec  toute  leur  raifon  ,  font 
trompez  plus  (ouvent  &c  plus  facilement 
qu'eux. 

Il  faut  avouer  que  ces  noix  font  excel- 
lentes pour  ceux  qui  ont  une  trop  gran- 
de répugnance  à  prendre  des  médecines, 
ce  que  je  n'ofe  blâmer ,  de  crainte  de  me 
condamner  moi-même  j  mais  il  faut 
qu'ils  fe  fervent  de  ce  huit  avec  mode- 
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ration,  &  autant  feulement  que  leurs  16^6. 
forces  &  leur  tempérament  le  peuvent 
permettre  5  nen  mangeant  d'abord  que 
trois  ou  quatre  ,  &  augmentant  le  nom- 
bre ,  fi  on  voit  que  les  premières  ne  font 
pas  aiïez  d'effet. 

Les  Efpa^noîs,nos  ChafîeursouBou-  w    . 

10  Manière 

caniers  ,  nos  Fhbuftiers  &  autres  genSaifée  de 
qui  ont  la  pratique  du  pais  >  fe  purgentle  Pur" 
d'une  manière  encore  plus  facile  ,  &  (ans 
courir  le  moindre  rifque.  Ils  ne  font  que 
prendre  une  orange  de  la  Chine ,  ou  à 
ion  défaut  une  orange  douce  ,  ils  la  cou- 
pent par  le  milieu  >  &  couvrent  de  fel 
battu  les  deux  moinez  qu'ils  remettent 
Tune  (ur  l'autre  ,  6c  les  laiflent  ainfi  pen- 
dant douze  ou  quinze  heures  ,  après 
quoi  ils  les  mangent  à  jeun  ,  &  ils  font 
affurez  d'être  très-bien  purgez  ,  &  d'une 
manière  douce  &  fans  dégoût. 

Le  Medicinier  de  la  féconde  efpece Medicf- 
eft  un  arbriiTeati  de  fepr  à  huit  pieds  def^1^^ 
hauteur  ,  6c  de    la   groffeur    du  bras.de  e/pc* 
Ses  feuilles  font  larges ,  déchiquecées  ouce* 
taillées  en  plufieurs  parties.  Il  jette  des 
bouquers  compofez  de  plufieurs  rieurs  X 
peu  près  comme  celles  du  Medicinier  de 
la  première  efpece  ,  excepté  qu'e  les  font 
plus  petites,  d'une  couleur  de  feu  très- 
vive  ,  &  que  les  queues  qui  les  attachent 
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1696.  aux  branches  font  moins  grofTes  ,  moins 
longues ,  ôc  de  plufieurs  couleurs.    Le 
fruit  qui  fuccéde  a  ces  fleurs  eft  plus  petit 
&  plus  délicat  que  !e  premier  ,  &  cepen- 
dant il  ne  laide  pas  de  purger  auili  vio- 
lemment ,  lorfqu'on  en  prend  une  doze 
un  peu  trop  forte. 
salace       II  y  a  des  gens  qui  mangent  les  feuil- 
purgaci-  les  de  cette    féconde  efpece  en  falade 
avec  d'autres  herbes,  &c  qui  prétendent 
qu'elles  leur  font  faire  autant  de  feiles 
qu'ils  ont  mangé  de  Feuilles.  Ma  curio- 
/ité  ne  m'a  pas  porté  à  en  faire  l'expé- 
rience.   Ainfi  je   laide  à  la  liberté   du 
lecteur  d'en  croire  ce  qu'il  lui  plaira  ,  ou 
d'en  faire  l'expérience,  s'il  eft  en  lieu  de 
la  pouvoir  faire. 
Medici-      Le  Medicinier  de  la  troifiéme  efpece 
nier  de  eft  encore  plus  petit  que  celui  delà  fe- 


iîcmeëf-conde.  Ce  n'eft  qu'un  arbrifleau  de 
Pcce-  trois  à  quatre  pieds  de  hauteur  ,  gros  à 
proportion  j  Ces  feuilles  font  grades  > 
îiuileufes  &  molles  *,  elles  font  colorées 
de  verd,  de  jaune  &  de  rouge:  elles 
font  plus  entières  &  bien  moins  refen- 
dues que  celles  de  la  féconde  efpece  , 
5c  tous  leurs  bords  font  femez  de  petits 
points  jaunes. 

La  fleur  eft  comme   une  petite  ro(e 
à  cinq  feuilles  >  toute  ronde  ,  de  couleur 
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de  ponceau  ,  dont  le  centre  eft  garni  de  i6j6* 
quelques   pérîtes    étamines,   couvertes 
d'une  efpece  de  poufliere  dotée- 

Le  fruit  n'eft  pas  plus  gros  qu'une 
noifette  dont  le  dehors  eft  découpé  & 
comme  partagé  en  fix  parnes  égales,  qui 
compofent  trois  capfulesqui  renferment 
trois  petites  amandes  bien  plus  délicates 
que  celles  des  deux  premières  efpeces  , 
qui  purgent  plus  doucement  Ôc  avec 
moins  de  rifques. 

Je  iuispiefque  porté  à  croire  que  les 
faillies  de  certe  dernière  efpece  font 
meilleures  en  falade  purgative  que  celles 
de  la  féconde.  Du  moins  leur  beauté 
femble  inviter  les  curieux  à  en  fane 
l'expérience. 


CHAPITRE     XL 

Des  Bananiers  ,  Figuiers  & 
Balificrs. 

ON  peut  dire  que  de  tous  les  fruits 
de  l' Amérique,  ceux  qui  iont  d'un  nier ,  fa 
plus  grand  ufage  ,  font  la  Banane  &  la'^efcnP; 

•  1  •  n  r  ,      non  ,   & 

Figue.  Cette  dernière  eft  une  elpcce  de  celle  de 
Banane.  Les  arbres ,  ou  pour  parler  plus  onflU!r« 
j Lifte  y  les  plantes  qui  les  portent  font  fi 
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5  096.  lemblables ,  qu'à  moins  d'avoir  une  très^ 
grande  connoitfance  du  pais,  iî  eft 
prefque  impoilible  de  les  diftinguer  les 
uns  des  autres,  quanti  on  ne  voit  pas  leur 
fruit. 

La  Banane  que  les  Efpagnols  appel- 
lent Plantain  ,  a  ordinairement  un  pouce 
ou  environ  de  diamètre  ,  &  dix  à  douze 
pouces  de  long.   Elle   n'eft  pas  ronde  , 
mais  plutôt  comme  un  exagone  dont  les 
angles  feroient  émoufïcz  &  les  cotez  un 
peu  convexes.    Les  bouts  Te  terminent 
en  pointe  exagone  un  peu  courbe.  La 
peau   qui  ert  lilTe  &  vtrzc  avant  que  le 
fruit  an  atteint  toute  fa  perfection  &  fa 
maturité,  jaunit  lorfqu'il  eft  mûr.  Eile 
a  environ  deux  lignes  d'épaifleur  ,  elle 
eft  forte  &  fouple  comme  une  peau  de 
ch.imois.    Elle  renferme  une  fubftance 
jaunâue  ,  de  la  conliftance  d'un  froma- 
ge bien  gras  ,  fans  aucune  graine  ,   mais 
feulement  quelques  fibres  aflez  groffes  , 
qui  femblem  repréfenter  une  elpece  de 
crucifix   mai  formé  ,  quand  le   fruit  eft 
m.ieni.-Hes'COiipé  par  ion  travers.    Les  Efpagnols, 
£ip;1-  ,   du  moins  ceux  à  qui  j'ai  pat\è  ,   préten- 

cc°fruit!  ^ent  que  ceft  -  l*  ^  h'illt  detfendu  ,  & 
que  le"  premier  homme  vit  en  le  man- 
geant le  rnyftere  de  fa  réparation  par  la 
croix,  il  n'y  a  rien  d'impollible  là  de- 
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dans  ;  Adam  pouvoir  avoir  meilleure  1696* 
vue  que  nous  ,  ou  la  croix  de  ces  bana- 
nes étoir  mieux  formée  :  quoiqu'il  en 
foit  il  eft  certain  que  ce  frtui  ne  fe  trouve 
pas  feulement  dans  1  Amérique,  mais 
encore  dans  l'Afrique  ,  dans  1  Aiie  ,  & 
fur  tout  aux  environs  de  l'Eufrate  où  on 
dit  qifécoit  le  Paradis  lerreflre.  Quand 
la  Banane  piiTe  un  peu  au  de  là  de  fa 
jufie  maturité  ,  fa 'peau  devient  noire, 
&  le  dedans  reflemble  à  du  heure.  On 
diroit  pour  lors  que  c'eft  un  fauciilbn  du 
moins  par  dehors.  Je  ne  fçaurois  mieux 
comnarcr  le  çoû:  de  la  banane  mûre 
qu'a  celui  du  coing  &  de  la  poire  de  bon- 
chrérien  joints  eniemblc  ,  mais  qui  font 
trop  mûrs,  &  qui  commencent  à  pour- 
rir. Ce  goût  n'a  pourtant  rien  de  defa- 
gréâbJe  ,  un  s'y  fait  aifémenr ,  &  on  en 
mange  avec  plaifir.  C'cft  urve  très- bonne 
nourriture  ,  qui  n'a  d'autre  deffaut  que 
d  erre  un  peu  vcmeute, quand  on  la  man- 


ge cru  2. 


L'arbre  ou  la  plante  qui  produit  ce 
fruit  ne  fe  plante  point.  Il  ne  porte  ja- 
mais qu'une  feule  fois  ,  après  quoi ,  foie 
qu'on  le  coupe  ou  non  ,  il  décline  peu 
à  peu,  fe  fhtrit ,  fe  feche  &  tombe; 
mais  fa  racine  qui  eft  une  grolTe  bube 
ronde,  maflive  ,  d'un  blanc  tirant  fur  la 
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1696.  c°LlieLir  de  chair,  a  bien-  roi  pouffe 
d'autres  lejettons  qui  dans  douze  d  qua- 
torze mois  portent  du  fruit,  meurent 
eniuite ,  &c  leurs  racines  ont  foin  d'en 
produire  d'autres  fans  qu'il  foit  befoin 
d'en  replanter.  Lorfqûc  !e  rejètton  fort 
de  terre  >  il  ne  paroit  d'abord  que  deux 
feuilles  roulées  cnfemble  ,  qui  en  fe  dé- 
roulant $  el.  rgiffent  &  font  place  à  deux 
autres  qui  forcent  du  même  centre  rou- 
lées comme  les  deux  premières,  qui  s  c- 
iargiffent  ou  s'épanouiiïent  comme  les 
autres ,  &  qui  fe  fuccédant  ainfi  les  unes 
aux  autres  en  forçant  toujours  du  même 
centre,  font  croître  l'arbre  en  l'enve- 
loppant de  plufieurs  feuilles  les  unes  feu- 
les autres. 

Je  dis  tantôt  aibre  &  tanvôr  plante  , 
car  ;e  ne  fçài  dans  quelle  efpece  je  dois 
ranger  le  Bananier  j  il  eft  trop  rendre 
pour  paffer  pour  un  arbre  ,  il  n'a  ni 
ccorce  ni  bois  :  mais  suffi  il  eft  bien  gros 
&  b.en  grand  pour  être  réduit  à  l'espèce 
des  plantes.  Je  vais  continuer  fa  descrip- 
tion ,  en  attendant  que  ceux  qui  y  pren- 
nent plus  d'inreret  que  moi ,  s'accordent 
fur  (on  (ort.  Je  ne  puis  mieux  le  repré- 
fenter  que  comme  un  çros  rouleau  de 
plusieurs  reiîilles  qui  fe  couvrent  les  unes 
les  autres,  dont  les  extérieures  fervent 
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d'écorce  ou  d'enveloppes  à  ceiles  qu'elles  1 69  6 
renferment. 

Quand  cet  arbre  ouplanre  a  atteint  fa 
hauteur  naturelle  ,   qui  eft    pour   l'or- 
dinaire aux  Iflesdcd.xà  douze  pieds, 
les  feuilles    qu'il  poufTe    changent    de 
figure  ',  elles  ne  fervent  plus  à  le  groiïir, 
elles  fartent  abfolument  hors  du  centre, 
auquel  elles  ne  tiennent  plus  que  par  une 
queiie  d'un  pouce  de  diamètre  ,  ronde 
d'un  côté  ,  &  platte  de  l'autre  ,  avec  un 
petit  creux  ou  canal  dans  le  milieu.  Cet- 
te queiie  a  plus  d'un  pied  de  long  :  elle 
fert  de  nervure  à  toute  la  feuille  qui  a 
fept  à  huit  pieds  de  longueur  ,  &  quinze 
à  dix-huit  pouces  de  large.   Les  fibres 
qui  foutiennent  le   leftc  de  la  feuille  , 
partent  toutes  de  cette  nervure  ,  &  n'en 
font  diftinguées  que  parce  qu'elles  font 
plus  fortes ,  &  tant  foit  peu  plus  gi  oiïcs  *, 
la  feuille  en  elle-même  eft  épaiile  comme 
un  bon  parchemin  5  le  dedans  eft  d'un 
beau  verd  ,  le  dehors  eft  plus  pâle  & 
paroît  comme   argenté.    La  dciicateiTè 
de  ces  feuilles  «Se  leur  grandeur  font  eau- 
fe  que  le  vent  les  coupe  aisément  le  long 
des  fibres,  ce  qui  fait  qu'elles  paroilfent 
ordinairement  comme  des  lanières  ou 
des  éguillettes  vertes  ?  attachées  le  long 
d'une  branche. 


3  i  o  Nouveaux  Voyages  aux  Tf.es 
l6<)6.  Le  Bananier  a  route  la  grandeur  a  Pa- 
ge de  neuf  mois.  li  a  pour  lors  neuf  a  dix 
pouces  de  diamètre.  Cette  groneur  ne  le 
rend  pas  plus  difficile  à  couper  ni  plus 
dur.  On  voit  affez  par  ce  que  j'ai  dit  ci- 
devant  ,  qu'il  doit  être  fort  aqueux  & 
fort  tendre  ,  auilî  demandc-t'i!  un  ter- 
roir humide  ,  gras  &  profond  \  car  il 
lui  faut  beaucoup  de  nourriture  ,  6c  pour 
peu  que  cela  lui  manque  il  ne  prohee  pas, 
&  ne  fait  que  des  fruits  avortez. 

J'ai  vu  des  Bananiers  à  S.  Dominguc 
tes  Ba-b;cn  plus  gros  &  grands  qu'aux  Iil:s  du 
font"  lus  vent  >  Se  dont  les  fruits  étolenr  auiïï  plus 
grofles  a  gros,  plus  grands  >  mieux  nourris,  & 
fecmT&avoicntplusdc  faveur.  Des  gens  dignes 
a  s.  Do.  (\c  foi  qui  ont  fréquenté  la  rerre  ferme 
^^ de  l'Amérique,  m'ont  aïTuré  que  c'étoit 
ifi^s  du  encore  toiue  autre  chofe  dans  ces  quar- 
tiers -  là.  Il  faut  que  la  terre  de  ces  en- 
droits foit  plus  profonde,  plusgrafTe  & 
plus  humide. 

Environ  à  neuf  mois  il  pouffe  de  fon 
centre  un  jet  ou  tige  d'un  pouce  &c  demi 
de  diamètre,  &  de  trois  a  quatre  pieds 
de  long  ,  qui  fe  couvre  prêt  que  tout  de 
petits  boutons  d'un  jaune  tirant  fur  le 
verd.  Le  bout  de  cette  tige  s'élargit ,  & 
forme  un  gros  bouton  comme  une  es- 
pèce de  coeur ,  de  fix  à  fept  pouces  de 
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longueur  ,  fur  trois  pouces  de  diamètre  i6y6. 
dans  ion  plus  gros.  Il  eft  compofé  de 
piufieurs  pelliculesles  unes  lur  les  autres, 
comme  un  oicinon  dont  la  dernière  eft 
roirçe  *,  il  eft  outre  cela  couvert  d  une 
enveloppe  de  gris-de-lin  allez  forte  & 
épaiflfe  ,  qui  s'ouvre  &  fe  partage  en 
quatre  pour  laifler  paroître  le  bouton. 

Les  fruits  qui  fuccédent  aux  petits  bou- 
tons dont  la  rige  eft  garnie  ,  la  font  pan- 
cher  vers  la  terre  par  leur  pelanteur.  On 
appelle  cette  tige  chargée  de  fon  fruit 
un  régime  de  bananes.  Il  n'eft  entiere- 
xnenï  mur  que  quatre  mois  après  que  la 
tige  s'eft  couverte  de  boutons.  Un  ré- 
gime   contient    ordinairement    depuis 
trente  jufqu'a  cinquante  bananes  ielon 
la  bonté  de  terrain.  Ceft  la  charge  d'un 
homme.   îl  s'en  faut  bien  que  tous  les 
boutons  portent  du  fruit,  la  plupart  tom- 
be ,  fans  quoi  la  tige    ne  les  pourroit 
{►as  fupporter  >  ni  la  plante  leur  fournir 
a  nourriture  neceflaire.  Elles  font  at- 
tachées autour  de  la  tige  quatre  ou  cinq 
enfemble*,  &  comme  elles  tiennent  aune 
efpece  de  nœud  ou  d'excroiflance  qui 
s'eft  faite  fur  la  tige  par  l'union  de  plu- 
iieurs  boutons,  elle  repréiente  une  main, 
que  les  Nègres  ont  appellée  une  patte 
de  bananiers. 
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1696.       Il  eft  raie  qu'on  iaiflTe  mûrir  le  fruit 
Dans    A#  ie  P^ed  qui  l'a  porte.   On  prétend 
VL  on  ?lÙj  y  comra<^roit  un  goût  trop  acre, 
cueille     Je  tuls  pointant  fur  du   contraire  par 
l«Bana-plufieurs    expériences,  mais  c'eft   une 
coutume  dans  le  pais  qu'il  n'eft  pas  aifé 
de  déraciner.  Amficn  les  cueille,  c'eft  à* 
dire  qu'on  coupe  le  régime  tout  entier, 
lorfquon  juge  que  les  fruits  font  arrivez 
à  la  grandeur  &  a  la  grofleur  qu'ils  doi- 
vent avoir,  ce  qui  fe  fait  en  coupant 
l'arbre  par  le  pied ,  &  cela  eft  fort  faciles 
car,  comme  on  voit  par  ce  que  j'ai  dit 
ci-devant ,  il  doit  être  fort  tendre ,   n'é- 
tant qu'un  compofe  de  feuilles  les  unes 
fur  les  autres,  aufli  très  tendres  Se  rem- 
plies de  beaucoup  d'humidité  ',  de  forte 
qu'un  coup  de  ferpe  donné  adroitement 
fuffit  pour  le  mettre  par  terre. 
^  Onfufpend  le  régime  dans  la  maifon 
à  l'ait  ^  &  on  fe  fert  du  fruit  à  mciure 
qu'il  mûrit ,  ce  qu'on  connoit  à  la  cou- 
leur jaune  que  prend  fa  peau  ,  au  lieu  de 
la  verte  qu'elle  avoit  fur  l'arbre ,  a  quel- 
ques petites  marques  noires  qui  y  paroif- 
fent ,  &c  parce  qu'il  devient  plus  mol  au 
toucher. 

L'arbre  avant  d  être  coupé  produit 
huit  ou  dix  rejettons  à  fon  pied ,  &  fou- 
vent  avant  que  ion  fruit  loit  mûr ,  il  y 
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les  rcjettons  dans  le  lieu  où  ils  font  nez  , 
ils  portent  du  fruit  dans  douze  à  treize 
mois  :  mais  fi  on  les  arrache  en  déchi- 
rant un  peu  la  racine  qui  les  a  produits 
Se  qu'on  les  tranfpiante  dans  un  autre  en- 
droit ,  leur  fruit  eft  retardé  de  trois  ou 
quatre  mois. 

La  banane  eft  bonne  de  quelque  ma- 
nière qu'on  la  manee.  Avant  quelle  foit  ,Dr      ns 
mure  ,  on  la  tan  cuire  comme  les  navets  qu'on 
&  les  carottes  avec  la  viande  ,  ou  Uiot^»"  d" 
tue  ,    &  elle  eft  tres-nourriCIante.   Les 
chatfeurs  ,  les  Boucaniers  ,  les  Pécheurs 
&  autres  gens  qui  fréquentent  les  bois  5c 
les  llles  ,  la  mangent  de  cette  manière  ; 
elle  leur  tient  lieu  de  pain  &  de    caf- 
fave. 

Lorfqu'elle  eft  mûre  ,  on  la  mange 
-crue  ,  elle  n'a  point  d'autre  deffaut  que 
d'être  un  peu  venteufe. 

On  la  fait  rôtir  furie  gril,  après  quoi 
on  levé  fa  peau  ,  &  on  la  mange  avec  le 
fucre  &  le  jus  d'orange. 

On  la  fait  cuire  fous  la  cloche  comme 
les  poires  avec  du  vin  ,  du  fucre ,  de  la 
canelle  &  un  peu  de  gcroffle.  Elle  de- 
vient pour  lors  d'un  beau  rouge,  d'un 
goût  ,  d  une  odeur ,  &  d  une  délicatetfc 
admirable  -,  très- bonne  pour  la  poiuinç 
Tmc  III.  O 
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*ê5>^-  &  très-nourriffknte.  On  la  fend  en  deux 
félon  fi  longueur* 

Quelquefois  on  la  coupe  par  rranches 
minces ,  &  après  l'avoir  pafîee  dans  une 
pâte  claire  ,  on  la  frit ,  &  on  en  fait  des 
bignets. 

Lorfqu'on  la  veut  conferver  comme 
les  figues,  les  raifins  &  autres  fruits 
qu'on  fait  lécher ,  on  la  laide  bien  mû- 
rir dans  la  maifon  ,  après  quoi  on  levé 
la  peau  ,  qui  dans  cet  état  (e  levé  très- 
facilement -5  on  la  fend  en  quatre  dans 
toute  fa  longueur,  Se  on  lafaitfecher 
fur  une  claye  au  fo'eil ,  ou  au  four, 
après  qu'on  en  a  rire  le  pain  ;  elle  fe  cou- 
vre d  une  petite  pouffierc  blanche  &  fu- 
crée  qui  provient  de  fon  fuc.  On  la  peut 
conlervcr  Ses  années  emieres. 

J'ai  dit  dans  un  autre  endroit  ,  eue 
les  Indiens  en  font  une  pâte  qu'ils  por- 
tent avec  eux  dans  leurs  voyages  ,  qui 
leur  fert  de  nourriture  &  de  boiflbn. 
Ceux  qui  veulent  faire  cetre  pâte  avec 
plus  de  foin  ,  font  d'abord  fécher  les  Ba- 
nanes au  four  ou  au  foleil ,  puis  ils  les 
gragent ,  ils  y  mêlent  enfuite  du  lucre 
pilé  ,  avec  un  peu  de  poudre  de  candie , 
de  géroffle  &  de  gingembre  ,  tant  foît 
peu  de  farine ,  &  un  blanc  d'œuf  pour 
lier  toutes  ces  chofes  enfemble ,  après 
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quelles  ont  été  paieries   avec  un  peu   iGyG. 
d'eau  ce  fleur  d'orange.  On  en  fait  des 
tab1  êtres  qu'on  fait  fecher  au  four  ou  au 
foleil  y  qui  font  très  bonnes  &c  très-nour- 
ridantes. 

Tous  les  animaux  de  quelque  efpece 
quilspuiftent  être  ,  jufqu'aux  chats  mê- 
mes ,  font  friands  de  ce  fruit.  Ce  qui 
n  eft  pas  une  petite  preuve  de  (a  bonté. 

I]  y  a  une  autre  (ortc  de  Bananes  qu'on 
appelle  Bananes  mufquécs.  Elles  font  nUif- 
beaucoup  plus  courtes  ,  plus  déliées  que  lu&* 
les  Bananes  ordinaires  ^  elles  ne  patient 
gueres  fix  à  fept  pouces  de  longueur, 
fur  huit  à  dix  lignes  de  diamètre  :  leur 
peau  eft  aufli  plus  mince  &:  leur  chair  qui 
eft  incomparablement  plus  délicate  ,  a 
une  petite  odeur  de  mufe  tics  agréable. 

La  figue  de  l'Amérique  diffère  de  la  t. 
banane  en  grandeur  ,  en  goût ,  en  qua-  l'Ameii-s 
lité  >  bien  que  l'arbre  qui  la  porte  foit V- 
le  même  ,  ou  à  fi  peu  de  chofe  près  qu  il 
eft  très- facile  de  s'y  tromper,   tant  la 
différence  qu'il  y  a  entre  le  figuier  &  le 
bananier  eft  peu  confidcrable.  La  figue 
n'a  jamais  gueres  plus  de  fix  à  fept  pou- 
ces de  longueur  ,  fur  douze   à  quinze 
lignes  de  diamètre.   Elle  eft  plus  ronde 
que  la  banane  î  &  comme  elle  eft  plus 
petite ,  fon  régime  en  contient  un  bien 
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1696.  plus  grand  nombre,  &  fouvcnc  jufqua 
quatre-vingt    &   quatre-vingt  dix.     Sa 
chair  cil:  plus  blanchâtre  &  plus  délicate, 
mais  elle  eft  pareille  &  a  moins  de  faveur, 
^gut  Quand  elle  eft  mûre  &  rôtie  fur  le  gril , 
elle  fond  dans  la  bouche  comme  une  ^e- 
lée.  Elle  n'eft  point  du  tout  venteufe, 
quand  même  on  la  mangeroit  crue.  Etant 
cuite  elle  eft  amie  de  la  poitrine  ,  <5c  d'u- 
ne digeftion  très-aifée.  Elle   fert  au/H- 
bicn  que  la  banane  à  faire   des  tartes, 
en  y  mettant  avec  le  fucre  &  la  poudre 
de  canelle  un  peu  d'écorce  de  citron  ou 
d'orange  }  mais  comme  fa  chair  n'a  pas 
à  beaucoup  près  tant  de  confiftanec  que 
la  banane  ,  on  ne  peut  pas  l'accommoder 
en  autant  de  différentes  manières. 

Les  Efpagnols  appellent  Banane  ce 
que  les  François  appellent  Figue  ,  & 
Plantain  ce  que  les  François  nomment 
Banane.  Je  ne  fçai  qui  a  plus  de  raifon  ; 
car  pour  le  droit  de  nommer  on  ne  peut 
pas  raifonnablement  le  leur  contefter; 
ils  ont  découvert  l'Amérique  les  pre- 
miers ,  ils  ont  par  conféquent  acquis  le 
droit  d'impofer  aux  fruits  du  £aïs  les 
noms  qu'ils  ont  jugé  leur  convenir. 

Il  croît  dans  toute  l'Amérique  une 
p:an:e  qui  a  tant  de  rapport  au  bananier 
&  au  figuier ,  qu'il  n'eft  pas  poflîbie  de 
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les  féparer.  C'eft  le  Balifier.  Son  tronc  ,  1&96. 
les  feuilles  ,  fa  racine,   fes  rejettons ,  la 
manière  de  pouiïer  font  les  mêmes.    Il 
n'a  pas  befoin  d'être  planté ,  il  croît  de 
lui-même  &  naturellement  dans  tous  les 
lieux  qu'on  défriche.   Sa  feuille  cft  bien  „  ... 
plus  rorre  que  celle  du  bananier  ,  &  re-  espèce  de 
fifle  bien  mieux  au  vent.  Il  ne  porte  au-  *an*nief 
cun   huit    qui  loir  de    qudque   utilité 
connue,  du  moins  jufqu'a  prefent.  Il  pro- 
duit trois  ou  quatre  fleurs  5  qui  dans  le 
commencement  (ont  verres  avec  un  peu 
de  j;.une  fur  les  bords  ,  qui  change  enfin 
en  un  rouge  fort  vif.  Elle  ne  refiemblent 
pas  mal  à  ces  flammes  qu'on  met  fur  des 
vafes  pour  fervir  d'amorntfemens  fur  des 
frontons  ou  fur  des  colonnes  ,  fur  tout 
dans  des  appareils  lugubres.  Elles  font 
compofées  de  cinq  ou  fix  vafes  en  ma- 
nière de  cornets  évafez  ,   attachez  des 
deux  côcez  de  la  tige  qui  s'emboëvenc 
d'environ  un  tiers  de  leur  hauteur  l'un 
dans  l'autre  ,  &  qui  fe  terminent  en  une 
pointe  partagée  en  trois  langues.  Cette 
fleur  toute  entière  a  près  d'un  pied  de 
hauteur  ,  fix  a  fept  pouces  dans  fa  plus 
grande  largeur  ,   &  deux  pouces  &  de- 
mi d'épaifTeur.    On  trouve  dans  le  fond 
des  cornets  de  petites   graines  prcfque 
rondes,  d'un  très-beau  rouçe  ,  avec  une 
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*\6y6*  petite  tache  noire  à  une  des  extrémités, 
qui  iont  comme  attachées  par  de  petits 
fi  amens.  Les  cotez  des  cornets  ont  qua- 
rte à  cinq  lignes  d  epaiffeurdans  le  fond, 
&c  environ  deux  dans  le  haut.  Je  me  fuis 
fervi  de  cqs  fleurs  pour  orner  les  Autels, 
5c  les  portes  des  Egîifes  les  jours  de  Fêtes. 
Elles  font  de  loin  un  fort  bon  effet ,  fur 
tout  quand  elles  font  accompagnées  de 
fleurs  &  de  feuilles  d'orangers.  Elles  du- 
rent plus  de  quinze  jours  avant  de  le 
flétrir. 

Quoique  le  balifier  ne  porte  point  de 

7fa8es  fruit  ,  il  ne  laide  pas  d'être  d\ine  très- 

fait  dzs  grande  utilité  pour  les  habitans  ,  &  iur 

*fullieV  tour  pour  les  chaiïeurs.   Sa  feuille  étant 

«e    Bail-  r. 

iîcr.  amortie  Iur  le  feu  devient  loiiple ,  oc  î  e 
fe  caffe  point.  Elle  fert  à  envelopper  le 
roucou  ,  les  fromages,  &  une  infinité 
ce  denrées ,  où  il  faudroit  employer  du 
papier  ou  de  la  toile.  Deux  ou  trois  de 
ces  feuilles  fuffifent  pour  faire  un  parof- 
fol  pour  garder  une  perfonne  du  foleil  & 
de  la  pluye  ,  &  lorfqn'on  eft  furpris  de  la 
nuit  dans  les  bois ,  il  n'y  a  qu'a  couper 
une  vingtaine  de  ces  feuilles  ,  que  l'on 
étend  fur  trois  ou  quatre  eauletres  où  on 
les  attache  par  une  hoche  qu'on  fait  à 
leur  queue  ,  &  on  fe  trouve  logé  êc  i 
epuvert  de  la  rofée  Se  de  la  pluye» 
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Les  chafleurs  lont  affinez  de  trouver  1696. 
de  l'eau  .dans  tous  !es  lieux  où  ils  trou- 
vent des  balihcrs.   Il  fuffit  de  les  percer 
d'un  coup  de  couteau,  &  préfenter  fon  l]  <^nn* 
chapeau ,  ou  un  coiiy  pour  recevoir  deux  de  *  tau# 
ou  trois   pintes  dune  eau  très  -  bonne, 
très  -  claire  ,   &  toujours  très-  fraîche  , 
quelque  chaleur  qu'il  faffe*,   ce  qui  n'eft 
pas  un   petit  (ccours  pour  ceux  qui  fe 
trouvent  dans  les  bois  éloignez  des  fon- 
taines Se  des  rivières  ,  qui  pènroient  in- 
failliblement de  foif  fans  cette  plante  * 
que  l'on   trouve  piefquc   toujours  par 
tout. 

On  fe  fert  avec  un  fuccès  merveilleux  r»  %l}^t 
du  cœur  du  balifier  pour  guérir  les  éré- l-  élL&* 
iïpelles.  Pour  cet  effet  0:1  coune  leba-pellc*' 
hfîer   par   tronçons,    on  dépouille  fês 
feuilles   les   unes  après    les  autres;    *C 
quand  on  eft  arrivé  au  cœur,  on  trouve 
des  feuilles  très  blanches  ,  très  tendres, 
très-fines  ,   toutes  humedées  d'une  eau 
claire  &  fort  fraichc ,  on  les  étend  fur  la 
partie  malade  ,  où  on  les  laiffe  pendant 
trois  ou  quatre  heures ,   après  quoi  on  en 
met  de  nouvelles;  &  en  très -peu  de 
tems  on  guérit  les  éréfipelles  ies  plus  in- 
vétérées. 

Les  Indiens  font  de  la  toile  avec  les 
filets  ou  fibres  qu'ils  tirent  du  balifier, 
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i  £?*>•  du  figuier  &:  du  bananier.  Voici  com  me 
ils  s'y  prennent.  Ils  coupent  le  tronc  de 
la  longueur  qu'ils  veulent  donnei  à  leur 
toile  ,  puis  ils  le  fendent  par  quartiers  , 
qu'ils  font  maceier  &  amortir  au  foleil 
ou  fur  le  feu  *,  après  cela  ils   attachent 
une  corde  à  un  arbre,  <Sc  lient  avec  un 
nœud  coulant  le  morceau  de  bafilier  par 
le  milieu  ,  &  le  tirent  de  toute  leur  force 
par  un  des  bouts ,  afin  qu'en  hifant  paf- 
ier  l'autre  par  le  naud    coulant  ,   (es 
fibres   fe    trouvent  dépouillées    de  tou- 
te la  matière  dont  elles  éroient  revêtues. 
lis  attachent  une  féconde  fois  le  même 
morceau  au  nœud  coulant ,  &  tirant  a 
eux  !a  partie  déjà  dépouillée  ,  ils  font 

Î>afier  l'autre  dans  le  nœud  &  ladépoiiil- 
ent  auffi  de  fa  matière  j  de  forte  qu'il 
leur  reitc  dans  les  mains  une  poignée  de 
filets  allez  fins  ,  forts  &  foupies  ,  qu'i's 
employent  à  peu  près  comme  nos  Tille- 
rans.    J  ai   vu  un  morceau  de  quatre  à 
cinq  pieds  de  long,   fur  trois  pieds  ou 
environ  de  large  ,  qui  erokbien  croifé , 
uni,  fort  ,  &c  qui  paroiiToit  devoir  être 
de  bonne  durée.    Il  eft  certain  que  cette 
toile  eft  fraîche  3  tout  ce  qu'elle  a  d'in- 
commode c'eft  qu  elle  eft  un  peu  ferme. 
Je  croi  pourtant  qu'on  pourroit  remé- 
dier à  ce  défaut. 
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CHAPITRE     XII. 

Du  Sucre  &   de  tout  ce  qui  regarde  fa 
fabrique  &  fes  différentes  efpeces. 

LE  fucre  dont  on  fait  une  fi  grande 
confommarion  dans  routes  les  par- 
ties du  monde  ,  eft  le  fuc  d'une  canne 
ou  rofeau  ,  qtii  étant  purifié  ,  cuit ,  blan- 
chi &  léché  ,  fe  tranfporte  par  tout  3  & 
fe  conferve  aufli  long -rems  qu'on  le 
preferve  de  l'humidité  ou  de  l'eau  qui  le 
fait   didoudre.    Son    extrême   douceur 
pourroit  le  faire  appeller  un  fel  doux. 
Lesrofeaux  fucrez  ou  cannes  à  fucre 
font  originaires  ,  à  ce  qu'on  die  ;  des  In- 
des Orientales.   Je  croi  qu'on  parleroic 
plus  jufte  fi    on  fe  contentoit   de  dire 
qu'elles  y  viennent  naturellement  &  (ans 
culture  ,  comme  les  roicaux  fecs  vien- 
nent dans  les   autres  pais.    Ceft  de-là    Faufïe 
qu'on  prétend  que  les  Efpagnols  &  les  j^^. 
Portugais  en  apportèrent  les  premières  n«  de 
plantes,   &  qu'ils  commencèrent  a  les 'UCL** 
cultiver  dans  les  Ides  de  Madère  &  de 
Canaries  d'où  ils  en  tranfplanterent  l'ef- 
pbce  à  la  nouvelle  Efpagne  &  au  Brelit, 
après  qu'ils  eurent  tau  la  découverte  & 

O  Y 
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1696.  la  conquête  du  Nouveau-monde.  C'eft 
le  fentiment  de  quantité  d'Auteurs  qui 
ont  écrit  de  l'Amérique  \  mais  peut -erre 
auili  n'eft-ce  que  le  fentiment  de  celui 
qui  a  écrit  le  premier  que  les  autres  ont 
luivi  &c  copié ,  fans  s'inquiéter  fi  ce  qu'il 
nvoit  écrit  étoit  bien  ou  mal  fondé. 

L'Auteur  de    l'Hifloirc  naturelle  du 
Cacao  &  du  Sucre  ,  reproche  à  ceux  qui 
ont  écrit  fur  la  nature  du  Cacao  ,  qu'ils 
n'ont  fait  que  le  copier  les  uns  les  autres  , 
fans  examiner  fi  le  fentiment  qu'ils  fui- 
voient,    devoir    être  luivi  ou  rejette  , 
&  il  eft  tombé  dans  le   même  défaut  en 
parlant  des  cannes  de  fuerc.    Il  les  fait 
originaires  des  Indes  Orientales,  &  cite 
pour  garands  de  ce  qu'il  avance,  Rau- 
volf  &  Jérôme  Ben  fou  ;  il  a  la  diferetion 
de  ne  leur  pas  faire  faire  le  voyage  des  In- 
des Orientales  aux  Occidentales  tout  d'un 
coup  ,  ce  long  trajet  les  anroit  fatiguées; 
il  fe  contente  avec  les  Auteurs  qu'il  a  fi- 
dèlement fui  vis ,  de  les  planter  &  de  les 
cultiver  d'abord  aux  Ides  de  Madère  & 
de  Canarie  ,  d'où  j1  les  tire  enfin  pour 
les  traafplanter  en  Amérique.   Voila  ce 
que  difenu  trois  Auteurs  ;  je  pburrois  les 
fuivre  ,  Se  fur  tout  le  dernier,  fi  je  n'a- 
vois  appris  de   lui-même  ,  ce   qu'il  n'a 
pourtant  pas  pratiqué  j  qu'il  faut  bien 


Françoifes  de  V Amérique.  32$  —  — r 
examiner  les  chofes  dont  on  veut  inf-  1696» 
truire  le  public,  avant  que  de  donner 
pour  certain  ce  qui  ne  le  paroît  erre  , 
que  parce  qu'il  a  été  donne  pour  tel  par 
plufïeurs  Ecrivains  ,  qui  ont  fuivi  celui 
qui  a  écrie  le  premier,  fans  prendre  les 
mefures  neceflaires  pourfe  bien  aifurer 
de  la  vérité  du  fait  qu'ils  veulenr  pu- 
blier. 

J'ai  reconnu  en  effet  que  je  ferois  tom- 
bé dans  une  erreur  confidérable  ,  li  fa- 
vois  dit  que  les  cannes  à  fucre  qui  font 
à  l'Amérique  ,  viennent  originairement 
des  Indes  Orientales ,  <k  que  c'eft  de-là 
qu'elles  ont  été  apportées  aux  Ifles  de 
Madère  &  de  Canarie  ,  &  enfuite  a  l'A- 
mérique. Je  ne  prétends  rien  dire  de  ce 
qui  peut  être  arrivé  aux  Ifles  de  Madère 
&  aux  Canaries ,  cela  ne  regarde  point 
mon  fujet  \  mais  pour  ce  qui  eft  de  l'A- 
mérique ,  j'ai  trop  de  raifons,  &  elles  me 
paroiifent  trop  évidenres,  pour  douter 
un  moment  que  les  cannes  à  fucre  ne 
foient  aufli  naturelles  aux  Ides  &  à  la 
Terre  -  ferme  de  l'Amérique  ,  qu'elles 
le  peavenr  erre  aux  Indes  Orientales. 

Thomas  Gage  Anqîois  qui  a  fait  le 
Voyage  de  la  nouvelle  Efpagne  en  1625. 

dit  qu'étant  a  la  rade  de  la  Guadeloupe  *> 

-*  ». 

les  Sauvages  leur  apportèrent  piu{ieiu$ 
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1696.  fortes  de  fruits  ,  &  entr'aimes  des  carr- 
tes  can.  nesà  fucre.  Or  il  efb  certain  que  jamais 
n«i  fu-lcs  Efpacrnols  n'ont  cultivé  un  pouce  de 

cie  fr  nt  11  •  n  1 

natuiei.  terre  dans  les  petites  Iflcs  que  l'on  appel- 
ifl-s**   *c  Antifles ,  parce  qu'on  les  trouve  en 
Terr/     venant  d'Europe  ,  d'Afie  &  d'Afrique, 
jf[mc  de -avant  celles  de  Port  vie  ,  de  Saint  Do- 
que/  l  rningue  ,  de  Couve  &  de  la  Jamaïque , 
qu'on  appelle  les    grandes  lues.    Il   effc 
vrai  qu'ils  mirent  des  cochons  dans  tou- 
tes les  petites  Ifles  s  lorfqu'ils  les  décou- 
vrirent au  fécond  voyage  de  Chriftophle 
Colomb  ,    afin  que  leurs  flottes  s'arrê- 
îant  à  ces  Ifles-là  pour  fe  rafraîchir  ,  y 
trouvaient  de  la  viande  fraîche  *,  mais 
qu'ils  y  ayent  planté  des  cannes  à  lucre  , 
c'eft  ce  qui  n'entrera  jamais  dans  la  tête 
d'une  perfonne  de  bon  fens  -,  car  planter 
des  cannes  dans  un  endroit  5  Se  y  mettre 
des  cochons,  c'eft  édifier  d'une  main, 
ôc  détruire  de  l'aurre  ,   puifqu'ii  n'y  a 
point  d'animal  dont  il  faille  préferver  les 
cannes  avec  plus  de  foin  que  des  cochons. 
D'ailleurs  il  faut  un  tems  confidérable 
pour  défricher  la  terre ,  pour  la  netoyer 
pour  y  planter  les  cannes  ,   pour  les  far- 
der 8c  les  entretenir  jufqu'à  ce  qu'elles 
foient  en  état  de  fe  paflTer  de  culture, 
comme    on   verra  dans   la  fuite  de  ce 
Traité  i  &c  c'eft  ce  qu'on  foûuem  que 
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les  Efpagnols  n'ont  jamais  fait ,  puifque  169&. 
tout  le  monde  convienr  qu'ils  n'ont  ja- 
mais féjourné  dans  ces  lfles ,  qu'autant 
de  tems  qu'il  en  faut  pour  foire  l'eau  & 
le  bois,  dont  leurs  bâtimens  av oient 
beloin. 

De  plus,  pour  quelle  raifon  les  Efpa- 
gnols auroient-i!s  planté  des  cannes  dans 
des  lieux  où  ils  n'ont  jamais  eu  deifein  de 
s'établir  ,  &c  encore  moins  d'y  établir 
des  fucreries.  De  dire  que  ce  font  les 
Indiens  qui  les  ont  cultivées  après  le  dé- 
part des  Efpagnols ,  c'eft  connoîrre  bien 
niai  le  génie  des  Caraïbes ,  qui  font  bien 
éloignez  de  fe  donner  la  moindre  peine 
pour  cultiver  une  plante  qu'ils  ne  con- 
noifïoient  point  j  eux  qui  ont  peine  à  fe 
réfoudre  a  donner  quelques  momens  à 
la  culture  de  ceiles  dont  ils  ne  fçauroient 
fe  palfer. 

Voici  un  témoiçrnaçre  plus  exprès ,  Se 
qui  prouve  invinciblement ,  que  ies  can- 
nes à  fiure  font  naturelles  à  l'Amérique; 
c'eft  celui  de  François  Ximenes  dans  fon 
Traire  de  la  nature  &  <\qs  vertus  des 
Plantes  de  l'Amérique  ,  imprimé  à 
Mexique  :  il  affine  que  les  cannes  à  fit- 
cre  viennent  d'elles-mêmes  &  (ans  cul- 
ture aux  environs  de  la  rivière  de  la 
Plaça  ou  d'argent ,  &  qu'elles  y  crojiTent 
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\6<)6,  fi  confidérablement  ,  quelles  reffera- 
blent  par  leur  groiïeur  &  leur  hauteur  à 
des  arbres  dont  la  chaleur  du  foleil  fait 
fortir  le  fuerc  par  des  crevafles  qui  fe 
font  en  certain  cems  de  l'année  a  Pécorce 
de  la  canne,  comme  nous  voyons  for- 
tir  la  gomme  de  difFerens  arbres  qui  s  en 
déchargent  dans  des  faifôns  où  la  cha- 
leur du  foleil  eft  plus  violente  que  dans 
d'autres. 

Jean  de  Lery  Miniftre  Cal  vinifte,  qui 
alla  en  1 5  56.  joindre  le  Commandeur  de 
Villcgagnon  au  Fort  de  Coligny  ,  qu'il 
avoit  bâti  fur  une  Ifle  de  la  rivière  de 
Janvier  ou  Janeiro  au  Brefil ,  par  les 
vingt  trois  degrez  &  demi  de  latitude 
méridionale  ;  allure  qu'ils  trouvoient  par 
tout  aux  environs  de  cette  rivière  une 
grande  abondance  de  cannes  à  fucre.  Or 
il  eft  confiant  qu'elles  n'y  avoient  pas 
été  plantées  par  les  Portugais  ,  puifcju'ils 
n'étoient  pas  encore  établis  de  ce  côté-là, 
&  qu'ils  n'y  vinrent  qu'après  le  départ 
des  François  :  il  faut  donc  conclure 
qu'elles  y  étoient  venues  naturellement 
&  fans  culture. 

Le  Père  Hennepiri  Recolet  $c  autres 
Voyageurs  ,  qui  nous  ont  donné  des  Re- 
lations du  Miffihpi  ,  rapportent  qu'ils 
ont  trouvé  des  cannes  à  fucre  très-belles 
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Se  en  abondance  dans  les  terres  billes  i£>9^ 
qui  font  aux  environs  des  embouchures 
de  cetee  rivière. 

Jean  de  Lact  a  livre  premier,  page 
trente*  trois  de  fon  Hiftoire  de  i  Améri- 
que ,  dit  que  les  cannes  à  (acre  viennent 
naturellement  à  l'Iile  Saint  Vincent,  qui 
cil  une  des  Antilles  habitées  par  les  Ca- 
raïbes ,  par  les  treize  degrez  de  lautude 
du  Nord. 

Les  premiers  François  qui  fe  font  éta- 
blis à  Saint  Chnftophle  ,  à  la  Martini- 
que &  à  la  Guadeloupe ,  y  ont  trouvé 
c\cs  cannes  de  (acre  en  chfferens  endroits, 
&  c'efr  de  ces  cannes  naturellement  crues 
&c  nées  dans  le  pays,  qu'on  en  a  provigne 
&  multiplié  i'eipece  que  Ton  cultive  au- 
jourd  hiu ,  &  dont  on  fait  le  fucre.  Je 
éiefHc  qu'on  puiile  me  prouver  qu'elles 
ont  été  apportées  de  dehors.   C'eft  le  fe~ 
cret  d'en  tirer  le  fucre  dont  nous  fem- 
mes redevables  aux  Portugais  &  aux  Ef- 
pagnols  ,  &  eux  aux  habitans  des  Indes 
Orientales  j  ils  i'avoient  appris  dans  ces 
pays-là  ',  ils  avoient  vu  comme  les  In- 
diens tiroient  le  fuc  des  cannes,  comme 
ils  le  punfioient ,  le  cuiloient  &  le  ré- 
duifoient  en  fucre.  Ils  l'ont  porté  chez 
eux  ,  &  l'ont  mis  en  pratique  ,  premiè- 
rement aux  Mes  de  Madère  ôc  de  Cana- 
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16<)6.  ries  ,  &enfuite  dans  les  endroits  de  l'A* 
merique  où  ils  écoicnr  établis  avec  afTez 
de  fureté,  pour  pouvoir  penler  à  cette 
manufacture  qu'on  a  perfectionnée  en 
un  tel  point  ,  qu'il  y  a  long-ccms  que  les 
fucres  fabriquez  en  Amérique  furpatferrt 
infiniment  en  beauté  de  en  bonté  ceux 
des  Indes  Orientales. 

Que  diroit-on  d'une  perfonne  qui  af- 
fureroit  que  les  vignes  qu'il  y  a  le  long 
du  Miffijipi ,  de  la  rivière  longue  &  de 
celle  des  Illinois  ncfom  point  naturelles 
au  pays,  &  qu'elles  y  ont  été  apportées 
de  quelqu'une  ces  trois  autres  parties  du 
monde.  Il  feroit  aifé  de  lui  montrer  1* 
ridicule  de  fon  opinion,  en  lui  deman- 
dant de  quelle  partie  du  monde  il  pré- 
tend qu'elles  ont  été  transportées  ;  à 
moins  de  remonter  au  tems  des  Cartha- 
ginois ,  que  l'on  prétend  avoir  connu 
l'Amérique  ,  &  d'y  avoir  eu  commerce , 
il  eft  impoffible  de  s'imaginer  que  les 
Afriquainsy  ayent  tranfporté  la  vigne, 
&:  l'y  ayent  cultivée  ;  mais  comme  ce 
commerce  6c  cette  connoiffanec  desCar- 
thaginois  eft  un  problême  fort  obfcur, 
fort  difficile  a  réfoudre  ,  ôc  fort  fujet  à 
caution  ;  on  fera  obligé  de  fe  retrancher 
aux  deux  autres  parties  du  monde  ,  l'Eu- 
rope &  i'Alie.  je  conviens  pour  le  bien 
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de  la  paix  >  &  fans  entrer  dans  la  \Tcrirc  \6ç)C 
du  fau  5  que  fuppofé  qu'elles  foient  join- 
tes à  l'Amérique  par  le  Nord  ,  on  a  pu 
y  aller  par  cet  endroit  j  mais  quelle  ap- 
parence que  ce  chemin  ait  été  alfez  pra- 
tiqué pour  y  porter  ces  plantes  délicates 
&  dont  le  froid  cft  l'ennemi  capital  ; 
mais  feroit  il  pofliblc  que  ceux  qui  les  y 
auroient  portées  &  cultivées  ,  n'en  eu:- 
fent  pas  enieigné  l'ulage  aux  habitans  du 
pays?  ou  qu'y  demeurant  eux  mêmes, 
ils  euffent  oublié  à  s'en  fervir  ,  &  n'eul- 
fent  pas  tranfmis  à  leur  poflerité  la  con- 
noifïance  dune  choie  fi  neceflaire  aux 
hommes  ?  D'ailleurs  qui  auroit  pu  fer- 
mer ce  chemin  ,  &  le  rendre  impratica- 
ble comme  il  Tcft  aujourd'hui  r  la  terre 
a-t'elle  changé  de  fituation  }  les  places 
le  font-elles  multipliées  plus  qu'elles  n'é- 
toient  autrefois  î  II  eft  plus  aifé  de  pro- 
poser des  difficultez  fur  cela  que  de  les 
réfoudre  *,  d'où  il  faut  conclure  que  les 
vignes  (ont  naturelles  dans  tous  ces  vaf- 
tes  pays  ;  &c  que  fi  elles  ont  dégénéré  ôc 
font  devenues  iauvages,  c'eft  le  défaut  de 
culture  qui  en  eft  caufe  >  3c  qu'il  arrive- 
ioit  la  même  chofe  aux  meilleures  vi- 
gnes  de  Champagne  &  de  Bourgogne,  (î 
on  ce  (Toit  pendant  quelques^  années  de 
les  tailler  &  de   les   cultiver.    Difons 
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1696.  donc  qu'il  n'y  a  pas  plus  d  inconvé- 
nient à  reconnoîcre  que  les  cannes  à 
fucre  font  naturelles  à  l'Amérique,  que 
les  vignes  à  la  Loiiifiane  ,  Se  que  tout 
ce  qu'on  doit  aux  habitans  des  In- 
des Orientales ,  c'eft  le  fecret  d'en  tirer 
le  fuc  ,  &  d'en  faire  du  fucre. 

Les  Efpagnols  &  les  Portugais  on  fait 
du  fucre  à  la  nouvelle  Efpagne  &  au 
B'efil  ,  long  tems  avant  que  les  autres 

des  su-   Européens  le  fuirent  établis  aux  Antilles. 

crenes     Qn  pCUt   fans  fe  tromper  beaucoup  , 

gnoics.    mettre  l'époque  des  Sucreries  Efpagno- 
les  &  Portugaifes,  vers  la  fin  de  I580. 
car  avant  ce  tems  ils    n'avoient  foncé 
qu'à  conquérir  le  pays  ,  à  découvrir  les 
mines  d'or  &  d'argent  ,  à   faire  pécher 
les  perles,  &à  travailler  au  tabac;  la 
culture  des  cannes  à  (ucre  fuivit  celle  du 
tabac  *,  &  comme  certe  dernière  planre 
mange  beaucoup  le  terrain  ,  il  fillut  dé- 
fricher de  nouvelles  ferres  pour  la  plan- 
ter ,  &c  on  employa  à  la  culture  des  can* 
nés  à  fucre,  celles  qui  devenoient  de 
jour  en  jour  trop  maigres,  pour  produire 
du  tabac. 

Les  François  &  les  Anglois  ne  fe  font 
établis  entre  les  deux  tropiques  qu'en 
l'année  1(925.  il  sc^  Pa^  bien  ^L1  tcms 
avant  qu'ils  ayent  écé  en  état  de  penfer 
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à  faire  du  lucre,   ils  ne  s'appliquoient  l^9^* 
qu'au  tabac ,  en  fuite  à  l'indigo  &  au  cor-   ïpoque 
ton.    Les    Anglois  furent  les  premiers c,cesrj^" 
Ci:  érat  ce  faire  du  fucre  a  S.  Chriftophlc:  Fian^oî- 
les  hiftoires  de  leurs  colonies  marquent  ™    0^ 
que  ce  fur  en  1043.    ^-es  François  de  laïcs. 
même  Ifle  ne  fetrent  pas  long-rems  fans 
les  imiter.  On  n'en  fit  à  la  Guadeloupe 
quen  1648.  fous  la  dii  eduon  des  Hoî- 
landois  qui    s  y  réfugièrent 'après  leur 
déroute  du  Brefil.  On  en  fit  a  la  Mar- 
tini ]ue  un  peu  plus  rard  qu'à  la  Guade- 
loupe ,  &  a  la  Harbade  environ  le  même 
rems  qu'à  S.  Chriftophle. 

Le  nombre  des  (ucreries  s'augmente 
tous  les  jours  dans  les  ifles ,  &  la  fabri- 
que des  lucres  fe  perfectionne  de  plus  en 
plus.  Je  vais  donc  en  écrire  ce  qu'un 
travail  alïidu  de  dix  années  m'a  donné  de 
connoiflancc  fur  cette  matière. 
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DES     CANNES 
de    Sucre. 

LE  rofeau  ou  canne  de  fucre  ne  diffè- 
re des  rofeaux  ordinaires  qu'on  trou- 
ée des    ve  fur  les  bords  des  étangs  &  en  d'autfes 
<jes'"0     lieux  marécageux  ,  qu'en  ce  que  la  prau 
kaux.     ou  l'ecorce  de  ces  derniers  eft  dure  & 
feche  ,  &c  leur  pulpe  (ans  fuc  >  au  heu 
que  la  peau  des  cannes  de  fucre  n'a  ja- 
mais beaucoup  de  dureté  ,  &  que  la  ma- 
tière (pongieufe  qu  elles  renferment ,  eft 
pleine  de  beaucoup  de  jus  ou  de  lue  9 
dont  la  douceur  &  l'abondance  font  pro- 
portionnées à  la  bonté  du  terrain  où  elles 
font  plantées ,  à  Con  expofiuon  au  oleil, 
à  la  faifon  où  on  !es  coupe  &  à  leur  âge. 
QualîtezCes  quatre  circonitances  {ont  les  caufçs 
que.es   &  ]cs  principes  de  leur  hauteur,  <4e  leur 

doivent  ^   »  ,r,  .  '      ç     J     1      r       <•    ' 

ayoir.  groLicur  ,  de  leur  bonté  ,  &  de  la  racmte 
ou  difficulté  que  l'on  trouve  à  purifier 
Se  à  cuire  leur  fuc  r  &  a  le  réduire  en  fu- 
cre :  de  forte  que  fuivant  la  qualité  du 
terrain  >  les  cannes  font  groTes  ou  me- 
nues ,  longues  ou  courtes  •>  félon  qu'elles 
font  expofées  au  foleil ,  elles  font  plus 
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ou  moins  fucrées.    La  faifon  où  on  Jcs  ^60^ 
coupe  les  remplir  de  plus  ou  de  moins  de 
hic  5  &  leur  âge  les  rend  plus  ou  moins 
propres  à  produire  de  bon  fucre. 

La  feuille  de  la  canne  eft  longue  & 
étroite  j  elle  n'a  qu'une  nervure  qui  ktiôndïs 
parcage  par  le  milieu  dans  toute  fa  Ion-  cannci  * 
gueur.   Cette  nervure  eft  affez  caflkme-î  '""*' 
quand  la  feuille  eft  feclie,  mais  quand 
elle  eft  verre  ou  feulement  amortie  ,  elle 
eft  fort  liante.  Les  deux  cotez  de  la  feuil- 
le (ont  tranchans  &  comme  armez  de 
pentes  dents  de  feie  prefque  impercep- 
tibles, qui  coupent  la  peau  quand  on 
pafle  la  main  par  deflus  à  rebours.  Les 
feuilles  ne  viennent  ordinairement  qu'à 
la  têcc  de  la  canne  ;  celles  qui  forcent 
aux  differens  nœuds  où  la  canne  s'eft  ar- 
rêtée en-croiflant,    tombent  aufli  -  tôt 
que  la  canne  eft  montée  plus  haut.  Ceft 
une  marque-que  la  canne  eft  mauvaife  , 
eu  du  moins  qu'il  s'en  faut  beaucoup 
quelle  foit  mûre,  quand  on  en  voit  les 
nœuds  garnis  de  feuilles.  Celles  qui  font 
bonnes  >  n'ont  qu'un  bouquet  de  fept  ou 
huit  feuilles  à  leur  fomraet. 

La  canne  n'eft  pas  toute  unie  dans  tou- 
te (a  longueur  ;  elle  eft  partagée  par  des 
nœuds  qui  font  l'origine  &  comme  la 
paiflance  des  feuilles-  Ces  nœuds  (ont 
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£  6 i?(J.  cuirs  &  onc  tues- peu  de  fubftance.  Les 
deux  parties  de  la  canne  qui  font  feparéts 
par  un  nœud  >  ont  communication  par 
un  vuide  qui  cil  au  milieu  du  nœud  ,  qui 
eft  rempli  de  la  même  matière  fpon* 
gieufe  que  le  refte  de  la  canne  ,  mais 
elle  eft  plus  prefTée  ,  plus  dure  >  plus  co- 
lorée *,  &  quand  on  la  mâche  elle  a  plus 
de  faveur  que  le  refte  ,  &c  fembîe  plus 
mûre  &  plus  cuite.  Il  n'y  a  aucune  ré- 
gie pour  la  d.ftance  que  ces  nœuds  gar- 
dent entr'eux  •,  plus  le  terrain  eft  bon, 
plus  ils  font  éloignez  les  uns  des  autres  , 
èc  plus  par  conféquent  la  canne  contient 
de  flic  5  parce  que  les  nœuds  en  contien- 
nent moins  que  le  refte  :  de  forte  q;;e 
pUis  leur  nombre  eft  grand  ,  &  moins  il 
fe  trouve  de  place  pour  le  fuc. 

On  a  vu  des  cannes  qui  avoient  vingt- 
quatre  pieds  de  long  ,  la  tête  étant  cou- 
pée ,  &  qui  pcfoient  vingt-quatre  livres, 
mais  cela  eft  extraordinaire.  Ce  n'eft 
pas  une  marque  de  la  bonté  du  fuc  que  la 
canne  renferme;  c'eft  plutôt  une  preuve 
que  le  terrain  eft  gras  &  aquatique  ,  & 
qu  il  pi  oduit  abondamment  un  fuc  crud, 
très-peu  fucré,  plein  d'eau  ,  &  qui  par 
conféquent  confume  beaucoup  de  bois 
ôc  de  tems ,  fans  rendre  jamais  beaucoup 
de  fucte  ,  ni  fort  bon* 
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Lotfque  les  cannes  ont   depuis  fept  1696* 
jufqua  dix  pieds  de  longueur  ;  qu'elles  (w  tcz 
ont  depuis  dix  juiqua  quinze  lignes  de  dune 
diamètre  j  qu'elles  font  bien  jaunes  ;  que  parfit* 
leur  peau  eft  liflè  ,    feche  &  caftante.} 
qu'elles  fo.upefantes;  que  leur  moelle 
eft  grife,  &  même  un  peu  brune,  que 
leur  fuc  eft  doux  ,  gluant  ,  &  comme  un 
peu  cuit  ;  on  peut  dire  qu'elles  font  dans 
leur  perfection ,  &  on  peut  aftiircr  qu'on 
en  tirera  fans  beaucoup  de  peine  ,  du  fu- 
cre  très- beau  &  en  abondance.. 

La  terre  la  plus  propre  pour  porter  des 
cannes  ,  telles  que  je  viens  de  dire  ,  eft  ?l™?* 
ceUc  qui  eft  légère,  ponceufe  &  pro- Pour  Ic* 
fonde ,  qui  eft  aftez  en  pente  pour  que  ' 
l'eau  de  pluye  ne  s'y  arrête  pas  5  &  qui 
eftexpofée  au  foleil  depuis  qu'il  fe  levé 
jufqu  a   cequil  foit  prêt  de  fe  coucher. 

Les  terres  grades  &  fortes  produifent 
des  cannes  grandes  &  fort  groftês  ,  mais 
elles  font  prefque  toujours  vertes,  plei- 
nes d'un  fuc  aqueux  &  peu  fncré.  Leur 
jus  eft  gras-,  il  eft  difficile  à  purifier  &  à 
cuire  5  ôc  le  fucre  qui  en  provient  eft 
toujou;  s  molaire  ,  peu  grené  ,  &  fujet  à 
fe  décuire  &  à  devenir  en  marmelade 
ou  en  cendre. 

Les  terres  qui  n'ont  pas  de  fond,  & 
où  les  racines  de  la  canne  trouvent  bien- 


cannes. 
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i6'j6,  tût  le  rut  ou  le  roc  ,  comme  font  la  plu- 
part des  terres  ufées  ,  des  baffes  terres 
de  la  Martinique  &  de  la  Guadeloupe  , 
ne  produiient  que  de  petites  cannes  > 
comme  des  rottins  ,  pleines  de  nœuds  y 
elles  durent  peu ,  parce  que  leur  racine 
fc  (e:he  Se  le  brûle.  Cependant  lorfque 
ces  terres  ont  delà  pluye  dans  les  pre- 
miers mois  que  les  cannes  font  plantées  , 
&  de  rems  en  teins  jufqu'à  leur  parfaite 
maturité  j  elles  ne  laiffent  pas  de  fe  rem- 
pli d'un  très-bon  fut  ,  extrêmement 
doux  &  gluant ,  mais  il  faut  être  habile 
pour  en  fabriquer  de  bon  fucre  ,  parce 
qu'étant  prefque  cuit  avant  que  d'être 
exprimé  de  la  canne  ,  on  n'a  pas  le  tems 
de  le  purger  &  de  le  clarifier  ,  qu'il  a 
déjà  toute  la  cuiffon  qui  lui  eft  necellaire; 
de  forte  qu'on  eft  obligé  de  mettre  de 
l'eau  dans  les  chaudières  ,  afin  d'éloigner 
fa  cuifïbn ,  &  de  donner  le  loifir  a  la 
leflîvc  de  difibudre  les  immondices  qui 
font  attachées  au  fuc  ,  &  de  les  pouffer 
en  écume  à  la  fuperficic. 

Il  faut  faire  cette  manœuvre  dès  la 
première  chaudierc,  6C  obferver  de  ne 
mettre  jamais  d'eau  froide  dans  le  jus 
qui  a  bouilli ,  parce  que  la  froideur  de 
l'eau  fait  conglutiner  les  ordures  avec  le 
grain  qui  commence  à  fe  former  >  de  rend 

ainfi 
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fcitifi  le  lucre  gras,  &  abfolument  hors  1696* 
d'état  de  pouvoir  être  blanchi. 

Les  terres  baffes  ,  marécageu fes ,  Se 
qui  font  comme  de  niveau  avec  le  bord 
de  la  mer  ,  comme  font  celles  de  la  gran- 
de terre,  &  des  culs-de  fac  de  la  Gua- 
deloupe ,  quelques  endroits  de  la  Mar- 
tinique ,  &  prefque  toutes  les  Ifles  An- 
gloifes  &  Hollandoifes ,  excepté  Saine 
Chnftophle,  la  Jamaïque  &  quelques 
autres  lieux  -,  toutes  ces  terres  ,  dis-je  , 
produifent  de  belles  cannes  ,  longues  , 
grofles  &c  pefantes  ;  mais  comme  ces 
terres  ne  manquent  jamais  d'être  falées 
Se  nitreufes  ,  elles  communiquent  leur 
défaut  aux  cannes  qu'elles  portent,  dont 
le  fucre  ne  peut  jamais  devenir  bien 
blanc.  Son  grain  ,  qui  dans  les  premiers 
jours  qu'il  eft  fait,  eft  gros ,  clair  &  tranf- 
parant,  s'amolitpeu  i  peu,  fe  décuit  &c 
devient  cendreux  ,  ou  comme  en  bouil- 
lie ,  Se  diminue  beaucoup  ,  quand  on 
vient  à  le  fondre  pour  le  raffiner. 

Les  terres  rouges  &  fortes,  comme 
font  celles  qu  on  trouve  à  la  Cabefterrc 
de  la  Martinique  ,  depuis  la  rivière  Rou- 
ge jufquM  celle  du  cul  de  fac  Robert ,  de 
à  la  Guadeloupe  depuis  la  grande  rivière 
de  la  Cabefterrc,  jufqu'à  la  rivière  du 
lézard  ,  portent  de  belles  cannes ,  Ion- 
Tome  III,  p 
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1696.  gués ,  groflcs  &  pleines  d'un  fuc  atfez 
lucre  ,  quand  on  les  coupe  dans  la  bon- 
ne faifon  ,  c'eft-  à-dire  3  depuis  le  com- 
mencement de  Janvier,  jufqua  la  fin  de 
Juillet.  Il  eft  vrai  qu'elles  font  dures  è, 
cuire  *,  &  fi  on  néglige  de  les  tenir  bien 
nettes ,  ou  qu'on  les  coupe  hors  de  leur 
maturité  ,  leur  lue  eft  verd  &  crud  5  Se 
par  conféquent  difficile  à  dégraifïer.  Ce 
qu  elles  ont  de  commode  ,  c'eft  qu'elles 
peuvent  durer  vingt  à  trente  ans  fans 
avoir  befoin  d'être  replantées  >  leurs  re- 
mettons étant  auffi  bons  au  bout  de  ce 
tcms-là  que  la  première  fois  qu'on  les 
a  coupées.  Quand  on  employé  ces  can- 
nes en  fucre  brut,  elles  rendent  un  fucte 
grené^5  capable  de  fupporter  la  mer  &c 
le  raffinage  3  &  qui  bien  que  gris ,  rend 
du  fucre  très- blanc  ,  &  en  quantité.  Je 
fçai  par  une  longue  expérience  que  deux 
livres  &  un  quart  de  fucre  bait  ,  fait 
à  notre  habitation  du  Fond  Saint  Jacques, 
rendent  une  livre  de  fucre  raffiné  ,  fans 
compter  les  firops  -,  ce  qui  eft  une  preu- 
ve évidente  de  la  bonté  de  ces  lucres ,  8c 
du  grand  profit  que  les  raffineurs  en  peu- 
vent tirer. 

Les  terres  qui  font  environnées  de 
bois  ,  ou  qui  font  dans  les  hauteurs  des 
montagnes,  font  fort  fujectcsauxpluyes, 
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aux  grandes  rofées  ,  aux  fraîcheurs  de  la  1696% 
nuit  \  8c  comme  elles  ne  font  gueres 
échauffées  des  rayons  du  foleil,  elles  ne 
produifent  que  de  grofïès  cannes  fort 
acqttfeufes ,  vertes  8c  fucrées  j  leur  fuc 
eft  gras  8c  crud  ,  difficile  à  cuire  &  à  dé- 
graUIer  ,  &  confumc  beaucoup  de  terns 
ëc  de  bois»  A  cela  près  le  fucre  qui  en 
provient  a  du  corps  j  fon  grain  eft  gros , 
dur,  conferve  fa  cuifïbn,  Se  fupponc 
très-bien  le  tranfport  &  le  raffinage. 

Toutes  les  terres  en  un  mot  qui  font 
neuves  ,   c'eft  -  à  -  dire  qui  n'ont  jamais 
été  plantées  ni  femées,  dans  lefquelles 
on  met  des  cannes  auffi-tôt  qu'on  a  ab- 
batu  les  arbres  qui  les  couvroient  ,  por- 
tent des  cannes  rrès-groffes  8c  en  quanti- 
té j  remplies  de  beaucoup  de  lue  ,  mais 
gras ,  crud ,  peu  fucré  ,  très-difficile  a 
cuire  &   à  purifier.   Je  me  fuis  trouvé 
quelquefois  dans  ces  circonftances,  ÔC 
particulièrement  à  la  Guadeloupe,  où  Ce  qu'on 
ayant  fait  défricher  une  terre  neuve,  à^01\^ai~ 
plus  d'une  lieuë  du  bord  de  la  mer  ,  &  cannes 
l'ayant  plantée  en  cannes ,  c'étoit  quel-  ?liintées 

J      ,     £r     j      r  j  .     ,     ^  dans  une 

que  choie  de  (urprenant  de  voir  le  nom-tere 
bre ,  la  grofïctir  &  la  hauteur  de  ces  can-neuvc< 
nés,   lorfqu'elles  n'avoient  encore  que 
fix  mois  y  cependant  je  les  fis  couper  à 
cet  âge  ,  &c    après  que  j'eus  retiré  ce 

pij 
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i6$6.  dont  j'avois  befoin  pour  planter,  je  fis 
faire  de  leâu-de-vie  durefte,  &  je  fis 
même  le  feu  au  terrain  pour confumer 

les  pailles,   dont  la  pourri  me  n'auroit 
fervi  qu'à  augmenter  la  graiflede  la  terre. 

Quatorze  mois  après  cette  coupe,  je  fis 
employer  en  lucre  blanc  les  remettons  qui 
croient  crûs ,   donc  la    bonté  répondit 
parfaitement  à  la  beauté  qui  ne  pouvoit 
erre  plus  grande.    J'ai    compté  jufqua 
loixante-fepe  remettons  fur  une  feule  tou- 
che-, leur  longueur  étoit  depuis  dix  juf- 
qua dix-fept  pieds  ,   &  leur  diamètre 
d'un  pouce  jufqu'à  vingt  lignes  :  de  ma- 
nière que  je  les  faifois  charger  tout  en- 
tiers dans  les  chaiectes  ou  cabroiïets,  fans 
les  amarer5comme  fi  c'eût  été  des  perches. 
Elles  produisent  en  abondance  le  plus 
beau  fucre  qui  eut  encore  paru  dans  le 
quartier,  quoiqu'il  foi: en  réputation  de 
faux  le  pins  beau  qui  fe  fabrique  dans  les 
lfles.  J'ai  fait  la  même  chofe  à  la  Mar- 
tinique, &  je  m'en  fuis  toujours  bien 
trouvé  \  ainfi  que  ceux  à  qui  c  lai  con- 
seillé. Il  eft  vrai  qu'on  avoir  d  abord  un 
peu  de  répugnance  a  fuivre  mon  confeil, 
parce  qu'on  regardoit  comme  une  perte 
évidence  la  coupe  de  ces  cannes.  Mais 
quand  on  conûdére  la  chofe  de  plus  près, 
il  eft  aife  de  voir  que  le  profit  y  eft  très- 
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clair  &  très-confidérable*,  premièrement,  \c^)6* 
parce  que  les  cannes  plantées  dans  une 
terre  neuve,  ne  peuvent  être  mûtes  qu'à 
dix  -  huit  ou  vingt  mois.  Or  les  ayant 
coupées  a  fix  mois ,  &c  les  recoupant 
quatorze  ou  quinze  mois  après,  cène 
font  tout  au  plus  que  deux  mois  de  dif- 
férence ou  de  retardement ,  qui  ne  doi- 
vent pas  entrer  en  paralelie  avec  le  pro- 
fit que  l'on  trouve  à  faire  de  bon  fucre 
ôf  en  quantité  ,  au  lieu  du  mauvais  que 
Ton  auroit  fait  avec  bien  de  la  peine  ,  ÔC 
en  confirmant  une  infinité  de  bois. 

En  fécond  lieu ,  les  cannes  que  l'on 
coupe  à  fix  mois  ne  font  pas  entièrement 
perdues  ;  on  s'en  fert  à  faire  de  Feau-de- 
vie  ,  qui  eft  une  très-bonne  marchandife, 
&  à  replanter  d'autres  terrains,  à  quoi 
el  es  font  bien  plus  propres  que  d'autres 
cannes  ,  à  caufe  de  leur  grofleur ,  Se  de 
la  force  de  leur  fuc  qui  eft  en  plus  grande 
quantité. 

Et  en  troifiérae  lieu ,  on  dégraiffe  la 
terre  ,  &  on  la  rend  dès  cette  première 
coupe,  propre  à  produire  de  bonnes  can- 
nes ,  ce  qu  on  ne  feroit  peut-être  pas  en 
cinq  ou  fix  autres  coupes  ,  parce  que  les 
feuilles  dont  les  cannes  fe  dépouillent 
à  mefure  qu'elles  croiffent ,  fe  pourtiffent 
avant  tju  on  les  coupe  ,  &  eneraitlcnt  de 

P  îij 
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l6?6.  nouveau  une  terre  que  ion  a  intérêt  de 
dégraifïer. 

^otP'dT      Avant  clue  <*e  P^nter  les  cannes  ,  il 
îrcerj  ^aut  f°îgneufement  nettoyer  la  terre  où 

PIanr  r     ^  VCUC  ^   mettTe'     ^  ne  &&*  Pas  de 

L'eau-  co«pcr  les  liannes  que  l'on  y  trouve  ;  it 
«es.       faut  les  arracher  entièrement  >  parce  que 
ces  mauvaifes  plantes  pullulentbeaucoup» 
s'attachent  aux  cannes ,  les  couvrent  &C 
tes  abbattent.  A  l'égard  des  Touches  des 
arbres ,  il  n'eft  pas  neceffaire  de  prendre 
cette  peine,  à  moins  que  ce  ne  foitdes 
bois  mois  5    dont   les  louches  pouffent 
des  rejettons  ;  il  faut  arracher  celles-ci , 
ou    les  brûler  d'une  manière  à  fecher 
entièrement  toute    l'humidité    quelles 
renferment ,   qui   ferviroit  à  les   faire 
pouffer. 
îi  faut       ^â  rerre  étant  bien  nette  >  fi  elle  efï 
partager  unie  ou  en  pente  très-doucè  ,  le  meileur 
queC"'onPar"  qu'on  puiffe  prendre  eft  de  la  par- 
vem       tager  en  quatre  >  de  cent  pas  quarrez  cha- 
l™an-  CLin  >  ^  laiflcr  entre  les  quarrez  un  chê- 
nes,      mm  de  dix-huit  pieds  de  large  ,  pour  le 
paffage  des  cabroiiets  ou  charettes ,  qui 
vont  chercher  les  cannes,  à  mefure  qu'on 
les  coupe  pour  les  porter  au  moulin. 
Première      Plufieurs  raifons  m'ont  porté  à  parta- 
Miiba.    ger  ainfi  mon  terrain  3  toutes  les  fois  que 
je  l'ai  pu  faire,  La  première,  que  ces  fe- 
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paradons  du  terrain  en  plufieurs  pièces ,  1696% 
empêchenr  que  ic  feu  qui  feroit  allumé 
dans  un  quarre  ,  ne  fe  communique  aux 
autres,  parce  que  ne  trouvant  point  de 
matières  dans  czs  chemins,  par  le  moyen 
defquclles  il  puifte  joindre  le  quarré  voi- 
fin ,  il  eft  forcé  de  s'arrêter  *,  Se  quand 
même  le  vent  l'y  porteroit  >  on  anroit 
toujours  plus  de  tems  qu'il  n'en  faut 
pour  y  remédier. 

La  féconde  raifon  eft  pour  empêcher  Secon<Î£ 
les  cabroiiets  d  entrer  dans  les  pièces  de  raifoa. 
cannes  ,  comme  ils  font  pour  y  charger 
les  canîies  qu'ils  portent  au  moulin.  Rien 
n'eft  plus  pernicieux  ,  &c  ne  détruit  tant 
les  cannes  que  les  pieds  des  bœufs  &C  lest 
roues  des  charettes,  qui  paftent  furies 
fouches ,  dont  on  vient  de  couper  les 
rejettons  3  fur  tout  quand  il  pleut  Se  lors- 
que la  terre  eft  molle.  On  voit  par  ex- 
périence qu'on  eft  obligé  de  planter  des 
cannes  dans  les  routes  que  les  cabroiiets 
ont  faites  ,  &  que  ces  cannes  ne  venant 
pas  aufli  vite  que  les  rejettons  qui  pouf- 
fent d'une  fouchc  qui  a  fes  racines ,  elles 
fe  trouvent  fufFoquées  par  celles  qui  font 
auprès  d'elles ,  qui  croiffant  plus  vite  , 
leur  dérobent  Pair  ,  &  les  font  mourir  ; 
d'où  il  arrive  que  les  pièces  de  cannes  fe 
dégarnirent  &c  déperiffenr  tout  à  fait  par 

P  IV 
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MS<)6.  ces  chemins  que  Ton  fait  toucan  travers» 
Tans  difcrerion  &  fans  jugement;  au  lieu 
que  la   pièce  n  ayant  que  cent  pas  en 
quarté  ,  il  eft  aifé  de  porter  les  paquets 
de  cannes  au  bord  du  chemin  ,  puilque 
du  milieu  de  la  pièce  jufqu'au  chemin, il 
ne  peur  y  avoir  que  cinquante  pas,  ce  qui 
n'eft  pas  une  fatigue  confidérable  ,  eu 
égard  à  l'avantage  que  Ton  trouve  d'a- 
voir toujours  fes  cannes  en  bon  état  ,  & 
n'être  pas  obligé  de  les  replanter  uns 
cefle. 
Troilîc-       La  troifiéme  raifon  eft  ,  que  le  maî- 
me  ni-  tre  pClu  p|us  facilement  vificer  le  travail 
de  fes  gens ,  &  voir  fi  les  Commandeurs 
8c   les  Nègres  ne   le  trompent   point , 
comme  ils  ne  manquent  gueres  de  faire, 
quand  ils  en  trouvent  l'occafion  ,  fe  con- 
tentant de  farder  &  de  réchauffer    les 
cannes  qui  font  fur  les  bords  des  che- 
mins, pendant  que  le  milieu   où  la  vue 
ne  peut  pénétrer,  &  où  l'on  ne  peut  pas 
aller  ,  demeure  négligé  ,  plein  d  herbes , 
de  liannes  &  de  vuides,    ce  qui  atrire 
avec  le  tems  ,  ledépériilement  total  des 
cannes. 
Quatre-     Une  quatrième  raifon  eft  ,  Fembellif- 
merai    fement  d'une  habitation,  où  tout  hom- 
me de  bon  fensne  doit  pas  négliger  d'y 
procurer  le  plaifir  ,  quand  il  peut  être 
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joint  avec  l'utile  j  car  on  peut  planter  le  1696* 
long  des  chemins  des  pois  d'Angole  ou 
des  pois  de  fept  ans ,  qui  font  des  ar- 
bnileaux  fort  agréables  &  fort  utiles , 
qui  forment  des  allées  8c  des  promena- 
des. L'habitation  de  Monfieur  de  Ro- 
chefort  au  petit  cul-de-fac  de  la  Guade- 
loupe ,  étoit  toute  partagée  de  cette  ma- 
nière. Je  l'ai  pratiqué  dans  tous  les  en- 
droits où  le  terrain  me  l'a  permis. 

Lorfqu'on  ne  veut  pas  laiffer  inutile 
toute  la  largeur  de  ees  chemins,  on  fe 
contente  de  laiffer  un  petit  fentier  de  cha- 
que côté  5  pour  pouvoir  vifiter  le  travail 
&  pour  cueillir  les  pois  ;  8c  on  plan- 
te tout  le  refte  en  manioc  ou  en  patates  , 
félon  le  befoin  que  l'on  a  de  l'un  ou  des 
autres  *,  obfervant  feulement  de  ne  plan- 
ter que  du  manioc  blanc  ou  du  manioc 
d  ozier  ,  afin  qu'il  foit  mûr  ,  8c  en  état 
d'être  arraché,  avant  qu'on  vienne  a  cou- 
per les  cannes. 

Quoique  les  cannes  foient  plantées 
fur  des  mornes  y  ou  dans  des  revers  de 
coftieres,  trop  droites  pour  s'y  aller  pro- 
mener ,  il  ne  faut  pas  négliger  ce  parta- 
ge ,  pour  les  trois  premières  raiforts  que 
j'ai  marquées  ci-ddlus.  Il  faut  feulement 
obferver  de  faire  ces  chemins  dans  les 
endroits  les  plus  commodes  pour  lécha- 
roi,  p  y 
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*6ç)6*       Le  terrain  étant  ainfi  par  ragé  ,  il  faut 

iî  efi  Son  Taligner ,  c*eft  à-dire  qu'il  faut  étendre 

de  pbn.  une  corde  de  toute  la  longueur  du  ter- 
ter   les  .       &.  ,, 

canncsau  raln  >  &  marquer  avec  la  pointe  è  un  pi- 
tordeau.  quct  fur  la  terre ,  le  trait  de  la  corde  > 
ahn  de  planter  les  cannes  en  droite  li- 
gne ?  félon  la  bonté  de  la  terre  on  fait 
les  rancis  plus  ou  moins  éloignez  les  uns 
des  autres.    Quand  elle  eft  tout-a-rait 
bonne ,  on  peut   laiffer  trois  pieds  &c 
demi  de  diftance  d'un  rang  à  l'autre  en 
tous  fens.  Mais  quand  la  terre  eft  maigre 
&  ufée,  &  qu'on  eft  obligé  de  replanter 
tous  les  deux  ans  ,  ilfuffit  delaifterdeux 
pieds  en  tous  fens ,  entre  chaque  rang. 
Cette  manière  de  difpofer  la  terre 
confomme   un  peu  plus  de    tems  que 
quand  an  fait  les  rangs  &  les  fortes  à  la- 
vanture  &  fans  règle  ;  maïs  elle  a  cela 
de  commode  ,  que  les  cannes  étant  plan- 
tées à  la  ligne  ,  font  plus  faciles  à  far- 
der ,  parce  qu'en  difpofant  les  Nègres 
entre  les  rangs,  ils  voyent  mieux  les  her- 
bes &  les  liannes,  il  leur  eft  plus  facile 
de  découvrir  les  ferpens  qui  ne  font  que 
trop  communs  à  la  Martinique  ,  &  de 
s'en  garantir.  Le  Maître  ou  fon  Com- 
mandeur ,  voit  d'un  bout  à  l'autre  d'une 
pièce  de  cannes  ce  qu'il  y  a  à  faire  ,  com- 
ment les  Nègres  travaillent  p  &,  s'ils  ne 


nne*. 
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quittent  point  le  travail  pour  dormir  \  1696* 
ce  qui  n'eft  pas  aifé  à  obfcrver,  quand  les 
touffes  de  cannes  font  pèle  mêle  ,  parce 
qu'elles  fe  cachent  les  unes  les  autres ,  Se 
cachent  en  même  tems  les  défauts  du  tra- 
vail &c  des  ouvriers.  D'ailleurs  quand  les 
Nègres  font  une  fois  accoutumez  à  cette 
manière  ,  ils  la  pratiquent  auffi  aifément 
&  auffi  promptement  que  l'autre.  Je  1  ai 
fait  pratiquer  par  tout,où  j'ai  fait  travail- 
ler, 8c  je  m'en  fuis  toujours  bien  trouvé. 

Après  que  le  terrain  eft  aligné,  011  * 
dilpole  un  Nègre  ou  une  NegreîTe  vis- déblai 
à  vis  de  chaque  liçne.  On  marque  tur  le  ter  iei 
manche  de  leur  hoùe,  la  enfonce  qu'ils 
doivent  laiffer  entre  chaque  foife  qu'ils 
doivent  faire,  &  on  commence  le  tra- 
vail. Chaque  folfe  doit  être  de  quinze 
à  vingt  pouces  de  long  ,  de  la  largeur  de 
Ja  houe,  qui  eu  pour  l'ordinaire  de 
quatre  à  cinq  pouces  ,  &  la  profondeur 
n'excède  jamais  fept  à  huit  pouces.  A 
mefure  que  les  Nègres  qui  font  les  folfes 
avancent  chacun  fur  fa  ligne  ,  quelques 
jeunes  Nègres  ou  autres  qui  ne  font  pas 
capables  d'un  plus  grand  travr.il  ,  les  fui- 
vent  &  jettent  dans  chaque  foife  deux 
morceaux  de  canne  de  quinze  a  dix- huit 
pouces  de  long.  Ces  femeurs  ,  pour  me 
fervir  de  ce  terme,  font  fui  vis  d'au- 
lx vj 
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1696.  très  Nègres  avec  des  hoiies  qui  ajuftent 
les  deux  morceaux  de  canne  l'un  a  côté 
de  l'autre  ,  de  forte  que  le  bout  qui  vient 
du  côré  de  la  tête  de  la  canne ,  (oit  hors 
de  la  terre  de  trois  pouces  ,  &c  que  le  bout 
de  l'autre  morceau  faffe  le  même  effet  à 
l'extrémité  oppofée  :  après  quoi  ils  em- 
pli/lent la  fofîe  de  la  terre  qui  en  a  été 
rirée. 

Les  morceaux  de  canne  que  Ion  mec 
.  en  terre  ,  fe  mettent  ordinairement  à  la 
rête  de  la  canne  ,  un  peu  au  deffous  de 
la  naiffance  des  feuilles  -,  on  leur  donne 
quinze  à  dix  huit  pouces  de  long.  Plus 
ils  ont  de  nœuds  ou  de  bourgeons ,  ou 
comme  on  parle  aux  iQes  ,  plus  ils  ont 
d'yeux  ,  &  plus  on  peut  efperer  qu'ils 
poufferont  de  rejetions  de  prendront 
plus  promptement  racine. 

Les  voiiîns  ne  fe  refufent  jamais  les 
Coiui-  uns  aux  autrcs  j^  ccmnes  pour  planter, 

fous  lef  Mais  comme  il  faut  du  tems  pour  cou- 
î«Cvoi  Pei  ^es  bouts  des  cannes ,  &  pour  les 
J'ns  re    amarrer  en  paquets  ,   celui  qui  en  a  be- 

dwca"  ^°"n  5  cnvoYe  *cs  Nègres  chez  le  voifin 
jies  pour  qui  les  lui  donne  ,   afin  qu'ils  aident  aux 
planter.  flcns  i  couper  les  cannes  pour  le  moulin* 
&  à  accommoder  les  têtes  pour  planter. 
Je  n'ai  jamais  voulu  avoir  cette  obliga- 
tion à  perfonne  ?  quoique  je  ne  refufailç 
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Ç>as  de  rendre  ce  fervice  à  ceux  qui  me  le  *^9^- 
demandoient  ;  mais  quand  j'avois  be- 
foin de  plan  ,  je  faifois  couper  une  piè- 
ce de  cannes  ,  étant  perfiudé  que  les 
têtes  de  cannes  plantées,  ne  produifent 
jamais  d'aufîî  belles  cannes  que  les  tron- 
çons que  l'on  coupe  dans  le  corps  de  la 
canne  ,  qui  ayant  plus  de  fuc  &  de  fève  , 
ont  par  conféquent  plus  de  force,  pour 
pouflérdes  racines  5c  des  remettons  gros 
&c  vigoureux. 

Le  tems  propre  pour  planter  eft  la   TeTîî3 
faifondes  pluyes,  depuis  fon  commence- poUpr'C 
ment  jufqu  afes  deux  tiers.  La  raifon  en  piameq 
eft  fi  évidente  ,  qu'elle  11  a  pas  befoin  de 
démonftration  *,  car  pour   lors  la  terre 
étant  molle  &  imbibée  d'eau  >  les  racines 
&  les  germes  que  le  plan  pouffe  ,  entrent 
facilement,  &  l'humidité  les  fait  croître, 
&  leur  fournit  toute  la  nourriture  dont 
ils  ont  befoin  \  au  lieu  que  fi  on  plante 
dans  un  tems  fec  ,  la  terre  qui  eft  aride 
&   comme  brûlée ,   attire   &  confumc 
tout  le  fuc  qui  eft  dans  le  plan  ,  qui  en 
peu  de  tems  devient  aufli  fec  que  Ci  on 
Tavoit  mis  dans    un  four.    C'eft  à  ces 
différences    de  faifons  qu'on  ne  fçau- 
roit  affez  prendre  garde  ,  &  de  qui  dé- 
pendent les  bons  &  les  mauvais  fucres 
des  cannes. 
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I&96.  Au  bouc  de  cinq  ou  fîx  jours  que  fe 
plan  eft:  en  terre  3  on  le  voie  lever  Se 
pouffer  -,  &  f  uivant  la  bonté  du  plan  ,  du 
terrain  &  de  la  faifon,  on  le  voit  produi- 
re à  vue  d'eril  des  feuilles  Se  des  rejet- 
tons.  C'eft  alors  qu'il  ne  faut  pas  négli- 
ger de  farcler  les  herbes  &  les  liannes  , 
qui  ne  manquent  jamais  de  venir  en 
abondance  dans  des  terres  nouvelles  , 
ou  dans  celles  qui  font  nettes  Se  humi- 
des. C'eft:  en  cela  principalement  que 
confifte  la  culture  des  cannes.  Si  elles 
font  feules  à  profiter  du  fuc  de  la  terre  , 
elles  croiffent  &  grofïiffent  en  perfedion^ 
mais  fi  elles  font  accompagnées  d'herbes 
ou  de  liannes  9  elles  viennent  petites  & 
comme  avortées  ,  parce  que  les  mau- 
vaifes  herbes  ont  confumé  toute  iagraif- 
fe  de  la  terre.  Sur  toutes  chofes  il  ne  faut 
jamais  biffer  grener  les  herbes,parce  que 
dès  que  les  graines  peuvent  être  empor- 
tées parle  vent,  elles  fe  répandent  par 
tout  5  Se  gâtent  toute  une  terre. 

Il  faut  avoir  un  extrême  foin  des  can- 
nes jufqu'à  ce  qu'elles  couvrent  toute  la 
terre  aux  environs  d'elles  ,  &  qu'elles^ 
étouffent  les  herbes  qui  pourroient  naî- 
tre. Les  liannes  font  encore  plus  à  crain- 
dre ,  parce  qu'ei!es  s'attachent  aux  can- 
nes, s'élèvent  par  deffus  &  les  fuffo- 
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quent  \  de  manière  qu'il  ne  fuffir  pas  de  ï6$>&* 
les  couper  avec  la  hoiïe  ,  il  faut  en  arra- 
cher les  racines ,  &c  les  emporter  hors 
de  la  pièce  ,  car  pour  peu  qu'on  en  laif- 
fe  à  terre  ,  elles  reprennent  &c  pullulent 
extraordinairement, 

Lorfque  les  cannes  ont  été  fardées 
deux  ou  trois  fois  félon  le  befoin  dans 
les  commencemens  qu'elles  ont  été  plan- 
tées ou  coupées  ,  on  les  laide  en  repos 
jufqu'à  l'âge  de  cinq  ou  fix  mois.  Pour 
lors  on  leur  donne  la  dernière  façon  en 
faifant  pafler  les  Nègres  dans  les  rangs 
pour  en  arracher  Se  emporter  les  herbes 
&  les  liannes  qui  pourroient  être  crues  , 
malgré  les  foins  qu'on  s'étoit  donnez 
pour  les  empêcher  :  après  quoi  on  ne 
touche  plus  aux  cannes  jufqu'à  leur  par- 
faite maturité. 

Ce  terme  ne  peut  avoir  de  régie  fixey  Tems  oi$ 
&  c'eft  en  cela  que  la  plupart  des  habi-  *ye  suc 

r  -m        >-  •  doivent 

tans   le  trompent.    Ils  s  imaginent  que  avoir  le* 
quand  il  y  a  quatorze  ou  quinze  moisCannf 

*■    y  • J  71  .1  .  n     pour  etiEr 

qu  une  pièce  de  cannes  a  ete  coupée,  elle  coupée^ 
eft  en  état  de  l'être  encore  une  autre  fois; 
fur  ce  fondement  ils  la  coupent  ,  &  il  en 
arrive  que  ces  cannes  n'étant  pas  mûres , 
ne  donnent  qu'un  fuc  gras  >  verd  & 
difficile  à  purifier  Se  à  cuire.  Cet  incon- 
vénient que  j'avois  remarqué  chez  mes 
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l6y6.  voifïns  avant  que  d'être  chargé  du  foin 
de  nos  biens,  me  fit  faire  différentes  ré- 
flexions.   J  avois  vu  une  année  qu'une 
pièce  de  cannes  avoit  fait  le  plus  beau 
fuere  qu'on  pouvoit  fouhaiter  ,  &c  je  re- 
marquai l'année  fui  vante  que  les  mêmes 
cannes  faites  par  les  mêmes  ouvriers  ne 
produisirent  que  du  fucre  très-médiocre. 
J'en  parlai  à  quelques  rafineurs  qui  me 
dirent  que  les  cannes  étoient  comme  les 
autres  plantes ,  &  comme  les  arbres  dont 
les  fruits  ne  font  pas  toujours  de  la  même 
bonté.  Cette  réponfe  ne  me  contentant 
pas  ,  je  cherchai  quelle  pourroit  être  la 
caufe  de  ce  changement ,    &  il  ne  me 
parut  point  qu'il  pût  y  en  avoir  d'au- 
tre que  le  défaut  de    maturité.  Quand 
je  fus  en  état  de  re&ifiermon  fentiment 
par  l'expérience  ,  j'y  travaillai  avec  foin. 
Je  fis  couper  Se  cuire  le  fuc  de  plufieurs 
fortes  de  cannes  de  differens  âges ,  &  je 
me  confirmai  dans  mon    fentiment  par 
les  divers  effais  que  je  fis.  Je  remarquai 
qu'il  étoit  plus  difficile  de  faire  de  bon 
fucre  avec  des  cannes  qui  ne  font  pas 
encore  arrivées  à  leur  maturité  qu'avec 
celles  qui  l'ont  paffée  de  beaucoup  ,  par- 
ce qu'à  celles-ci  il  y  a  un  remède  qui  ne 
convient  point  aux  premières,  quieft  de 
ne  pas  employer  la  vieille  canne  ,  c'elt- 
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à-dire,  celle  qui  après  avoir  fléché  6c  i6j6. 
fleuri  s'eft  renverlée  par  terre  ,  où  elle 
s'eft  attachée  par  des  fiiamens  comme  par 
autant  de  racines;  mais  d'employer  feu- 
lement les  rejettons  qu'elle  a  pouffez  de 
tous  les  nœuds.  Cette  précaution  ne  le 
doit  pourtant  prendre  que  pour  la  fa- 
brique du  fucre  blanc  \  car  pour  le  fucre 
brut  ,  les  vieilles  cannes  y  font  égale- 
ment bonnes  &  font  un  bon  grain",  &C 
celafuffit:  Mais  les  cannes  prîtes  avant 
leur  maturité  ne  (ont  bonnes  à  rien,  elles 
n'ont  qu'un  fucre  crû  &  gras ,  temblable 
a  un  mauvais  chiie  indigefte,  qui  ne  peut 
fe  changer  en  grain  ,  ni  être  purifié. 

Il  faut  donc  obfcrver  ,  avant  que  de 
couper  les  cannes ,  quel  eft  leur  degré  de 
perfeébon  &  de  maturité  ,  plutôt  que 
leur  âge,  parce  que  les  cannes  qui  ont 
é:é  coupées  en  Janvier  ,  ont  eu  à  effîiyer 
tou:e  la  chaleur  &  toute  l'aridité  de  la 
fciiion  féche  qui  dure  jufques  bien  avant 
dans  le  mois  de  Juillet ,  ce  qui  les  a  arrê- 
tées pendant  la  plus  grande  partie  de  tout 
ce  tems-là  ,  où  faute  d'humidité  elles 
pont  pu  produire  que  de  foibles  rejet- 
tons.  Il  ne  faut  donc  pas  compter  leur 
âge  du  tems  qu'elles  ont  commencé  à 
pouiïér  vigoureufement,  &  qu'elles 
n'ont  plus  été  arrêtées  ou  retardées.  Il  eft 
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iGjC*  vrai  que  dès  qu'elles  (ont  coupées  ,  elles 
pouffent  des  bourgeons  &  des  rejetions  : 
mais  on  doir  regarder  ces  foibles  pro- 
ductions comme  le  refte  du  fuc  ou  de  la 
fève  qui  écoic  en  mouvement  pour  nour- 
rir &  pour  augmenter  toute  la   canne 
quand  elle  étoit  entière  >  qu'il  continue 
lorfqu'elle  a  été  coupée  ,  &  qu'il  conti- 
fiueroit  aulîi  vivement  Se  aufli  régulière- 
ment ,  fi  la  terre  qui  enferme  la  racine 
&  qui  la  nourrit ,  fe  trouvoit  défendue" 
des  ardeurs  du  foleii ,  &  humeétée  par 
les  pluyes  5  ou  par  les  rofées  abondantes*, 
au  lieu  que  n'étant  plus  couverte  par  les 
feuilles  ,  la  chaleur  la  pénétrée  ,  a  dcC- 
feché    Ion  humidité  ,    &   lui  a  ôré  le 
moyen  d'entretenir  ou  de  pouffer  fes  re- 
mettons. Je  fçai  que  les  pailles ,  c5eft-à- 
dire  les  tciiiiles  qu'on  laiffe  fur  le  lieu  > 
après  que  les  cannes  (ont  coupées,  fer- 
vent à  deffendre  la  fouche  des  ardeurs  du 
foleii  >  mais  il  faut  avouer  que  ce  fecours 
eft  bien  foible  &c  de  peu  de  durée  :  fup- 
pofé  même  qu'on  n'enlevé  pasces  pailles 
pour  les   brûler   fous    les    chaudières  , 
comme  il  fe  pratique  en  une  infinité  de 
.  fucreries  ,  en   moins  de  deux  ou  trois 
jours  eles  font  feches  &  retirées  d'une 
manière  à  ne  pouvoir  pas  empêcher  le 
moindre  rayon  du  foleii  j  Se  tout  le  fer- 
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Vice  qu'on  a  dû  en  attendre,  a  écé  d'em-  1656, 
pêcher  pendant  ces  deux  ou  trois  jours, 
que  la  chaleur  n'ait  agi  directement  fur 
l'endroit  de  la  canne  qui  venoit  d  être 
coupé  ,  qui  auroit  pu  confumer  absolu- 
ment toute  la  moelle  &  toute  l'humidité 
qui  y  reftoit ,  d'où  feroit  infailliblement 
fuivie  la  perte  de  toute  la  fouche. 

Mais  les  cannes  qui  font  coupées  fur 
la  fin  de  la  fechereiïe  ,  c'eft-à-dire  ,  dans 
les  mois  de  Juin  &  de  Juillet-,  reçoivent 
le  fecours  des  pluyes  qui  humectent  la 
terre  &  qui  la   rafraîchirent  prefque 
auiîî-tot  qu'elles  en  ont  befoin ,  qui  don- 
nent à  la  fouche  le  moyen  de  fournir 
toute  la  fève  &  tout  le  fuc  neceflaires 
pour  pouffer  &  pour  nourrir  les  rejet- 
tons.    De  là  vient  que  dans  les  mois  de 
Septembre  &  d'Odobre  on  voit  les  can- 
nes coupées  en  Juin  &  Juillet  aulîî  gran- 
des &  aufli  fournies  que  celles  qui  ont 
été   coupées  en  Janvier  &  Février,   Or 
comme  ce  feroit  une  erreur  en  voyant 
ces    cannes ,   de   dire  qu'elles   ont  été 
coupées  en  un  même  tems,  c'en  feroit 
auffi  une  autre  de  dire  que  les  premières 
coupées  font  en  état  de  l'être  une  autre 
fois  ,   parce  qu'il  y  auroit  quatorze  ou 
quinze  mois  qu'elles  l'auroient  été  ,  ou 
de  dire  que  les  dernières  coupées ,  font 


*— —  3  $6  Nouveaux  Voyages  aux  Ijles 
\6?6i dans  leur  perfection  ,  parce  quelles 
.ont  auffi  hautes  &  auffî  grandes  que  les 
premières,  quoiqu'elles  ayent  fix  mois 
moins.  Il  eft  donc  du  devoir  d'un  Su- 
c  1er  ou  d'un  Rafineur ,  de  n'employer 
les  cannes  qu'après  les  avoir  gourées , 
&  après  les  avoir  exactement  vifirées. 
Je  ne  dis  pas  feulement  fur  les  bords  de 
la  pièce,  où  le  foleil  donnant  fans  obf- 
tacle  ,  a  pu  les  faire  mûrir  plutôt  ;  mais 
dans  le  centre  &  en  diftè.ens  endroits 
ou  1  ombrage  qu'elles  fe  font  les  unes 
atw  autres ,  empêche  le  foleil  d'agir 
auiîi  vivement  que  fur  les  bords.  Quand 
après  ces  recherches  &  ces  examens ,  il 
refte  encore  quelque"  doute,  on  doit 
faire  une  pente  épreuve  ,  quand  ce  ne 
leroit  que  dans  un  chaudron  ,  afin  de  ne 
pas  enramer  une  pièce  de  cannes,  Se  pour 
ne  pas  eue  enfuitc  obligé  d'en  entamer 
une  autre  ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans 
un  notable  préjudice  dé  l'habitation 
parce  que  dès  qu'une  pièce  de  cannes  eft 
entamée,  les  rats  y  viennent  plus  vo- 
lonncrs  qu  à  celles  qui  font  entières 
dont  n  ayant  pas  goûté  ils  ne  fe  portent 
pas  fi  facilement  à  les  entamer  ,  à  moins 
qu'elles  ne  foient  couchées  par  terre  , 
comme  il  arrive  quand  les  coups  de  vent 
Icsrenverfenc,  ou  quand  la  négligence 
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a  les  farder  ,  les  a  laitfces  environner  \6y6. 
d'herbes  &  de  liamies  qni  les  ont  fuffo- 
quées,  &  qui  les  ont  Lur  pancher  peu  à 
peu  ,  &c  qui  enfin  les  ont  renverfees  par 
terre-   Car  dans  cette  foliation  ,  les  rats 
les    attaquent   plus    facilement  ,    parce 
qu'ils  le  mettent  deiïus,  &  tenant  la  can- 
ne avec  leurs  pattes  ,  lis  rongent  plus 
commodément  la  rondeur  de  la  fuper- 
ficie  ,  que  quand  elle  cil  droite,  à  caufe 
qu'ils  lont  alors  obligez  de  le  dreiïer  fur 
leurs  pieds  de  derrière  9  &  de  ronger  de 
côté.    Ii  faut  donc  conclure  que  le  rems 
de  couper  les  cannes  ne  doit  pas  fe  comp- 
ter de  celui  de  leur  coupe  ,   mais  de  ce- 
lui de  leur  maturité  >  fans  s'arrêter  à  au- 
tre chofe. 

Entre  les  foins  que  Ton  doit  prendre Oa  dok 

des  cannes  ,  celui  d'avoir  un  preneur  oue!nr"t 

1    iv       a  j   •  *  '   cher  Ies 

un  challeur  de  rats  ,  ne  doit  pas  être  ne-  Nééres 

eliçé.  On  donne  ordinairement  cetem-dc  ™an" 

OO  ^  agj;  les 

ploi  à  quelque  Nègre  fidèle  &  diligent ,  rats. 
mais  qui  n'eit  pas  capable  d'un  plus  grand 
travail.  On  l'oblige  d'apporter  tous  les 
matins  les  rats  qu'il  a  trouvez  dans  les 
attrapes  ,.  &  afin  de  l'encourager  on  lui 
donne  quelque  petite  recompeafe.  Je 
donnois  à  celui  de  notre  habitation  deux 
fols  fix  deniers  de  chaque  douzaine  : 
mais  je  voulais  avoir  les  rats  tout  ca- 
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iGyG,    tiers,  parce  que  je  içavois  que  le  cliaf- 

feur  les  vendent  aux  Nègres  de  l'habita- 

tion  aufquels  je  ne  voulois  paspermet- 

tre  d'ufer  de  cette  viande  >  (cachant  par- 

On  doit faiçcmenc  que  l'ufage  trop  fréquent  des 

avoir  un  rarS)  desferpens  &  des  lézards,  fubnlife 

preneur         , ,  î       r  »'1  C  '     \  1      r 

de  rais    tellement  le  lang  qu  il  rait  a  la  hn  tom- 
danscha-  ber  en  phtifie.  Il  y  a  des  habitans  qui  fe 
Citation]  contentent  que  le  preneur  de  rats  leur 
en  apporte  les  queues  ou  les  têtes.  C'eft 
une  mauvaife  méthode  ,  parce  que   les 
preneurs  voifins  s'accordent  enfemble  , 
Se  portent  les  queues  d'un  coté  &  les  tê- 
tes de  l'autre ,  afin  de  profiter  de  la  re- 
compenfe  que  les  maîtres  donnent ,  fans 
fe  mettre  beaucoup  en  peine  de  rendre 
les  attrapes.  Pour  éviter  cet   inconvé- 
nient 5  il  elt  bon  que  les  voifins  s'accor- 
dent ,   &  qu'ils  (e  failent  apporter  les 
rats  tout  entiers  ,  &  les  fafïent  enterrer 
fur  le  champ  dans  un  lieu  où  il  ne  foie 
pas  facile  au  preneur  ,  ou  aux  autres  Nè- 
gres de  les  aller  dérober,  ou  pour  les 
manger,    ou  pour  les  vendre  :  par  ce 
moyen  ils  éviteront  d'être  trompez  par- 
leurs chaifeurs ,    ils  empêcheront  leurs 
Nègres  &e  ceux  de  leurs  voifins  de  fe  fer- 
vit  de  cette  mauvaife  nourriture  ,  &e  ils 
tiendront  leurs  chaiîeurs  allertes  &  dili- 
gens  p  ou  par  Tefperance  de  la  recoin» 
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penfe,  ou  par  la  crainte  du  châcimenr  :  1696, 
quoique  le  premier  motif  m'ait  toujours 
jfemblé  le  meilleur  &  le  plus  convenable, 
ayant  toujours  eu  pour  maxime  de  faire 
faire  plutôt  par  la  douceur  &  pat  une 
petite  recompenfe ,  ce  que  j'aurais  pu 
faire  exécuter  par  la  rigueur  &  par  le 
châtiment. 

L'inftrument   dont  on    fe  fert  pour  n    . 

1  1  n     r  r         1     r  ^     Panier 

prendre   les  rats ,  eit  tort  ample.    Ce  pour 
n'eft  qu'un  petit  panier  fait  en  cône  ,  de  fteil(ire 
ieptj  nuit  pouces  de  long,iur  trois  pou-r 
ces  ou  environ  de  diamètre  a  ton  ou- 
verture :  on  le  fait  de  mibi  ou  de  petites 
liannes  grifes  refendues.  Il  y  a  à  fa  poin- 
te une  verge  ou  baguette  aflez  roide  qui 
y  eft  entée  ,  longue  de  deux  pieds  &  de- 
mi à  trois  pieds  5  au  bout  de  la  baguette 
eft  attachée  une  petite  ficelle  de  pite  ou 
de  mahot,  bien  filée  &  bien  torfe  ,  de 
moindre  longueur  qu'elle  :  on  pafle  l'ex- 
trémité de  cette  ficelle,  ajuftéeen  nœud 
coulant ,  entre  le  fécond  &'le  troifiéme 
tour  de  la  lianne  qui  compofelc  panier, 
ôc  on  l'y  fait  tenir  bien  tendue  avec  deux 
petits  bâtons  coupez  en  quatre  de  chifre. 
On  met  dans  le  fond  du  panier  quelque 
morceau  de  manioc  ou  de  crabe  rôti  ? 
dont  l'odeur  fc  répandant  au  loin  ,  attire 
les  rats ,  qui  entrant  dans  le  panier  ne 
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1696.  Pcll.ven^  manquer  de  faire  remuer  les 
'  petits  bâtons  qui  tiennent  la  ficelle  ten- 
due ,  qui  fç  débande  anfli  toc  par  le  ref- 
fort  que  fait  la  baguette ,  &  le  rat  fe 
trouve  pris  dans  le  nœud  coulant  ,.  Se 
étouffé  contre  le  panier. 

Selon  la  grandeur  de  1  habitation  ou 
la  quanti  é  des  rats  ,  on  employé  un  ou 
deux  Nègres  à  cette  chafTe.  Ils  ont  foin 
de  tendre  leurs  attrapes  fur  le  foir  ,  &  de 
les  mettre  en  differens  endroits  ,  non 
feulement  au  bord  ,  mais  auflî  dans  le 
milieu  de*  cannes  y  8c  pour  reconnoître 
les  lieux  où  ils  en  ont  mis,  ils  font  un 
nœud  à  la  tige  de  la  canne,  au  pied  de 
laquelle  ils  ont  mis  le  panier.  Il  eft  du 
devoir  du  Commandeur  de  voir  fi  les 
nœuds,  qui  font  aux  cannes  font  garnies 
d'attrapes ,  iî  les  paniers  font  en  bon 
état  &  fournis  d'amorce^ >  «&  d'avertir 
les  chaffèurs  des  endroits  pu  il  a  remar- 
qué cjue  les  rats  font  du  dommage  ,  fur 
tout  aux  lizieres  des  bois  ,  aux  endroits 
qui  font  proche  des  cafés  des  Nègres  ou 
des  ravines,  &  à  côté  des  pièces  de  can- 
nes que  Ton  a  brûlées  dans  l'habitation  , 
ou  chez  les  voifins.  Comme  ces  chaffèurs 
font  exempts  de  tout  autre  travail ,  on 
les  oblige  de  fe  pourvoir  de  crabes  pour 
amorcer  leurs  attrapes ,  ôc  de  liannes 

pour 
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pour  entretenir  leurs  paniers ,  Se  pour  i6n&\ 
accomoder  les  barrières  ,  conjointement 
avec  les  cabrouettiers,  quand  ils  en  ont 
le  tems.  Surquoi  il  ne  faut  pas  toujours 
les  en  croire  à  leur  parole,  mais  veiller 
foigneufement  fur  leur  travail  &  fur  l'em- 
ploi qu'ils  font  de  leur  tems. 

Le  nombre  des  paniers  fe  régie  félon 
la  quantité  des  rats  dont  on  eft  incom- 
modé 5  non  feulement  dans  les  cannes  , 
mais  encore  dans  le  manioc  ,  dans  le  mil, 
dans  les  cacoyeres  Se  en  d'autres  endroits, 
où  il  ne  faut  pas  négliger  de  mettre  des 
attrapes,  parce  que  ces  animaux  mul- 
tiplient infiniment  ;  &  ils  ont  cela  d  in- 
commode à  la  Martinique,  qu'ils  attirent 
les  ferpens  dans  les  lieux  où  ils  s'alïèm- 
blent ,  parce  que  les  ferpens  s'en  nour- 
rirent, &  imitent  même  leur  cri  pour 
les  faire  venir  :  mais  cela  n'eft  pas  ca- 
pable de  les  détruire ,  parce  que  le  fer- 
f>ent  ne  digérant  ce  qu'il  a  avalé  que  par 
a  corruption  &  par  la  diiTblution  de 
l'animal  même  ,  il  eft  alfez  long-rems 
fans  avoir  befoin  de  nourriture  ,  quand 
il  a  deux  ou  trois  rats  dans  le  corps. 

On  s'étonnera  peut-être  pourquoi  on  achats 
n'entretient  pas  des  chats  pour  détruire'1**  'lcM 
les  rats:  (urquoi  il  faut  fçavoir  que  les iflei, 
Ncgres  font  autant  ennemis  des  ebacs 
Tome  IU.  Q 
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\6y6.  que  leschas  le  (ont  des  rats,  il  n'y  arien 
qu'ils  ne  faifent  pour  les  attrapa  &  pour 
les  manger.  D  ailleurs  il  lernble  que  les 
chats  le  iciirent  de  la  douceur  du  climat , 
qui  porte  a  l'indolence  &  a  la  fainean- 
tife  :  comme  ils  trouvent  aiïez  d  anolis 
pour  fe  nourrir  oc  pour  fe  divertir  à  leur 
chnfife  ,  ils  s'en  contentent  &  ne  tou- 
chent point  aux  rats.  On  élevé  en  leur 
place  des  chiens  qui  font  merveille  à 
poiKluivre  &  à  prendre  les  rats.  Au  ref>  e 
les  cannes  ratées  ,  c  eft  à  dire  celles  qui 
ont  été  entamées  par  les  rats,  s'aigrifTent 
prelque  auiîi-iot  *,  le  dedans  devient 
noirâtre  ;  elles  font  abfolument  inutiles. 
à  faire  du  lucre  ,  &  ne  peuvent  fervir 
tout  au  plus  qu'à  faire  de  Peau- de-vie. 

On  voit  par  ce  que  je  viens  de  dire  ci- 
devant  ,  l'attention  qu'on  doit  avoir 
pour  la  culture  des  cannes  ,  .&  combien 
importe  de  les  garantir  des  rats  -,  mais  il 
faut  encore  avoir  un  très  -  grand  loin 
qu'elles  ne  (oient  point  ravr.gées  par  les 
chevaux,  les  hauts,  les  moutons,  les 
cabanes  &  par  les  cochons  ,  &  même 
par  les  Kegies  qui  y  font  louvent  de 
grands  devais ,  loit  pour  eux  ,  foie  pour 
dont  er  a  leurs  cochons  quand  on  leur 
permet  d  en  nourrir* 

Apioposdes  Négies  &  des  cochons > 
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■je  me  fouvicns  de  deux  avautures  ,  qui  1696, 
m'arriverent  ,  l'une  à  la  Martinique  ,  & 
l'ancre  à  la  Guadeloupe  ,  où  les  cannes 
de  nos  habitations  étoient  en  proye  de- 
puis pluficuis  années  aux  Nègres  &  aux 
cochons ,  avec  un  dommage  ii  confidé- 
rable,  qu'on  rrouvoit  fouvent  des  pièces 
de  cannes  absolument  ruinées. 

Nous  avions  une  trop  proche  voifînc  Hîftoîife 
au  fond  Saint  Jacques,  qui  nourrifïbit  Jc  la 
quantité  de  cochons  à  nos  dépens.  Elle  ™™J* 
ne  fe  conrentoit  pas  d'un  canton  de  can-  laye* 
nés  qu'on  lui  avoit  abandonné  par  pure 
honnêteté  ,  &  des  têtes  qu'on  lui  laiflbic 
prendre  à  difcretion  ,   quand  on  faifoit 
du  fucrc  :  elle  avoit  la  malice  de  faire 
fortir  la  nuit  fcs  cochons  du  parc  où  ils 
croient  enfermez  ,  d'où  ils  alloient  dans 
nos  cannes  qui  éroient  à  la  liziere  de  fa 
fa  vanne  j  ils  y  paiToient  toute  la  nuit,  & 
le  matin  ils  revenoient  chez  elle  au  ton 
d'un  cors  ou  d'un  lambis  avec  quoi  on 
les  rappellent.  Mes  prédeceifeursavoient 
fait  tout  leur  poffible  pour  reprimer  cet- 
te licence  ,  fans  en  pouvoir  venir  à  bout. 
Je  ne  manquai  pas  de  faire  la  même  cho- 
fe  dès  que  je  fus  Syndic  ,  pour  l'obliger 
a^retenir  fes  cochons.   Je  la  prefTai^du 
côué  de  fa  confcicnce ,  &  voyant  que  ce- 
la ne  produifoit  aucun  effet  ,  je  me  fer- 
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%$66.  vis  du  droit  commun  qu'ont  tous  les  ha- 
bitansde  faire  tuer  les  cochons  de  leurs 
voifins  qu'ils  trouvent  dans  leurs  terres , 
&  prennent  pour  eux  la  tête  pour  le  pnx 
de  la  poudre  &  du  plomb  que  Ton  a  em- 
ployé à  les  tuer.  Le  remède  fit  fon  effet 
pendant  quelques  jours  j    elle  retint  les 
cochons*,   mms  voyant   qu'ils    maigrif- 
foierit  dans  Ion  parc  ,  parce  que  ces  ani- 
maux aiment  fort  à  courir  ,  elle  recom- 
mença à  les  lailler  aller  dans  nos  cannes. 
Je  recommençai  à  faire  tuer,  &  fur  tout 
les  tiuyes  ,  afin  de  me  délivrer  au  plutôt 
âe  ces  fâcheux  voifîns.  Ce  manège  dura 
un  an  j  à  la  fin  je  me  mis  en  colère  ,  &  je 
réfolus  d'employer  un  remède  plus  vio- 
lent. Je  défiftai  de  faire  tuer  les  cochons; 
mais  je  fis  faire  un  chemin  dans  une  de 
nos  pièces  de  cannes  qui  étoit  à  coté  de 
la  cacaotiere  de  cette  bonne  voifine  :  & 
quand  on  m'avenilfoit  qu'il  y  avoitdes 
cochons  dans  les  cannes,  je  les  faifois 
compter  ,  &   auiîi  tôt  j'envoyois  autant 
de  bœufs  par  le  chemin  que  j'avois  fût 
faire  chus  fa  cacaotiere.    On  peut  ai- 
fement  s'imaginer  le  dommage  qu'ils  y 
failoient.  Notre   voifine  ne    manquoit 
pas  de  venir  s'en  plaindre,  &  le  falloir 
quelquefois  avec  beaucoup  d 'emporte- 
ment. Je  ne  manquois  pas  aulli  de  lui 
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faire  des  cxcufcs  de  la  négligence  de  mes  j  69 6* 
gens ,  &  la  payant  de  mêmes  paroles 
dont  elle  m'avoit  fouvenc  payé  ,  je  lui 
difois  qu'encre  yoifins  il  ne  falloir  pas 
regarder  de  fi  près  y  &  qu'il  falloir  fouf- 
frir  quelque  chofe  les  uns  des  autres; 
A  la  fan  elle  comprit  que  mes  bœufs  fe 
trouvant  Toujours  en  nombre  égal  d  celui 
de  (es  cochons  ,  ce  necoit  pas  le  hasard 
qui  les  conduifoit  ,  &  que  fi  cela  durcir, 
fil  cacaotiers  feroit  bien-tôt  ruinée.  Hllc 
vint  enfin  me  demander  la  paix  ,  &  me 
promu  de  retenir  fes  cochons ,  &  moi 
je  l'attirai  que  nos  bœufs  n'entreroient 
jamais  chez  elle  que  par  les  chemins 
que  (qs  cochons  leur  ouvriraient.  Ce 
fat  ainfique  je  me  délivrai  de  ces  vifices 


rumeufes. 


L'autre  avamure  m'aniva  à  la  Gua-    Aurf 
deloupe.    Je  remarquai  dès  que  je  fiishiftoire 
chargé  du  foin  de  nos  biens  ,  que  les  JjJ* 
cannes  que  nous  avions  auprès  duchc-fujet. 
mm  par  où  les  Nègres  alloient  à  la  mon- 
tagne des  diables^   croient  entièrement 
ruinées  par  le  patTage  de  ces  chafleurs, 
qui  ne  manquoient  pas  d  emporter  avec 
eux  leitf  provifion    de  cannes  ,  &  d'en 
manger  à  diicrenon  à  leur  retour.  Je  les 
avertis  de  ne  plus  toucher  aux  cannes, 
ou  que  je  leur  imerdirois  le    chemin, 

Qiij 
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t6$6.  Mais  comme  je  fçavois  que  c'aurait  été 
un  procès  que  j'aurois  eu  peine  à  gagner* 
parce  que  la  chafle  étant  libre  à  tout  le 
monde  ,  le  chemin  pour  y  aller  doit  l'ê- 
tre auflï  ;  je  penfai  à  un  autre  expédients 
Je  fis  épier  quand  il  feroit  patte  un  bon 
nombre  de  chaflTeurs  ,  &  je  mis  en  em- 
bufeade  une  trentaine  de  nos  Nègres  le 
long  du  bois  dans  un  paflage  efcarpé> 
qu'on  appelle  le  détroit  ,"&  je  me  portai 
au  commencement  des  cannes ,  à  l'heure 
que  les  chaffeurs  dévoient  revenir  de  la 
montagne.  J'avois  donné  ordre  aux  Nè- 
gres embufqués  dé  ne  fe  point  découvrir 
que  quand  ils  entendroient  le  fignal  , 
que  je  leur  en  donnerais  par  un  coup  de 
iifflet ,  &  de  fortir  alors  &  de  prendre 
les  chdflêurs  qu'ils  trôuveroicnt  devant 
eux  ,  en  prenant  fur  tout  bien  garde  qu'il 

n'en  échapât  aucun.    Les   w*t*:*-~ 

f    ■  '  ju.mhvio  qiïî 

élurent  du  bois  ne  s'épouvantèrent  pas 
me  voyant  tout  feul.  J'en  appçllai  deux 
qui  vinrent  â  moi  ,  defquels  ayant  apris 
le  nombre  des  chaflTeurs  ,  &  qu'ils  fe  fiai- 
voient  tous  à  la  file  ,  je  fifflai  ,  &  auiïï- 
tôt  mes  gens  embufqués  parurent ,  &: 
en  prirent  dix-huit.  Je  les  interrogeai 
en  particulier  les  uns  après  les  autres  j  ils 
fe  convainquirent  tous  les  uns  les  autres , 
d'avoir  dérobé  des  cannes  plusieurs  foù> 
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&  d'être  entrez  dans  le  milieu  des  pièces,  1696, 
afin  que  leur  larcin  fut  plus  caché  ,  pour 
réparation  de  quoi  je  leur  fis  diftribuer  à 
chacun   cinquante  à  foixante  coups  de 
fouet,  avec  confifcation  des  diables  pour 
les  frais  de  la  juftice.  Cette  exécution  fit 
grand  bruit  dans  le  quartier.  Les  maîtres 
des  Nègres  fe plaignirent  que  je  voulois 
empêcher  la  chafïe  des  diables  ,  empê- 
chant ainfi  le  pnflage  pour  aller    à  la 
montagne.    Ils  cemandoient  la  reftitu- 
tion  des  diables  cor.hfquez  ,  puifcjue  fa- 
vois  tait  fouetter  leurs  Nègres ,  &  que 
je  ne  m  oppofafTe  plus  à  l'avantage  que 
Ton  rctiroit  de   cette  chaire.    Le"  Gou- 
verneur à    qui  ils    avoient  porté   leur 
plainte,  &  qui  étoit  du  nombre  des  in- 
tereffez,    parce  que  deux  de  fes  Nègres 
avoient  été  de  celui  des  fuftîgez  ,  m'en 
parla  d'une   manière  à  me  faire  croire 
qu'il  trouvoit  fort  juftes  les  demandes 
des  plaignans.  Je  le  priai  de  fe  fouvenir 
des  plaintes  que  je  lui  avois  faites  plu- 
fieurs  fois  desdefordres  de  ces  chafTeurs  : 
&  comme  je  vis  qu'il  infiftoit  beaucoup 
fur  la  liberté  de  la  chafïe  qu'il  fembloit 
que  tevonlois  ôter,  je  lui  répondis  que 
ce  n'étoit  point  du  toir  mon  deffèin  j  que 
le  paffage^  feroit  toujours  ouvert ,  &  les 
fouets  toujours  préparez  pour  cqu^  qui 

^  IV 
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1696'.  endommageroient  les  cannes,  &  qu'à  l'é- 
gard de   la  reftitution  des  diables  ,   \c 
croyois  n'y  point   erre    obligé  ,   parce 
qu'il  y  avoit  deux  choies  dans  le  péché  , 
la  coulpe  &c  la  peine  ,  aufquelles  favois 
remédié  par  la  confifeation  &  par  les 
coups  de  rouet.  L'affaire  fe  patla  ainfi  en 
raillerie  ,  &  les  Nègres  cherchèrent  un 
aurte  chemin  pour  aller  a  la  chaiïè  aux 
diables  :  ainfi  ils  conferverent  nos  can- 
nes ,    &  m  épargnèrent  la  peine  de  les 
faire  foùeter.   Je  reviens  à  mon  fujet. 
Q-ïmd      Loîfque  les  cannes  font  bien  entre- 
il  uur     tenues  ,  elles  durent  Lins  avoir  befoin 
les  "can- 'd'être  replantées,  feloh  que  !e  terrain  eft 
aes.        bon  &  profond.  Celles  qui  font  dans  des 
terres  maigres  ,  ufées  &  de  peu  de  pro- 
fondeur ,    veulent  être  replantées  après 
la  féconde   coupe  ;    car  d'attendre  à  ia 
troifiéme  ,   on    n'y    trouvcroit  pas  fon 
compte  ,  ce  ne  ieroit  que  de  perirs  remet- 
tons gi  liiez  3  pleins  de  nœuds,  &  prefque 
fans  fuc. 

Les  terres  neuves,  grades  8c  fortes, 
fourniflent  abondamment  de  la  nourri- 
turc  aux  (bûches  9  &  les  entretiennent 
pendant  quinze  &  vingt  ans  Se  plus ,  fans 
qu'on  s'apperçoive  d'aucune  diminution, 
ni  dans  l'abondance  ,  ni  dans  la  bonté  ? 
ni  dans  la  grandeur,  ni  dans  la  grolfeuï 
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des ;  remettons  :  au  contraire  plus  les  fou-  16*6 
ches  vieilhffenr ,  plus  elles  s'étendent , 
&  condmfent  plutôt  leurs  rejetions  à  une 
parfaite  maturité,  pourvu  qu'on  ait 
loin  de  réchauffer  les  louches  ,  quand 
a  force  d'être  coupées,  &  d'avoir  pro. 
duit,  elles  le  trouvent  beaucoup  hors  de 
terre,  oulorfque  quelque  arvalaife  d'eau, 
ou  quelque  autre  accident  les  a  dégra- 
dées, b 

On  appelle  rechauffer  ,  mettre  de  la    Ce  «< 
rené  rapportée  au  tour  des  fouches  qui  cta  que 
ie  trouvent  découvertes ,  après  en  avoir  "rchai,f_ 
coupe  les  endroits  que  l'on  voir  fe  gâter, 
&  ie  pourrir  ,  de  crainte  que  la  pourri! 
ture  ne  le  communique  au  relie  delà 
louche. 

J'ai  dir  ci-devant  qu'on  étoit  obligé 
de  replanter  les  chemins.où  le  paffW  d^es 
Cabt  ouets  a  fait  mourir  les  Cannes ,  & 
)  ai  fait  vor  la  difficulté  qu'il  y  a  à  re- 
peupler ces  endroits.  Le  remède  que  j'ai 
apporté  à  cela ,  a  été  de  faire  arracher  des 
touffes,  &  des  fouches  routes  entières 
aux  bords  des  pièces ,  &  de  les  faire  en- 
terrer dans  les  lieux  où  il  en  manquoit 
dans  ces  fortes  de  chemins;  il  eft  certain, 
que  ces  louches  reprennent  plus  vite  ,  Se 
regarniflent  les  endroits  qui  étoient  «â- 
tcz ,  ik  que  l'on  mettoit  du  plant  où  fon 

Q^v 
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2696.  avoic  arraché  les  (bûches ,  bien  fur  qu'iï 

reprendroic  aifémenr  ,    parce  qu'il   ne 

pouvoir  pas  être  étouffé  par  les  Cannes 

qui  ne  l'entouroienc  pas  de  tons  cotez. 

ïn   quel     Toutes  les  Cannes  qui  fetrouvent  âgées 

trms  Ls  de  onze  ou  douze  mois ,  lorique  la  fai- 

f5.ur-.f.    Ion    des  pluyes  arrive,   ne    manquent 

fait,       jamais  de  pouffer  à  leur  iommet  un  jet 

d'environ  trois  oieds  de  long-.    Les  ro- 

1  o 

féaux  font  la  même  chofe*,  mais  comme 
leur  matière  elt  plus  dure  que  celle  des 
cannes ,  leurs  jets  font  auili  plus  durs ,  &c 
plus  forts.  Ceft  de  ces  jets-ci ,  dont  les 
Sauvages  font  leurs  Flèches.  On  appelle 
auili  flèches  les  jets  que  pouffent  les  can- 
nes, &  on  dit  qif elles  font  en  flèche, 
ou  qu'elles  ont  fléché  ,  quand  elles  ont 
actuellement  leur  jet ,  ou  quand  ce  jet 
eft  tombé  de  lui  -  même  après  avoir 
fleuri. 

Cette  fleur  n'eft  autre  chofe  qu'un  pa- 
nache de  petits  filets,  dont  les  extrêmi- 
F'curs  tez  font  garnies  d'un  petit  duvet  gris  Se 
île!"1  blanchâtre  ,  qui  s'épanoiïiiïent,  &  font 
comme  une  houpe  renverfée.  Depuis 
311e  la  fleur  a  commencé  à  (ortir  de  la 
canne  jyfqu'à  ce  qu'elle  tombe,  il  fe  paffe 
dix-huit  à  vingt  jours}  dans  les  derniers 
def  quels  le  bout  de  la  canne  qui  a  produit 
la  fleche>fe  fcchc,  &  la  flèche  ne  recevant 
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plus  de  nourriture ,  fe  détache  &  tombe  1696* 
à  terre  ,  &  la  canne  cefFe  de  croître  & 
de  groffîr.  Jamais  une  même  canne  ne 
fleurit  deux  fois.  Si  on  ne  la  coupe  pas 
un  mois  ou  deux  après  qu'elle  a  fléché  , 
elle  s'abaiffe  peu  à  peu  ,  &  enfin  fe  cou- 
che parterre  ,  oùjettant  des  filets  qui 
prennent  racine  ,  elle  poulie  une  grande 
quantité  de  rejetrons.  Avant  que  la  can- 
ne pouffe  fa  flèche  ,  &  environ  un  mois 
après  qu'elle  a  fléché  ,  elle  a  très- peu  de 
fuc  ,  fon  milieu  eft  creux  ,  parce  que  tou- 
te la  fubftance  qui  gonfloit  fes  fibres, 
étant  montée  en  haut  pour  produire  la 
flèche  &  la  fleur  ,  les  fibres  fe  font  rapro- 
chées  les  unes  des  autres  ;  &c  ont  biffe 
vuide  la  place  qu'elles  ocenpoient  lors- 
qu'elles étoient  pleines  de  fuc.  Les  can- 
nes en  cet  érat  ne  valent  rien  ,  &  on  ns 
doit  pas  fonger  à  les  couper  ,  ni  pour  fai- 
re^du  Sucre,  ni  pour  faire  du  Plant ,  ni 
même  pour  faire  de  l'Eau-de-vic  ,  parce 
qu'étant  alors  prefque  feches  ,  elles  n'ont 
ni  le  fuc  neceffairepour  produire  du  Su- 
cre ,  ni  pour  pouffer  des  remettons ,  ni 
pour  communiquer  à  PEau  la  douceur 
êc  la  force  qai  la  faffe  fermenrer  pour 
produite  l'Elprit  qui  compofe  l'Eau-dç- 
Vie. 

Lorfque  ks  cannes  font  mares,  &  en 
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1696.  état  d'être  coupées  ,  on  difpote  les  Né- 
cômnr  gres  &  ^s  Négrcfles  le  long  de  la  pièce 
01    doir  que  1  on  veut  entamer,  afin  de  la  couper 
ul"«n-  %f Paient  ,  fans  qu'ils  entrent  dans  la 
a««.        pièce ,  les  uns  plus  que  les  autres.  Quand 
elles  n'ont  que  fepe  ou    huit  pieds  de 
hauteur  >  on  commence  par  abatre  les 
têtes  des  rejetions  de  toute  use  fouche  , 
les  uns   après   les  autres  3  avec  un  coup 
de  ferpe  ,  &  cela  a  trois  ou  quatre  pouces 
au  deifous  de  la  naiïfance  de  la  feuille  la 
plus  baiTe.  Il  y  a  des  Kabitans  qui  veu- 
lent profiter  de  tour,  &  qui   croyant 
beaucoup  gagner  ,  ont  peine  à  fouffrir 
cette  perte  apparente  -,   niais  ce  n'eft  pas 
en  cela  feu]  qu'ils  le  trompent  ;  &  pour 
en  eue  convaincu  ,  il  rfy  a  qu'à  faire  ré- 
fLxion,  que  le  haut  de  la  canne  pcufïe 
to>  jours  jufqu  a  ce  quelle  ait  fléché  ,  & 
qu-ainfi  ce  haut  eft  toujours  verd  ,  & 
rempli  d'un  i'uc  crud  ,  ou  pour  ainfi  dire, 
d'un  chrle  indigefte  ,  &:  qui  n'eft  deftiné 
qu  à  l'augmentation  Je  la  canne.  Or  à 
quoi  peut  fervir  cette  matière  ,  finon  a 
augmenter  la  quantité  du  jus ,  fans  ac- 
croître L\  bonté  ,  &  à  faire  un  mélange 
d'un  bon  fuc  ,  cuit ,  &  perfe&ionné  par 
la  chaleur  du  folcil ,  avec«un  autre  que  la 
nature  n'a  deftiné  qu'à  l'accroiflement  de 
ia  Plante  ?  Je  nai  jamais  pu  donner  dans 
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cette  économie   mal  entendue,   &  j'ai  l^9^# 
toujours  voulu  que  les  Nègres  coupafïent 
la  tête  à  l'endroit  où  il  ne  paroiiloit  plus 
de  verd. 

Après  que  la  touffe  qu'un  Nègre  a 
commencé  d'étêter ,  eft  achevée,  il 
coupe  les  cannes  par  le  pied.  Sur  quoi  il 
y  a  une  remarque  a  faire  ,  qui  eft  ,  de  les 
couper  ,  fans  taillader  la  fouche  \  parce 
que  toutes  ces  hachures  la  gâtent,  &  ne 
fervent  qu'à  donner  entrée  à  la  chaleur 
du  foleil,  &  à  faire  confumer  plutôt 
l'humidité  &  la  fève  qui  eft  dans  la  Tou- 
che ,  ce  qui  n'aide  pas  afiTurémentà  lui 
faire  pouffer  des  rejettons.  Il  faut  que  le 
Commandeur,  c'eft-à-dire,  l'Homme  °AmL^11 
blanc  ou  noir,  qui  a  foin  de  commander,  deur. 
&  de  conduire  les  Nègres  au  travail ,  de 
veiller  fur  leurs  actions,  de  les  faire 
aflifter  aux  Prières  ,  &  exécuter  les  or- 
dres qu'il  a  reçus  du  Maître.  Il  faut  dis- 
je,  que  le  Commandeur  en  inftruife  les 
nouveaux  Nègres,  &  qu'il  prenne  garde 
que  les  anciens  ne  négligent  pas  cette 
précaution.  Un  peu  d  exercice  les  y 
accoutume,  &c  un  peu  de  vigilance  du 
Commandeur  les  empêche  de  l'oublier. 

Selon  la  longueur  de  la  canne  ,  le  Né- 
gre  qui  l'a  coupée  de  fa  fouche ,  la  coupe 
en  deux,  ou  en  trois  parties ,  après  avoir 
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%6$6.  pafïela  ferpetout  du  long  pour  en  6ter 
les  barbes  qui  pourraient  y  erre  atta- 
chées. On  ne  laide  gueres  les  cannes  plus 
longues  de  quarre  pieds ,  &  on  ne  leur 
en  donne  jamais  moins  de  deux  &  demi, 
à  moins  que  ce  ne  foit  des  Rouins  pro- 
duits dans  des  terres  maigres  &  ufées  , 
qui  ne  font  pas  plus  longs  ordinaire- 
ment. 

Quatre  ou  cinq  Nègres  qui  font  voi- 
sins 3  jettent  toutes  les  cannes  qu'ils  cou- 
pent ,  en  un  monceau  derrière  eux  ,  afin 
que  ceux  qui  les  amarrent ,  les  trouvent 
afïemblées  ,  &  qu'il  ne  s'en  perde  point 
fous  les  feuilles ,  &  les  têtes  que  Ton  con- 
tinue de  couper  ,  &  dont  la  terre   cft 
bien-tôt  entièrement  couverte. 
o5-neiit      On  met  ordinairement  de  jeunes  Né- 
amnrer  ^ICS  °L1  Négreilès,  olî  autres,  qui  ne  peu- 
les  can-  vent  fan*e  u»  plus  grand  travail  ,  à  amar- 
*es-        rer  les  cannes  ,  &  à  en  faire  des  paquets , 
que  l'on  charge  dans  les  cabroiiets.  On  fe 
fert  pour  l'amarrage  ,  des  extrêmiiez  des 
têres  de  cannes ,  qu'on  appelle  1  œil  de 
la  canne,  On  le  tire  du  refte  avec  trois 
ou  quatre  feuilles  ,  &  il  vient  aflfez    fa- 
cilement, On  amarre  premièrement  ies 
feuilles  de  deux  yeux  enfemble ,  pour 
faire  le  lien  plus  long,  puis  feion  la  lon- 
gueur des  cannes  >  on  étend  deux  liens  à 
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ferre  ,  environ  a  deux  pieds  l'un  de  Tau-  %6$6* 
rre ,  &c  on  couche  les  cannes  deflus  en 
travers,  au  nombre  de  dix  ou  douze  , 
félon  leur  grofTeur  :  on  ferre  enfuitc  ces 
cannes  avec  les  deux  liens  ,  en  les  tor- 
tillant, &  pafïant  l'un  des  bouts  entre 
les  cannes  Se  le  lien  ,  comme  on  voir 
que  les  Fagots  &  les  Cotterets  font  liez 
a  Paris.  Quand  le  Commandeur  juge  à 
propos  ,  il  fait  quitter  la  coupe  ,  &  fait 
porter  au  bord  du  chemin  les  paquets  de 
cannes,  afin  que  les  cabroirets arrivans  ,. 
les  cabroiieuiers  les  chargent  prompte- 
xnent,  &  les  portent  au  Moulin. 

Au  refte  ,  il  ne  faut  jamais  couper  de 
cannes  que    ce  qu'on  juge  pouvoir  en 
confommer  dans    un  efpace  de   vingt- 
quatre  heures.   Ceft  une  faute  très-con- 
fiderable  d'en  couper  pour  deux  ou  trois    ^^ 
jours  ,  parce  que  dans  cet  efpace  de  teins  }7c"n- 
eiles  s'échauffent  ,  fe  fermentent  ,  s'ai-nes  on 
griffent,  &  deviennent  parconféquent  ^C°m 
munies  pour  faire  du  Sucre,  fur  tout  du 
Sucre  blanc.    Quand  on  eft  fur  que  le 
Moulin  ne  manquera  pas  de  cannes,  il 
vaut  mieux  occuper  les  Nègres  a  quel- 
ques  autres  travaux  ,    dont  un  habile 
Commandeur  ne   manque  jamais  ,  que 
de  leur  faire  couper   des  cannes  pour 
deux  ou  trois  jours ,  fous  prétexte  de  les 
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1696,  employer  durant  ce  rems  à  d'autres  oïl- 


vr  aces, 


On  a  coutume  de  couper  les  cannes  le 
Samedy ,  pour  commencer  à  faire  tour- 
ner le  Moulin  le  Lundi  à  minuit.  Quand 
on  ne  fait  que  du  Sucre  brut ,  on  peut 
prendre  cette  avance  ,  de  porter  les  can- 
nes au  Moulin  ,  fans  oublier  de  les  bien 
couvrir  avec  des  feuilles  >  de  peur  qu'el- 
les ne  s'échauffent  trop. 

Mais  quand  on  travaille  en  Sucre 
blanc  ,  il  vaut  mieux  retarder  le  travail 
de  quelques  heures ,  que  de  l'avancer  au 
nfque  de  le  gâter  par  des  cannes  échauf- 
fées, 
ïn  qnei      il  eft  donc  plus  à  propos  de  ne  couper 

tem>  il  lCs  cannes  que  le  Lundy  de  grand  matin, 
Us  tant  .      1         t       y       o  s 

Q^ei.  &  employer  tous  les  Nègres  a  cet  ouvra- 
ge afin  de  l'avancer,  &  cependant  faire 
du  feu  fous  les  chaudières  à  demi  pleines 
d'eau  pour  les  échauffer  5  afin  que  le  jus 
qui  fe  tirera  des  cannes ,  trouve  les  cho- 
fes  difpofées  pour  une  prompte  cuiflon  *, 
ce  qui  eft  très-important  pour  fa  per- 
fection ,  comme  je  le  dirai  en  fon  lieu. 
Voila ,  à  mon  avis ,  tout  ce  qui  fe  peur 
cire  fur  la  culture  des  cannes.  îl  faut  à 
prefent  parler  des  inftruments  ,  dont  on 
fe  fert  pour  les  écrafer  ,  &  pour  en  tirer 
le  jus,  le  fuc,  le  vin  ,  ouïe  vefou  >  qui 
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font  des  termes  finonimes  ufitez  en  dif-  1696. 
ferens  lieux,  mais  qui  tous fignifient 
toujours  la  même  choie.  Nous  les  appel- 
Ions  des  Moulins  à  Sucre  ,  les  Efpa- 
gnols  les  appellent  Ingcnios  d'Azucar. 

DES  MOV  LINS   A    SUCRE. 

Il  y  a  trois  fortes  de  Moulins ,  dont  on  Difîeren- 
fe  fert  pour  moudre  ,  &  pour  brifer  les  rcs  e[?Cm 
cannes,  afin  d'en  exprimer  le  fuc.  Les  Moulins, 
uns  tournent  par  le  moyen  de  l'eau  >  les 
autres  (ont  tirez  par  des  Bœufs  ou  par  des 
Chevaux ,  &c  les  troisièmes  font  mus  par 
le  moven  du  vent.  Ces  derniers  font  ra- 
res. Je  n'en  ai  vu  que  deux  ,  quoiqu'on 
en  puiffe  faire  très-commodément  dans 
toutes  les  Cabefterres  ,  où  Ton  eft  affûté 
que  les  veats  de  Terre  &  de  mer  fe  fuc- 
cedent  immanquablement  5  &  où  les 
calmes  (ont  prefque  auiïi  rares  que  les 
Eclipfes  du  Soleil  L'un  de  ceux  que  j'ai 
vus,  étoit  à  Saint  Chriflophle  ,  dans  la 
partie  Angloife,  auprès  du  grand  Fort. 
Je  n'entrai  point  dans  ce  Moulin  ,  &  je 
me  contentai  de  l'examiner  par  dehors  , 
pouvant  le  faire  très-facilement ,  parce 
que  la  cage  étoit  tout  à  jour.  L'autre 
appartenoit  à  un  Habitant  du  quartier  du 
Fort  Royal  de  la  Martinique, 
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i696.       On  m'a  affiné  que  depuis  h  prife  de 
Mou'  m  1  Ifle  a?  Saint  ChriftophJe  les  Anglois  en 

o:  Zl  £!"/*"  laire  a  la  ma,nere  d«  Moulins  à 

res.        Bled  de  Portugal ,  fur  les  devins  que  le 

Corme  de  Gennes  en  avoit  donnez  au 

Colonel  Codringron  Général  des  iïles 

Angloifes  fous  le  vent. 

Les  deux  Moulins  à  vent  que  j'ai  vus , 
ne  difï-roient  prefque  en  rien  de  ceux 
que  l'on  voit  en  Europe,  &a  lenrour  de 
Pans,  pour  moudre' le  Bled,  excepté 
qu'il  y  avoir  un  Tambour  revêtu  de  fer  , 
au  heu  de  la  Meule.  Il  y  en  a  d'une  autre 
manière  à  ja  Baibade  :  comme  je  ne  les 
ai  point  vus ,  je  n'en  peux  rien  dire. 
Mn„îirS  Lcs  Moulins  que  l'on  fait  à  là  manière 
à  vcn.  i  de  ceux  dont  on  fe  fert  en  Portugal  pour 
JV  «ou-  moudre  le  Grain ,  ont  les  ailes  horizon- 
tales ,  au  heu  que  les  autres  Moulins  les 
ont  verticales  ou  perpendiculaires.  L'Ef- 
fieu  OU  j'Arbrc  -,  comme  on  voudra  l'ap- 
peller  ,  à  Pextrêmité  duquel  la  Meule 
ou  le  Tambour  efi  enchaflé ,  eft  pofé 
perpendiculairement  fur  un  Pivot  qui 
tourne  fur  fa  Platine.  H  cft  retenu  dans 
cette  îîruation  par  deux  demi-Collets  de 
Bronze  ,  enchaiTez  dans  deux  traverfes 
de  bois ,  qui  fe  meuvent  dans  les  couines 
du  chaflïs  pour  ferrer  lArbre  ,  &  pour 
le  tenir  droit ,  &  pour  le  laifler  libre  , 
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quand  il  y  a  quelques  réparations  à  y  1696* 
faire.  Cet  arbre  eft  aflfez  long  pour  for- 
tir  au-de(ïus  de  la  plateforme ,  qui  ferc 
de  couverture  a  toute  la  Machine.  Cette 
partie  eft  longue  d'environ  neuf  pieds» 
elle  eft  percée  de  huit  mortoifes  par 
haut ,  &  autant  par  bas  ,  dans  lefquelles 
on  fait  paiïer  huit  ttaverfes,  qui  excé- 
dent l'Arbre  ou  PEflieu  de  quatre  à  cinq 
pieds  de  chaque  côté ,  &  qui  forment 
ainfi  huit  bras ,  fur  lefqucls  on  clouer 
des  planches  minces  &  légères ,  qui  corn-* 
pofent  les  huit  aîles  de  ce  Moulin.  Elles 
ont ,  comme  on  voit ,  huit  pieds  de 
haut ,  fur  quatre  à  cinq  pieds  de  large- 
L'Eflieu  ,  ou  le  refte  de  la  longueur  de 
l'Arbre  qui  excède  la  hauteur  àçs  aîles  > 
eft  diminué  dans  fa  groffeup  ,  &c  réduit 
*  +r~ ;-  -..  «  "-•"-^sde  diamètre* 

■ém    uvta  \m  viuatrc  po>uv^-  - 

pour  être  emboëté  plus  facikn>?!lr.  &"* 
une  ouverture  ronde,  pratiquée  dans 
lune  dts  traverfes  qui  fe  croifent ,  Se 
qui  font  {outenuës  par  les  poteaux  arc- 
boutez  fur  la  plate-forme  ,  afin  de  fou- 
tenir  l'Arbre  &  pour  le  tenir  droit*  Mais 
comme  il  arriveroit  que  le  vent  frappant 
dans  Pentre-deux  de  deux  aîles,  rendroit 
le  Moulin  immobile ,  &  qu'il  eft  necef- 
faire  ,  pour  le  faire  tourner  ,  que  le  vent 
frappe  les  aîles  de  coté,  on  Ta  détermiuc 
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1696.  à  produire  cet  effet  /en  faifant  de  petites 
cloilons  de  planches  au  devant  de  l'ou- 
verture,  que  forme  chaque  entre- deux 
d'ailes,  qui  foienr  paralelles  à  la  troifié- 
me  aile  qui  précède  celle  ,  dont  on  cou- 
vre l'ouverture  :  &  comme  il  y  a  huit 
ailes  ,  &  huit  ouvertures ,  ce  font  aulfi 
huitcleifons  qu'il  y  a  a  faire  ,  qui  font 
éloignées  de  trois  ou  quatre  pouces  de 
la  circonférence  du  cercle  ,  que  les  aîles 
décrivent  en  tournant.  Ces  cloifons  font 
auffi  hautes  que  les  aîles  ,  8c  leûrlanreur 
égale  la  diftance  qu'il  y  a  d'une  afle  à 
une  autre.  Elles  empêchent  le  vent  de 
fi-aper  à  plomb  entre  deux  aîles  ,  Se  le 
déterminent  à  fuivre  le  biais  qu'elles  lui 
prefentent ,  ôc  à  frapper  avec  violence 
l'aile  qui  lui  eft  oppofée  ,  &  à  la  faire 
tourner,  &  imprimer  le  même  mouve- 
ment hicceffivement  à  toutes  les  autres , 
à  mefurc  qu'en  tournant  elles  fe  prefen- 
tent devant  la  même  ouverture.  Or  y 
ayant  huit  ouvertures ,  il  eft  aifé  de  com- 
prendre que  de  quelque  Rhumb  qu'il 
fouffle  ,  il  trouve  toujours  une  entrée 
pour  fraper  quelqu'une  des  huit  aîles  , 
&  pour  faire  agir  le  Moulin. 

La  difficulté  d'arrêter  le  mouvement 
du  Moulin  ,  quand  la  néceflïtc  le  re- 
quiert ,  ou  quand  on   n'a  plus  befoin 
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qu'il  tourne  ,  eft  plus  confïdérable  :  car  1696* 
la  violence  de  (on  mouvemenc  eft  très-  Manière 
grande  ,  &  il  ne  faut  éfperer  de  la  poivf  at,êr"r 
voir   fiirmoiuer  avec  quelque   cheville  v.mllt' 
de  fer  ,  ou  avec  un  autre  arrêt  •  parce  JC  ces 
ou  on  le  mettroit  en  danger  de  voir  bn- 
fer  les  ailes  ,  de  force  qu'il  faudroit  at- 
tendre ,  ou  que  le  vent  cédât  5  ou  qu'il 
changeât  de  Rhumb  ,   mais  on  a  trouvé 
une  etpece  de  porte  en  manière  de  cou- 
liffe ,  de  la  hauteur  de  la  cloifon  ,  &  un 
peu  plus  large  qu'il  ne  faut ,  pour  fermer 
toute  l'ouverture.   On  la  pouffe  devant 
celle  où  le  vent  fouffle,  &  le  vent  ne 
pouvant  plus  agir  fur  les  ailes  ,  il  eft  fa- 
cile d'arrêter   le  refte   du  mouvement 
qu'il  y  avoit  imprimé. 

La  manière  de  porte  qui  me  plairoit 
davantage  >  feroit  celie  qui  feroit  atta^ 
chée  a  chaque  cloifon  avec  des  gonds  & 
des  permîtes,  qui  s'ouvriroit  en  de- 
hors &  qui  fe  plaqueroit  contre  la  cloi- 
fon ,  parce  qu'on  n'auroit  qu'à  pouffer 
la  porte  pour  empêcher  le  paflage  du 
vent,  &  pour  arrêter  ainfi  le  mouve- 
ment des  ailes. 

On  voit  affez  qu'un  Moulin  de  cette 
façon  doit  aller  très-vite  ,  &  qu'il  n'efl 
pas  d'une  dépenfeconhdérable  ,  ni  pour 
U  fabrique ,  m  pour  l'entretien.  Le  refte 
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vaux 


1696.  de  la  conltrtidiion  de  ces  Moulins  efl 
fcmblabie  à  ceux  que  je  vais  décrire  : 
ainfi  j'y  renvoyé  le  Leiteur. 

Les  Moulins  que  l'on  tait  tourner  par 
Moulins  le  moyen  des  Bœufs  &  des  Chevaux, 
qui  Tout  {onl  très-fimples",  &  bien  plus  communs 
ics&œufs  que  ccux  aont  je  viens  de  parler, 
ou  che-  Ifsconiiftent  dans  un  Chafïis  de  dou- 
ze pieds  de  longueur  >  fur  quatre  pieds 
de  largeur5compuf:  de  quatre  poteaux  de 
huit  ou  dix  pouces  en  quart é  ,  fur  dix  à 
douze  pieds  de  long,  quand  on  met  en 
terre  une  partie  de  ces  poteaux  ,  &  feu- 
lement de  fept  pieds ,  quand  on  ne  les 
y  enfonce  pas.  De  quelque  manière  que 
ce  foit,  les  bouts  des  poteaux  font  cm- 
morroifez  dans  une  10! e  de  la  même 
groGTeur  des  poteaux.  Les  foies  des  longs 
cotez  (ont  unies  enfemble  par  des  entre- 
toi  fes  :  &  quand  on  met  en  terre  tout 
cet  a(Temblao;e  ,  on  a  foin  de  bien  fouler 
la  terre  ,  afin  que  le  tout  ait  la  plus  gran- 
de fermeté  qu'on  puifle  lui  donner.  Lorf- 
qu  il  n'eft  pas  dans  la  terre  ,  les  foies  Se 
les  entretoifes  débordent  les  poteaux 
d'environ  trois  pieds ,  afin  de  recevoir 
le  tenon  d'un  lien  ,  dont  l'autre  extré- 
mité eft  emmortoifée  dans  le  poteau  > 
à  qui  il  fert  de  contre-boutant ,  de  con- 
tre-fiche >  ou  de  jambe  de  foice  :  de 
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manière  que  chaque  poteau  cil  appuyé  1696. 
par  deux  liens.   Outre   les  deux  petites 
cntretoifes  de  la  foie  5  il  y  en  a  une  autre 
à  chaque  bonc  du  Chaftis  ,  qui  eft  em- 
mortoifée  dans  les   poteaux   environ  à 
deux  pieds  de  terre.  Ces  deux  enrre-toi- 
fes  fervent  à  foutenir  la  table  du  Moulin. 
Cette  table  eft  une  pièce  de  bois  ,  plus 
longue  de  deux  pieds  que  le  Chaffis , 
épaiflTe  de  quinze  à   dix    huit  pouces  , 
dont  la  largeur  ne  peu!:  être  moindre  de 
vingt-pouces.  Le  milieu  de  (es  cotez  eft 
percé  de  part  en  part ,  d'une  mortoife  de 
lîx  pouces  de  large  ,  fur  huit  pouces  de 
hauteur  ,  &  le  delfus  de  la  table  eft  percé 
dans  (on  milieu  dune  ouverture  qui  ré- 
pond au  milieu  de  cette  mortoife.  On 
enchafle  dans  cette  ouverture  une  pièce 
cie    fonte,    appellée   collet,   d'environ 
trois  pouces  de  hauteur  ,  qui  eft  percée 
dans  fon  milieu  d'une  ouvertuie  ronde 
de  quatre  pouces  de  diamètre,  par  la- 
quelle parte  le  Pivot  de  fer  ,  qui  eft  dans 
le  centre  du  grand  Tambour  ;  ce  collet 
fêrt  à  le  tenir  ,  &  l'empêche  de  s'écarter. 
Le  bout  du  Pivot  eft  percé  d'une  ouver- 
ture barlongue  de  dix  fur  quinze  à  feize 
lignes,  dans  laquelle  on  fait  entrer   la 
queue  d'un  morceau  de  fer,  gros  comme 
la  moitié  d'un  œuf  d'Oye  ,  &  fait  à  peu 
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\b<)6.  près  de  la  même  façon,  donc  la  pointe 
_  qui  eft  acérée  ,  pofe  fur  une  platine  de 

p'arines  rçr  acere  >  longue  de  hx  pouces  ,  &  large 
de  .ou.  Je  trois  ,  fur  le  milieu  de  laquelle  on  a 
pratiqué  deux  ou  trois  petits  enfonce- 
racns  pour  déterminer  la  pointe  de  l'œuf 
à  s'y  arrêter  ,  fans  varier  de  côté  ,  ni 
d'autre  en  roulant  ;  la  longue  mortoife 
qui  perce  toute  la  largeur  de  la  table , 
fert  à  palier  cette  platine  de  fer ,  à  la 
poler  >  à  la  changer  de  place  ,  quand  la 
pointe  de  l'œuf  a  ufé  un  des  enfoncemens. 
Elle  fert  même  à  changer  l'œuf  après 
qu'on  a  levé  avec  des  pinces  le  grand 
Tambour  ,  pour  donner  lieu  à  la  queue 
de  fortir  de  la  mortoife  ,  où  elle  eft  en- 
gagée. Le  deifus  de  la  table  eft  ouvert 
Tab'cs   par  deux  échancrûres ,    l'une  &  l'autre 

de  Mou-  \       i  ,i  /  i     |,  v 

lin  or-  également  éloignées  de  1  ouverture  ,  ou 
dinaucs.  patfe  le  pivot  du  tambour  du  milieu  , 
qu'on  appelle  le  grand  Tambour.  Cet 
éloigneraient  fe  melure  par  le  demi  dia- 
mètre du  grand  Tambour, &  par  le  demi 
diamètre  de  celui  qui  eft  à  côté  :  la  va- 
leur de  ces  deux  demi  diamètres  ,  eft  la 
diftance  qui  doit  être  du  milieu  de  la 
table  ,  au  commencement  de  chacune 
des  deux  échancrûres.  Mais  comme  il 
faur  donner  un  peu  de  jeu  aux  pivots  des 
tambours  qui  font  à  côté  du  grand ,  on  les 

commence 
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commence  à  quatre  pouces  plus  près  1696 
qu'elles  ne  devroient  être  du  grand 
tambour:  on  leur  donne  la  même  hau- 
reur  qu'à  la  morcoife  du  milieu  ,  leur 
largeur  eft  ordinairement  de  dix-huit  à 
vingt  pouces  >  mais  la  partie  échancrée 
qui  coupe  toute  la  largeur  de  la  table  * 
n'en  a  que  neuf  à  dix  ,  &c  le  refte  eft  cou- 
pé en  manière  de  morcoife  ,  qui  eft  cou- 
verte par  le  bois  même  de  la  table  ,  à  qui 
on  laifle  une  épaiffeur  d'environ  deux 
pouces.  Cette  épaiileur  fert  à  maintenir 
une  pièce  de  bois  large  de  huit  à  dix  pou- 
ces ,  ôc  d'autant  d  epaiifeur  que  la  mor- 
toife a  de  hauteur,  mais  de  façon  à  y 
pouvoir  entrer  ,  &  en  forcir  facilement. 
Elle  déborde  la  largeur  de  la  table  de 
quatre  ou  cinq  pouces  de  chaque  côté  $ 
dans  le  milieu  de  fa  longueur  Ôc  de  fon 
épaifleur  ,  on  taille  une  mortoife ,  dans 
laquelle  on  enchaffe  une  pièce  de  fonte, 
de  trois  pouces  d'épaitfeur  ,  fur  fix  pou- 
ces de  large  ôc  douze  cie  longueur  ,  dont 
les  extrémitez  font  coupées'en  demi-cer- 
cle :  le  bout  qui  eft  dans  la  mortoife  * 
fert  quand  l'autre  eft  ufé,  en  la  changeant 
bout  pour  bout:  ce  demi  cercle  fert  à 
embtafler  le  bout  du  pivot  de  chaque 
petit  tambour  ,  au-deflusde  l'œuf,  qui 
lourne  fur  une  platine  de  fer  accré  corn- 
Tome  IU,  R 
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Ï69Ç.  me  le  grand  tambour.  On  appelle  cette 
£mbaflè  pièce  de  bois,  garnie  de  ce  demi-collet 
jjf  Iâ  ta-  de  fonte  ,  une  Embaffe  ;  mais  comme  le 
mouvement  violent  du  grand  tambour 
ou  Rouleau  ,  ou  Rolle,  qui  eft  la  caufc 
du  mouvement  des  deux  autres,  pour- 
roit  la  faire  mouvoir,  &  aller  &  venir 
de  côté  Se  d'autre ,  &:  que  quand  on  a 
befoin  d'éloigner  ou  d'aprocher  les  petits 
tambours  de  celui  du  milieu  ,  cela  feroit 
impoflible,  Ci  i'Embaffe  rempliiïoit  exac- 
tement toute  la  largeur  de  la  mortoife 
ou  de  réchanctûre  de  la  table.  On  a  re- 
médié au  premier  de  ces  inconveniens  , 
en  faifant  un  trou  à  chaque  bout  de 
l'Emballe  qui  déborde  la  table,  dans  le- 
quel on  fait  paflTer  une  cheville  de  fer 
qui  accolle  la  table  ,  &  qui  empêche 
l'Embase  de  fe  remuer;  &  au  fécond  , 
en  ne  faifant  pas  I'Embaffe  auffi  large  que 
l'échancrûre  ou  la  mortoife  >  où  elle  eft 
pofée  ,  &  on  achevé  de  remplir  le  vuide 
qu'elle  biffe  avec  des  coins  ,  dont  on 
augmente  ou  diminue  le  nombre  ,  félon 
le  befoin  que  l'on  a  de  preffer  ,  ou  d'é- 
largir, c'eft-à-dirc,  d'approcher,  ou 
d'éloigner  les  petits  tambours  de  celui 
du  milieu. 

Le  bas  de  la  table  ,   c'eft-à-dirc  ,  h 
partie  qui  porte  fur  les  entre-toifes,  eft 
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garnie  de  chaque  côté  de  deux  ailettes  ou  !  696, 
planches  d'un  pouce  d'épaifTeur  ,  qui  y    Anetrc5 
font  bien  jointes  &;  bien  calfatées  ,  ôc  qui  de  b  ta- 
par  leur  largeur  rcmpliflènt exactement  j^    f 
le  vuide  qui  eft  entre  la  table  &  les  po-  ge. 
teaux  du  chaiîis.  Ces  ailettes  font  incli- 
nées vers  la  table  ,  &  panchent  en  même- 
tems  vers  le  bout  qui  regarde  la  Sucrerie, 
où  le  jus  des  cannes  doit  être  conduit. 
Le  bout  de  la  table  ,  qui  débo:  de  la  lon- 
gueur du  chaffis  3  fait  comme  une  efpece 
de  Gargouille  ,  avec  les  extrémitez  des 
deux  ailettes  qui  s'y  joignent ,  par  où  le 
jus  des  cannes  tombe  dans  une  Gouttière 
de  planches  5  dont  le  deftus  eft  de  niveau 
avec  le  Sol  du  Moulin  ,  &   fur  lequel 
marchent  les  Bœufs  ou  Chevaux  qui  le 
font  tourner.    On  doit  avoir  foin  que 
cette  Gouttière  foie  bien  clofe  ,  afin  qu'il 
n'y  entre  aucune  ordure.  On  fe  fert  des 
meilleurs  bois  pour  faire  les  tables,  com- 
me le  Balatas  >  FAcomas  ,  FAngelin  5  ou 
le  bcis-Lezard. 

Le  dellus  de  la  table  eft  chargé  de  trois 
tambours  ,  pofez  en  ligne  droite  félon 
fa  longueur  >  ils  font  de  fer  fondu  de  le-  T3m- 
paifteur  de  deux  pouces  ou  environ  ,  ^ouli», 
leur  hauteur  n'eft  jamais  moindre  de 
feize  pouces  ,  &c  n'excède  point  vingt- 
deux  pouces.    Leur  diamètre  par  dedans 
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^^—  -  j§8  Nouveaux  Voyages  aux  f/les 
l6$6.  eft  depuis  quinze  jufquà  dix-huit  pou- 
ces. Leur  vuide  eft  rempli  d'un  Rouleau 
de  bois  de  Balatas ,  d'Acomas ,  ou  d'au- 
tre bon  bois  dur  ,  plein  ,  lianr ,  ôc  qui 
ne  foit  pas  fujet  à  fe  gâter  ,  après  qu'il  eft 
tourné  &  poli ,  &  réduit  à  une  grofleur 
qui  laiile  entre  lui  &  le  tambour  un  de- 
mi doigt  de  vuide  tout  au  tour,  on  l'y 
pofe  bien  à  plomb  ,  &  on  garnit  le  vui- 
de avec  des  ferres  de  fer  d'efpace  en  ef- 
pace ,  afin  que  le  tambour  tienne  bien 
au  rouleau  ,  fans  pouvoir  en  (ortir ,  de 
fans  pancher  de  côté  ni  d'autre. 

On  appelle  Serres ,  des  Lames  de  fer 

Jliï  q'it0-1  ^C  bois ,  longues  d'environ  un  pied  , 

des  îcr   larges  d'un  pouce  &  demi ,  épaifïes  de 

u%e.C  l  quatre  à  cinq  lignes  à,  un  bout  ,  &  fort 

minces  à  l'autre.  Après  que  le  tambour 

eft  ainlï  arrêté  d'un  côté  autour  de  ion 

rouleau ,  on  le  tourne  bout  pour  bout , 

en  forte  que  la  partie  qui  doit  être  du 

côté  de  la  table  ,  foit  en  haut  pour  avoir 

la  liberté  de  travailler  à  fon  aife  ,  ôc  ainfî 

on  garnir  avec  des  ferres  de  bois ,  tout  le 

vuide  qui  eft  entre  la  circonférence  du 

rouLeau  &  le  dedans  du  tambour  ,  ob- 

fervant  delaifter  déborder   le   rouleau 

d'un  bon  pouce  hors  du  tambour;  après 

quoi  on  fait  entrer  des  ferres  de  bois  * 

autant  qu  on  en  peut  mettre ,  Se  tout  le 
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vuide  étant  exa&ement  rempli,  on  y  1696. 
poufle  à  coups  de  maffe  ,  des  ferres  de 
fer  ;  de  manière  qu'il  eft  impoffible  au 
tambour  de  monter  oudedefcendre  ,  ni 
de  remuer.  Après  cela  on  le  change  de 
fituation  ,  on  le  remet  à  plomb  fur  l'au- 
tre bout ,  &  après  qu'on  l'a  garni  de  fer- 
res de  bois  autant  qu'il  y  en  peut  entrer, 
on  y  met  à  force  ,  comme  à  l'autre  bout, 
des  ferres  de  fer  ,  obfervant  feulement 
de  lailfer  deux  ouvertures  ,  comme  deux 
abbreuvoirs  ,  par  lefquelles  on  achevé 
de  remplir  tout  ce  qui  pourroit  refter  de 
vuide  entre  le  tambour  &  le  rouleau 
avec  dubray  bouillant,  dont  on  couvre 
tout  le  relie  du  bout  du  rouleau ,  tant 
deflus  que  deffous  ,  afin  que  l'eau ,  l'hu- 
midité, &  le  jus  des  Cannes  ne  péné- 
trent point  dans  le  bois ,  parce  qu'elles 
le  pourriroient  infailliblement. 

Les  Tambours  étant  ainfi  alTurez  au 
tour  de  leurs  rouleaux,  on  fait  une  mor-  jeTeT 
toife  quarrée  dans  le  centre  des  deux  pe-  <î"/on 
tits  rouieaux  ,  qui  en  perce  toute  la  Ion-  |™<fcw 
gueur  ,  pour  y  placer  les  pivots  de  fer.  i«  Tam- 

Quand  on  parle  de  petits  rouleaux  ou  bours* 
tambours,  on  entend  Amplement  ceux  ,(^'elîc 
qui  tout  a  core  de  celui  qui  eft  au  milieu,  ce  il  y  a 
qu'on  appelle  le  grand  tambour  ou  le  !?trc  ler 

Jn    il      a     i5  ii  Tam- 

grand  Kolle.  On  les  appelle  petits,  parce  bour*. 

R  iij 


• }9o     Nouveaux  Voyages  aux  IJles 

I6ç>6.  que  les  premiers  Moulins ,  qui  avoienr 
été  faits  aux  Ifles ,  avoient  le  Tambour 
du  milieu  beaucoup  plus  gros  que  les 
deux  aunes.  On  prérendoit  avoir  de 
bonnes  raifons  pour  cela  ,  &  on  difoic 
que  fa  groflèur  donnant  moyen  d'y  pla- 
cer une  fois  plus  de  dents  qu'aux  deux 
autres ,  les  deux  petits  faifoient  deux 
tours  pendant  qu'il  n'en  faifoit  qu'un  ; 
ceqiuétoit  une  accélération  de  mouve- 
ment très-confidérable;  mais  comme  on 
a  reconnu  depuis  que  cette  srofïcur  cail- 
lou plus  d'incommodité  qu'elle  n'apnor- 
toic  de  profit ,  on  fair  à  prefent  les  trois 
tambours  égaux,  «Se  d'une  groflèur  rai- 
sonnable :  cependant  ceux  des  cotez  ont 
toujours  confervé  le  nom  de  petits  tam- 
bours, 

On  détermine  la  longueur  des  rou- 
leaux par  la  hauteur  du  chaflîs  ,  c'eft-a- 
dire ,  que  le  rouleau  a  autant  de  longueur 
qu'il  y  a  de  diftance  ,  depuis  le  niveau 
du  defliis  de  la  table ,  jufqu'au  niveau  du 
tlefious  des  entre-toifes  ,  qui  joignent 
les  poteaux  par  le  haut.  Cette  diftance 
eft  ordinairement  de  trois  pieds  ou  en- 
viron. La  largeur  de  la  mortoife  qui  eft 
dans  le  rouleau ,  eft  de  quatre  pouces  en 
quatre  ;  elle  égale  celle  du  pivot  qui 
doit  la  remplir  :   il  eft  de  fer ,  fes  deux 
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cxtrétiiitez  font  rondes,  8c  cecre  rondeur  1656 
eft  d'environ  trois  pouces  de  diamètre  à 
chaque  bout.  Celui  d'en-bas  eft  percé 
dans  Ton  centre  ,  comme  je  lai  dit  ci-def- 
fus,  d'une  mortoife  barlongue  9  pour  re- 
cevoir la  queue  de  l'œuf.  Celui  d'en-hanc 
eft  plein.  Le  meilleur  cependant  ferou: 
qu'il  eût  une  mortoife  femblabieà  celle 
d'en-bas  ,  afin  de  pouvoir  s'en  fervir , 
quand  l'autre  feroit  ufée  a  force  de  fer- 
vir, comme  cela  arrive  aiTez  feuvent. 
On  affine  le  pivot  dans  le  rouleau  avec 
des  ferres  de  fer  de/Tus  &  defïbus  ,  ôc  on 
en  enfonce  même  quelques-unes  dans 
l'cpaiffeur  du  rouleau,  haut  &  bas  > 
pour  tenir  le  pivot  plus  fortement  atta- 
ché au  rouleau.  Mais  comme  le  bois 
pourroit  éclater  par  le  bout ,  on  le  garnie 
d'un  cercle  de  fer  de  deux  pouces  de  lar- 
ge ,&  de  neuf  à  dix  lignes  d  epaifleur  , 
que  l'on  fait  entrer  dans  le  bois  ,  de  ma- 
nière qu'il  ne  déborde  point  :  il  ferr  à 
l'entretenir  9  &  à  empêcher  qu'il  ne  fen- 
de par  l'effort  des  ferres  que  l'on  y  fait 
entrer  pour  affermir  le  pivot. 

La  longueur  du  rouleau  qui  remplit 
le  grand  tambour,  furpaffe  beaucoup 
cel'e  des  autres  -,  elle  arrive  jufqu  a  l'en- 
rayure  du  comble  du  moulin,  qui  eft  or- 
dinairement douze  ou  quinze  pieds  au 
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j 6 9 6.  defTus  du  chafîis.  C'eft  pour  cette  raifon 
A»bre  de  qu'on  l'appelle  l'arbre  du  moulin  ou  du 
ou^i  §ran^  r°Me-    Mais  comme  il  ferok  im- 
Xoiic.     poffible  8c  inutile  de  mettre  dans fon 
milieu  un  pivot   de  fer  de  toute  cette 
longueur  ,  après  que  le  tambour  eft  affuré 
autour  du  Rouleau  ,  on  fe  contente  de 
creufer  une  mortoife  dans  fon  centre  , 
dans  laquelle  on  enchafTe  fortement  un 
pivot  de  fer  ,  de  quinze  à  dix-huit  pou- 
ces de  longueur,  dont  la  partie  ronde 
du  bas  3  eft  percé  dans  fon  milieu  d'une 
ouverture  barlongue  ,  pour  recevoir  la 
queue  de  l'œuf. 

Le  refte  de  la  longueur  de  l'arbre  de- 
puis le  defTus  du  chaffîsjufqu'àrenrayûre, 
eft  taillé  à  huit  pans, tant  pour  décharger 
un  peu  de  bois,  que  pour  y  faire  plus 
facilement  les  mortoifes,  dont  nous  al- 
lons parler.  Son  extrémité  eft  coupée  Se 
arrondie  de  manière  ,  qu'elle  eft  réduite 
à  quatre  pouces  de  diamètre ,  pour  for- 
mer comme  un  pivot  ,  qui  s'emboëce 
dans  une  des  pièces  de  Penrayûre  ,  ou 
dans  une  pièce  de  bois  qui  y  eft  jointe  8c 
attachée  avec  des  chevilles  de  fer,  qu'on 

^  _  :  appelle  une  Demoifelle  >  ce  qui  fert  à 
Démo-  rr  .  i 

feiic  fon  tenir  I  arbre  droit ,  ians  qu  il  puille  aller 
uia^e.    nl  venir  ^  n[  pancher  de  côté  ou  d'autre 

en  tournaut. 
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A  un  piecl  au  de  flous  de  ce  pivot  5  on  I(^. 
fait  quatre  mor toiles  dans  quatre  faces 
oppolees  de  l'arbre  \   on  les  creufc  en 
aboutiflanc,    pour  recevoir  les  queues 
coupées  en  tenon  de  quatre  pièces  de 
bois ,  de  trois  pouces  de  diamètre  ,  allez 
longues  pour  arriver  jufqu  à  deux  pieds 
près  de  terre ,  faifant  un  angle  de  50.  à 
5  5 .  degrez  avec  l'arbre.  C'eft  au  bout  de 
ces  pièces  de  bois  qu'on  appelle  les  bras, 
qu'on  attache  la  volée  ,  ou  l'on  attelé  les  Moulin , 
chevaux  ,  qui  font  tourner  l'Arbre.  Mais  fc"  l,i*- 
comme  ce    fimple  tenon  n'auroit    pas  fiv" 
aflez  de  force  ,  pour  réfifter  aux  efforts 
que  font  les  chevaux  en  tirant  le  bras  où 
lis  font  attachez  ,  on  fait  deux  mortoifes 
dans  l'autre  ,  environ  un  pied  au-deiïïrs 
du  chaflïs ,  dans  lefquelles  onpafle  deux 
traverfes  de  trois  à  quatre    pouces  en 
quarré,  dont  la  longueur  arrive  jufqu  aux 
bras  :  on  les  joint  enfemble  par  des  trin- 
gles avec  des  chevilles  de  fer  9  ce  qui 
affermit  les  bras ,  fans  qu'ils  courent  au- 
cun rifqfie d'être  emportez  parle  mou- 
vement des  chevaux.  Mais  comme  il  ne 
ferviroit  de  faire  tourner  l'arbre  &  le 
grand  tambour  ,  fî  ceux  des  cotez  dc- 
meuroient  immobiles,  on  les  garnit  tons 
trois  de  dents  ,  qui  s'engrenant  les  unes 
dans  les  autres ,  font  que  les  petits  tam- 
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1696.  bours  fe   meuvent  dès  que  le  grand  efl 
Dents  de  ^n  mouvement.    Ces  dents  s'enchaflenc 
Moulin  fur  la  circonférence  des  rouleaux  ,  dans 
ce'iiïtéV  c^cs  tnortoifes  de  trois  pouces  de  haut  , 
leur  ^      far  deux  pouces  de  large  ,  dont  le  corn- 
k^n!^'mcncemenc  de  l'ouverture  efl:   à    trois 
tic.es  «c  pouces   au-deirus  des  tambours.   Avant 
«e!  U4  clue  ^e  marquer  où  les  dents  doivenc 
être  placées ,  on  partage  toute  la  circon- 
férence en   parties  égales ,    de  deux  en 
deux  pouces,  afin  qu'il  y  ait  autant  de 
plein  que  de  vuide  ,  c'eft-à-dire  ,  autant 
de  dents  que  d'efpaces  vuides  enti  'elles* 
La  hauteur  &  la  largeur  des  mortoifes 
font  les  dimenfions  des  dents  ,  dont  la 
jfituation  dans  la  mortoife  doit  être  telle  * 
que   la  ligne  qui  les  partage  en  deux, 
tombe  perpendiculairement  fur  le  centre 
du  rouleau.  La  profondeur  des  mortoi- 
fes doit  être  de  cinq  pouces  ,  &  la  lon- 
gueur entière   de  la  dent  de  neuf,  de 
manière  qu'elles  fartent  hors  du  rouleau 
de  quatre    pouces.    Ce  qui   fuffit   afin 
qu'elles    s'engrènent    fufhfamment    les 
unes  dans    les  autres  ,    fans  cependant 
toucher  à  la  circonférence  des  rouleaux  3 
parce  que  les  deux  tambours  ayant  cha- 
cun deicx  pouces  d  epaiiïeur  ,  ceft  jufte- 
ment  la  longueur  que  l'on  donne  aux 
dents  hors  du  rouleau  5  afin  de  facilita: 
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leur  mouvement  &  leur  rencontre  >  on  1696* 
coupe  leurs  vives  arrêtes,   &  on  les  ar- 
rondit un  peu  félon  leur  hauteur ,  de 
forte  que  leur  bout  fait;  comme  un  demi- 
cercle  *,  ic  comme  leur  firuation  perpen- 
diculaire au  centre  du  rouleau  >  fait  que 
l'ouverture  qu'elles  biffent  entr'elles  à 
leurs  extrémitez ,  eft   bien  plus  grande 
que  celle  qui  eft  entr'elles  fur  la  circon- 
férence du  touleau  ,  cela  fait  qu'elles  ne 
fe  touchent  guéres  que  dans  le  milieu  de 
leur  faillie  ;  ce  qui  fuffi:  pour  imprimer 
tourne  mouvement  ncceiTaire  au  mou- 
lin. On  fe  fert  de  Bslatas ,  de  Couibaryv 
de  Bois  rouge  ,  ou  de  Bois  d'Inde  ,  pour 
faire  les  dents  ,  &  on  a  foin  que  les  di- 
vifions  des  mortoifes  f oient  bien  égales- 
dans  les  trois  rouleaux  ;  &  s'il  fe  trouvoit 
quelque  chofe  déplus  ou.de  moins  dans 
quelqu'un  d'eux  ,  on  régale  ou  repartir  Raf&w 
exactement  ce  défaut ,  ou  cet  txcès  fixr^J"6*^ 
toutes  les  autres  parties  pleines  &  vuides>  Lu  ïr* 
afin  qu'il  jr.ait  entre  toutes  les  dents  le ^  'g 
plus  dégainé  qu'il  eft  poflïblc ,   parce  Wu^ 
que  s'il  y  a  un  plus  grand  efpace  d'une  d*h 
dent  à  l'autre  ,  la  p!  us  éloignée  fera  fra- 
pée  plus  violemment  que  Ci  elle  avoit 
été  toujours  prefque  adhérente  a  celle 
qai  la  pouffe.  Or  l'effort  que  celle-ci  faic 
contre  celle  qui  éft  plus  éloignée,  ne  paît 
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I696.  manquer  d'être  plus  grand ,  parce  qu'if 
vient  de  plus  loin  ,  &  par  conféquent  de 
comprimer  davantage  Tes  parties  \  &c 
comme  elle  reçoit  fucccflîvement  la  mê- 
me augmentation  d'effort  de  toutes  les 
autres  dents  qui  la  touchent  ,  il  faut 
qu'elle  cède  enfin  à  la  violence,  Ton 
bois  s' éclate  ,  8c  clLe  fe  rompt  en  pièces. 
Celle  qui  la  fuit,  a  encore  plus  à  fouf- 
frir  ,  parce  que  l'effort  que  les  autres 
dents  Font  contrelle  ,  eft  augmenté  par 
ladiftanceoù  elle  fe  trouve,  de  forte 
qu'elle  eft  bien  plutôt  rompue  :  &  fi  on 
n'arrêtoit  pas  promptement  le  mouve- 
vement  du  moulin ,  on  auroit  le  cha- 
grin de  voir  fauter  toutes  les  dents,  les 
unes  après  les  autres.  La  même  chofe 
arrive  quand  quelqu'un  des  rouleaux 
n'eft  pas  à  plomb ,  parce  que  pour  lors 
les  dents  fe  rrapent  de  biais ,  &  ne  pou- 
vant plus  être  toutes  d'égale  force  ,  il 
faut  que  ;  a  plus  foible  cède  &  fe  rompe; 
ce  qui  entraîne  neceffaircment  la  perte 
de  toutes  les  autres.  Il  faut  dans  ces  oc- 
cafions  arrêter  promptement  le  moulin  ; 
cela  eft  aifé  aux  moulins  qui  font  tour- 
nez par  des  Bœufs ,  ou  par  des  Chevanx: 
mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  moulins 
à  eau  ,  où  le  mouvement  de  la  grande 
roue  ne  ceffe  pas  d'abord  qu'on  a  dé- 


Françoifes  de  V Amérique.       $<)j 
tourné  l'eau  qui  la  fait  mouvoir  ,  dont  la  1 6964 
continuation    de    mouvement  ,    pour 
peu  qu'il  dure  ,  eft  capable  de  rompre 
6c  d'édenter  tout  un  moulin* 

Ce  n'eft  pas  un  périt  embaras  que  de 
remettre  ces  dents  ,  fur  tout  quand  elles 
font  rompues  au  ras  du  rouleau.  J'ai  été 
quelquefois  obligé  de  les  faire  hacher  à 

1  o       1      1  -  Manière 

coups  de  cizeau,  &  de  les  retirer  parderemee- 
cfquilles.  D'autres  fois  on  les  retire  en  ytre  ,es 
enfonçant  un  gros  Tirefond  dans  l'an- 
neau duquel  on  pafle  une  corde  pour  fu(- 
pendre  le  tambour  en  l'air ,  8c  pour  fai- 
re lâcher  la  dent  par  la  pefanteur  du  tam- 
bour :  mais  on  ne  peut  fe  fervir  de  ce 
remède  qu'aux  petits  Tambours ,  &  non 

Eas  au  grand ,  à  caufe  du  trop  grand  em- 
arras  qu'il  y  a  à  le  defeendre.  On  efl: 
donc  réduit  à  les  tirer  par  morceaux 
avec  le  cifeau  ,  ou  à  faire  une  efpece  de 
Renard,  comme  les  Charpentiers  le 
pratiquent  pour  retirer  les  chevilles  qui 
font  trop  enfoncées. 

Au  refte  c'eft  une  précaution  indif- 
penfabie  dans  une  habitation  ,  d'avoir 
toujours  une  trentaine  de  dents  prêtes  à 
mettre  en  place ,  afin  de  les  employer 
dès  qu'on  s'apperçoit  que  quelqu'une 
commence  à  fe  ^âter. 
On  a  foin  trois  ou  quatre  fois  le  jour 


3  9 §     ATouvedtix  Voyages  aux  F0es 
ï6y6   de  frotrer  les  dents  avec  de  lagraiffe, 
Précl  a  tant  pour  les  faite  couler  plus  facilement 
rionpojt  Tune  contre  l'autre  ,  que  pour  les  empê- 
l?„;ren    cher  de  s'échauffer  par  excès. 
les  dans      J'ai  dit  ci-devant  de  quelle  manière 
ehauf-"  ^es  Per*cs  tambours  étoient  affermis   à 
fenc.       côré  du  grand  par  le  moyen  des  collets 
ou   crapaudines  de  fonte  ,  qui  font  en- 
chafïees  dans  les  Emballes.    Le  haut  eft 
arrêté  de  la  même  manière  par  un  autre 
collet  ou  crapaudine  encharfee  dans  une 
Embaffe ,  que  l'on  fait  pafler  dans  une 
grande  mortoife  taillée  dans  la  fabliere, 
qui  joint  le  haut  des  poteaux  dans  leur 
long  pan.  On  fait  cette  mortoife  beau- 
coup plus  longue  qu'il  n'eft  neceffaire, 
pour  le  partage  ÔC  pour  le  mouvement  de 
l'Emballe  ,  atin  de  pouvoir  abaiiler  le 
tambour  ,  quand  on  le  juge  necetfaire  , 
en  reculant  feulement  l'Embafle  ,  fans 
l'ôter  tout  à  fait  de  (a  place.  Le  haut  du 
ehaflis  n'a   point  d'entre- toiles  par  les 
bouts;  outre  qu  elles  {croient  inutiles  , 
putfque  les  deux  entre- toiles   qui  lou- 
tiennent  la   table,  le  lient  allez,  elles 
f  roient  embarraifantes  ,  quand  il  faut 
abailïer  le  grand  rolle  pour  reparer  quel- 
que chofe  au  tambour  ,  parce  qu'on  eft 
obligé  de  le  coucher  fur  la  table  après  en 
avoir  oie  les  petits;  ce  qui  ferommpoî- 
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fible  ,  fi  les  bouts  du  chalîîs  croient  fer-  \GyCv 
mez  par  des  lablieres  ou  encre-  toiles. 
Mais  afin  de  ne  rien  négliger  de  tour  ce 
qui  peut  contribuer  à  la  folîdité  du  mou- 
lin 3  on  taille  de  telle  forte  îes  entre-toi- 
les qui  portent  les  crapaudines  du  haut 
des  petits  tambours,  qu'on  biffe  aune 
de  leurs  extrémitez  une  épaifTeur  de 
deux  pouces  de  leur  même  bois,  &  on 
arrête  l'autre  par  le  moyen  d'une  che- 
ville de  fer  ,  qui  la  traverfe  ,  &  qui  Tac- 
colle  de  telle  forte,  qu'elle  fait  l'effet  d'u- 
ne entre  toife.  On  remplit  le  refte  du 
vuide  de  la  mortoife  avec  des  coins  , 
dont  on  augmente  ou  diminue  lenombre 
à  proportion  que  l'on  veut  tenir  le  rolle 
ferré  ou  lâché  y  pourvu  qu'il  foitbien  à 
plomb  :  car  fans  cela  on  s'expoferoit  a 
voir  fauter  tomes  les  dents  ,  &  a  faire 
garer  les  œufs  &  les  platines  ,  fur  les- 
quelles ils  roulent. 

A  chaque  bout  du  Chaffis  Se  au-de-    Tabr 
dansdes  poteaux  ,  on  cloue  des  triangles  volâmes, 
de  bois  de  deux  pouces  d'épaifieur  ,  fur  oufrJ"* 
trois  à  quatre  pouces  de  large  ,  dont  un  compa- 
cta bouts  pôle  fur  la  table,  &  l'autre  eftf^'J* 
plus  élevé  de  deux  pouces  que  le  niveau  Moulin, 
de  la  même  table.   Elles  fervent  à  porter 
des  tables  ou  établis  ,  qui  couvrent  toute 
la  fuperficiç  de  celle  du  moulin ,  y  corn- 
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t6o6<  pris  même  l'epaifleur  cks  poteaux  &  da^ 
vantage.    Ces  tables  ou  établis  font  des 
deux  cotez  des  tambours ,  elles  fe  joig- 
nent &c  s'attachent  enfemble  avec  des 
crochets  plats  de  fer.  Ce  qui  s'en  trouve 
au-devant  des   tambours  ,   efl:  échancré 
félon  leur  circonférence  ou  leur  tour  -,  & 
la  pointe  que  forment  les  deux  échan- 
crures  ,  pénétre  entre  les  tambours  aufîî 
avant  quelle  le  peut  faire.  La  largeur  de 
ces  établis  doit  être  telle ,  que  les  Nè- 
gres ou  Négrefles  qui  fervent  le  moulin* 
c'eft-à-dire  ,  qui  prefentent  les  cannes 
entre  les  rouleaux  ,   ou  qui  repaient  les 
mêmes  cannes  déjà  preifées  entre  le  pre- 
mier &  le  fécond  rouleau  ,  entre  le  pre- 
mier &  le  troifiéme,  ne  puiflent  pas  tou- 
cher' avec  les  doigts ,  à  l'endroit  où  les 
tambours  fe  touchent,  à  caufe  desacci- 
dens  funeftes  ,  &  du  danger  prefque  fans 
remède  ,  qu'il  y  a  de  palier ,  &  d  être 
écrafez  comme  les  cannes  entre  les  tam- 
bours. Ces  accidens  font  plus  fréquens , 
Se  plus  d  craindre  aux  moulins  à  eau, 
qu'aux  moulins  à  chevaux,  parce  qnon 
efl:  plus  maître  d'arrêter  le  mouvement 
de  ces  derniers,  que  desautres,  dont  la 
roue  ne  laiife  pas  de  faire  encore  quel- 
ques tours  après  qu'on  a  détourné  l'eau 
qui  la  iaifbic  agir  ,  parce  que  le  mouve- 
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ment  violent,  dont  elle  étoit  agitée,  con-  1696. 
tinuë  encore  ,  après  que  fon  principe  a 
celfé  d'agir. 

On  met  fur  chaque  établi  un  bloc  de 
bois  d'environ  un  pied  ôc  demi  en  quar- 
ré  ,  dont  l'un  des  cotez  eft  coupé  en 
pointe  ,  &  échancré  de  manière  qu'il 
pénétre  les  deux  tambours  autant  qu'il 
peut  s'approcher  du  point  de  leur  jonc- 
tion. La  pointe  qui  entre  dans  les  tam- 
bours, eft  plus  haute  que  le  refte  du  bloc.  w    . 

_*  r    \  î    rr         o      \  r         \    i        Msniere 

On  pote  les  cannes  delius ,  oc  il  lert  a  les  de  fervir, 
diriger ,  ou  à  les  conduire  entre  les  tam-  °11  de   „ 

1         &      I  AT  n  •  r  donner  » 

bours ,  oc  empêche  que  celles  qui  le  rom-  manger 
pent  ,  ne  tombent  defïbus.  ?l!  Mou* 

Lorique  le  moulin  tourne  de  gauche  a 
droit ,  on  met  les  cannes  entre  le  pre^ 
mier  tambour  &  le  fécond  ,  c'eft  à-dire, 
entre  celui  qui  eft  à  la  droite  du  grand  9 
qui  eft  toujours  le  fécond  ,  de  quelque 
côté  que  l'on  commence  à.  compter. 

Comme  le  grand  Tambour ,  c'eft  à- 
dire  ,  celui  du  milieu ,  eft  le  principe  du 
mouvement  des  deux  autres  ,  fon  mou- 
vement allant  de  gauche  à  droite  ,  (es 
dents  qui  s'engrènent  dans  celle  du  rou- 
leau qui  eft  à  fa  droite  ,  le  font  tourner 
de  droite  à  gauche  ,  &  par  une  fuite  né- 
ceftaire  font  tourner  celui  qui  eft  à  fa 
gauche  >  de  gauche  à  droite  j  de  forte  que 
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*<*><>•  les  deux  fuperficiesToifines,  concourent 
I  une  avec  l'autre  à  attirer  puiOamment , 
&  fans  efpera-icede  leur  faire  lâcher  pri- 
ie  ce  qu'elles  ont  une  fois  mordu  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  air  tout-à-fait  paiïé  enrr'elies. 
L  action  que  l'on  fait  en  préfentant  des 
cannes  entre  les  tambours,  s'appelie  don- 
ner â  manger  au  moulin.  Il  n'eft  pas 
fteceflaire  de  pouflTer  beaucoup  les  can- 
ner enrre  les  rouleaux  pour  les  y  faire 
paffer.  Quoiqu'ils  foient  polis  comme 
une  glace  ,  &  fi  prefîez  l'un  contre  l'au- 
tre ,  qu'on  n'y  peut  faire  palTer  un  écu 
tans  l'applatir  -,  dès  que  le  bout  de  la  c?n- 
ne  efi:  au  point  de  leur  jonction  ,  les  deux 
rouleaux  1;  ferrent ,  &  l'attirent  en  le 
comprimant  d'une  manière ,  qu'ils  en 
font  fortir  tout  le  lue  ,  &  avec  une  vîref- 
fe  proportionnée  au  mouvement  du 
grand  rolle.  Les  cannes  ayant  été  ainfi 
pretfées  en  partant  entre  les  deux  pre- 
miers rolles,  (ont  aopellées  Bagaces  ; 
elies  font  reçues  de  l'autre  coté  par  une 
Négreffe,  qui  les  (die  en  deux  félon  leur 
«•X  Je  lonSlleur  '  &  ies  Parente  fyr  le  bloc  en- 
lesBaga  tre  le  premier  &  le  troifieme  rolic,  où 
«s.  e  les  panent ,  &  achèvent  de  rendre  tout 
le  relie  du  fuc  qui  pourroit  encore  y  être. 
Le  jus ,  ou  fuc  ,  ou  vin  ,  comme  on 
l'appelle  en  quelques  endroits,  tombe  le 
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long  des  tambours  fur  les  échamrrûres  de  1696* 
la  table ,  &  de-là  fur  les  deux  ailettes  qui 
font  à  côté ,  dont  la  pente  le  conduit 
dans  la  gouttière  ,  qui  le  porte  à  la  Su- 
crerie. 

On  met  quatre  Négrefïes  pour  le  fer- 
vite  d'un  monlin,  &  quelquefois  cinq,  Com* 
fur  tout  quand  e'eft  un  moulin  à  eau,  qui  frUt  vie 
mange  beaucoup  de  cannes  ,   ou  quand  >'«»Pour 
les  cales  ou  1  on  (erre  les  Bagaces  ,  après  lv.ou^n , 
qu'elles  ont  paflfé  au  moulin ,  font  un  peu  &  leur 
éloignées. 

Une  de  ces  Négre(Tes  eft  occupée  à 
prendre  les  paquets  de  cannes  du  lieu  011 
les  cabroiiets  les  ont  déchargez  ,  qui  doit 
être  toujours  le  plus  proche  qu'il  fepeuc 
du  moulin  >  &  à  les  approcher  &  arran- 
ger les  uns  fur  les  autres  à  îa  gauche  de 
celle  qui  donne  à  manger  au  moulin. 
Celle-ci  les  prend  les  uns  après  les  au- 
tres ,  les  pofe  fur  l'établi ,  les  délie  ,  ou 
pour  avoir  plutôt  fait ,  quand  on  eft  un 
peu  pre(Té  ,  elle  coupe  d'un  coup  de  fer- 
pe  les  deux  amarres  ,  &  poulie  les  can- 
nes dans  l'entre-deux  des  tambours. 
Souvent  dans  les  moulins  à  eau  elle  ne 
fe  donne  pas  la  peine  de  délier  les  pa- 
quets, elle  les  met  tout  entiers  j  c'eft 
pourtant  ce  qu'on  ne  doit  pas  permettre, 
parce  que  cette  trop  grande  quantité  de 
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*6<)6.  cannes  fiait  faire  de  trop  grands  efforts 
au  moulin  ,  oblige  les  tambours  de  se- 
loigner  ,  &  prelïe  moins  les  cannes.  Il 
faut  que  les  tambours  foient  toujours 
remplis  ,  &:  ne  pas  attendre  que  celles 
qui  y  font  foient  entièrement  paflfées 
pour  y  en  fubftitucr  de  nouvelles-,  mais 
comme  elles  ne  font  pas  tomes  d'égale 
longueur  ,  dès  que  les  plus  courtes  font 
pafïees ,  il  faut  remplir  leur  place  par 
d'autres, 

La  troifiéme  Négrefïe  reçoit  de  l'autre 
côté  des  tambours  les  cannes  qui  ont 
paifé  j  elle  les  ploie  en  deux  ,  &  les  fait 
repaffer  entre  le  premier  &  le  troifiéme 
tambour  ,  obfervant  qu'ils  foient  tou- 
jours garnis  de  bagaecs,  comme  les  au- 
tres font  fournis  de  cannes:  par  ce  moyen 
le  grand  toile  demeure  bien  perpendicu- 
laire j  il  preffe  également ,  de  fait  que  les 
cannes  reftent  fans  jus  ,  &c  que  les  baga- 
ces  fortent  prefque  toutes  féches. 

La  quatrième  NégrefTe  &c  la  cin- 
quième ,  où  il  y  en  a  cinq  ,  prennent  les 
bagaces  à  mefure  qu'elles  fortent  des 
tambours  ,  &  fe  répandent  fur  l'établi  -, 
elles  en  font  des  paquets  ,  qu'elles  por- 
tent dans  de  grandes  cafés ,  comme  des 
Hangarts,  où  on  les  met  en  pile,  pour 
les  conferver  èc  pour  s  en  fervir  a  faire 
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du  feulons  les  premières  chaudières,  1696* 
quand  elles  font  féches.  Celles  qui  fc  trou- 
vent brilees  &  réduites  en  trop  petits 
morceaux  pour  être  liées  en  paquet,  font 
emportées  dans  de  grands  panniers  de 
liannes  ,  &  jettées  un  peu  à  côté  du  mou- 
lin avec  les  relies  des  liens  ,  où  les  che- 
vaux ,  les  boeufs ,  &  Jes  cochons  ne  man- 
quent pas  de  les  venir  manger. 

On  voit  ainfi ,  que  les  bagaces  ne  font 
pas  inutiles:  quelquefois  même  quand  qu'on 
on  eft  preiïe  de  chauffage,  on  ne  fait  que  'ait  des 
les  étendre  au  Soleil  en  fartant  du  mou- ; 
lin  ,  trois  ou  quatre  heures  fuffifenc  ,  &C 
fouvent  même  il  nen  faut  pas  tant ,  pour 
les  rendre  propres  à  brûler*.  Il  y  a  des  en- 
droits,comme  aux  balTes-terres  de  laMar- 
tinique  ,  &  de  la  Guadeloupe  ,  prefquc 
dans  toute  Tille  de  Saint  Chriftophle,dc 
la  Barbade  ,  de  Niéres&:  autres ,  où  Ton 
tte  fefert  point  d'autre  chofe  pour  chauf- 
fer les  deux  dernières  chaudières,  les 
f>remieres  l'étant  feulement  avec  les  pail- 
es  ou  feiiillcs  de  Cannes  *,  Mais  aux  Ca- 
befteres  des  Ifles,  ôc  en  d'autres  endroits, 
où  les  terres  font  plus  neuves  &c  plus 
fortes  ,  les  cannes  font  plus  dures  Se  plus 
aqueufes,  &  ordinairement  on  ne  man- 
que pas  de  bois  dans  ces  endroits  là ,  on 
jïy    employé    guéres  les    pailles  ,   on 
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ïG'jd-  fe  fett  feulement  des  bagaces  fous  les 
deux  premières  chaudières.  On  chauffe 
latroiliémeavec  du  menu  bois ,  comme 
font  les  branchages  que  Ton  mec  en  fa- 
gots ,  &  les  deux  dernières  en  gros  bois, 
afin  de  faire  un  feu  plus  violent  &  plus 
continuel  ,  comme  il  eft  neceffaire  pour 
achever  la  cuiffon  du  Sucre. 

La  facilité  que  les  tambours  ont  de 
mordre  les  cannes  >  dès  qu'elles  (ont  pro- 
ches du  point  de  leur  jon£tion ,  &  de 
les  attirer  entr'eux  ,  fait  voir  combien 
il  eft  important  d'empêcher  que  les  Né- 
greffes  qui  donnent  à  manger  au  moulin, 
ou  qui  repaffent  les  bagaecs  :   (  car  ce 
lont  ordinairement  les  femmes  qu'on  em- 
ployé à  ce  travail ,  )  ne  puillent  toucher 
avec  le  bout  des  doigts ,  à  l'endroit  où 
Accîdensles  tambours  le  touchent  j  ce  qui  pour- 
qui  arri-roK  arriver  ,  h  la  largeur  des  établis  ne 
vear  à    les  en  empechoit  ,    principalement    la 

ceux   qui  i  i   \,  i    L  . ,     ,      f 

Vivent  mur  >  quand  accablées  du  travail  de  la 
les  mou.  journée  &dufommcil,  elles  s'endor- 
ment en  pouffant  les  cannes ,  &  fe  pen- 
chant fur  l'établi  elles  fui  vent  involontai- 
rement les  cannes  qu'elles  tiennent  en 
leurs  mains  ,  elles  fe  trouvent  prifes  &c 
écrafées  avant  qu'on  puiffe  les  fecourir  , 
iur  tout  quand  c'eft  un  moulin  à  eau , 
dont  le  mouvement  eftfi  rapide  qu  il  eft 
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pliifiqucment  impoffible  d'arrêter  allez-  \^6. 
tôt  pour  fauver  la  vie  à  celle  donc  les 
doigts  fe  trouvent  pris.  En  pareilles  occa 
fions  le  plus  court  remède  eft  de  couper 
promptement  le  bras  d  un  coup  de  ferpe; 
&  pour  cela  on  doit  toujours  tenir  fur  le 
bout  de  la  table  une  ferpe  fans  bec  ,  bien 
affilée  ,  pour  s'en  fervir  au  befoin.  Il  eft 
plus  a  propos  de  couper  un  bras  ,  que  de 
voir  pafïèr  une  perfonne  au  travers  des 
rouleaux  d'un  moulin.  Cette  précaution 
n'a  pas  été  inutile  chez  nous  au  Fond  S. 
Jacques ,  où  une  de  nos  Ncgrefles  s  croie 
laifféc  prendre  au  moulin,  heureufement 
pour  elle  dans  le  rems  qu'on  venoit  de 
détourner  l'eau.  Un  Nègre  qui  tenoit 
une  pince  de  fer  pour  lever  un  des  rolles, 
quand  le  moulin  feroit  tout-â-fait  arrêté, 
la  mit  entre  les  dents ,  arrêta  le  moulin 
affez  de  tems  pour  donner  le  loifir  de 
couper  la  moitié  de  la  main  qui  étoit 
pri(e  ,  ce  qui  fauva  le  refte  du  corps. 

Une  Négreflc  appartenant  aux  Jefui- 
tes ,  ne  fut  pas  fi  heureufe  ,  elle  voulut 
donner  quelque  chofe  à  celle  qui  étoit 
de  l'autre  côté  des  tambours  \  le  bout  de 
fa  manche  fe  prit  entre  les  dents  ,  &c  y 
entraîna  le  bras ,  qui  fut  fuivi  du  refte 
du  corps  dans  un  inftant ,  fans  qu'on  pût 
lui  donner  aucun  fecours.  Il  n'y  a  que  la 
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iGyG  r^te  °[ai  ne  Pa^c  Pas3  elle  fe  fépare 
du  coi ,  &  tombe  du  côcé  que  le  corps  a 
commencé  d'entrer. 

Ce  qui  arriva  à  la  Guadeloupe  dans 

Tannée    1699*   eft  encore  plus    funefte. 

, ,     Une  Négreiïè  du  fieur  Greffier  Habitant 

Ace  dent  ©.  . 

arrivé  a  du  quartier  des  trois  Rivières,  s  étant 
la  Gua  prile  au  moulin  ,  &  criant  de  toutes  fes 
0  ^  '  forces ,  le  Kahneur  courut  &  fon  fecours, 
il  prit  &  tiroit  fortement  les  deux  bras  de 
cette  femme  ,  qui  avaient  été  pris  fuccef- 
fivement,  parce  que  fe  Tentant  une  main 
prife,  elle  y  avoit  porté  l'autre  pour  fe 
îoulager.  Un  Nègre  qui  vouloit  mettre 
une  pince  de  fer  dans  les  dents  pour  arrê- 
ter le  mouvement  pendant  qu'on  détour- 
noir  Peau,  fe  preflatrop,  &mit  la  pince 
trop  bas ,  de  forte  qu'une  dent  fe  rom- 
pit ,  &  la  pince  gliffa  entre  les  tambours, 
qui  la  repouiferent  fi  violemment  contre 
celui  qui  la  tenoit ,  qu'un  des  bouts  lui 
creva  feftomach  ,  &c  l'autre  lui  fracaffa 
la  tête  :  cependant  la  roue  s'étant  chargée 
d'eau,  (on  mouvement  redoubla  ,  &  le 
Rafineur  fe  trouva  pris  avec  la  NégrefTe 
qu'il  avou  voulu  fecourir ,  &  paffa  entre 
les  rouleaux ,  &  fut  fracaffé  avec  elle. 

Quoique  de  pareils  accidens  n'arrivent 
pas  tous  les  jours  -,  comme  ils  peuvent 
arriver ,  on  ne  doit  rien  négliger  pour  les 
prévenir,  Je 
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Je  ne  dois  pas  remettre  à  une  autre  1^7* 
occafïon  un  avis  important  que  j'ai  à        . 
donner  ,  qui  eft  que  quand  on  a  le  bon-  quand  il 
heur  d'auèter  un   moulin  où  quelque  dUiVC  , 
membre  eft  pris ,   il  faut  bien  fc  garder  accidens! 
de  faite  rétrograder  les  tambours  pour 
retirer  la  partie  qui  y  engagée  ,  parce 
que  c'eft  une  nouvelle   compreffion  ,  à 
laquelle  on  lexpofe  ,  qui  achevé  de  con- 
caffer,  de  buter  les  os  >  &  de  déchirée 
les  nerfs  de  la  perfonne  *,  mais  il  faut  dé- 
ferrer les  rouleaux,  &  retirer  doucement 
la  partie  offentee. 

Les  Anglais  le  fervent  de  ce  tourment 
pour  punir  les  Nègres  qui  ont  commis  g!0iS  & 
quelque  crime  considérable,  ou  les  In-  <~clve»e 
diens  qui  viennent  faire  des  defeentes  m,, met 
fur  leurs  terres,  Jen'ai  point  vu  ces  for-  r°ur^i- 
tes  d  exécutions;  mais  je  les  ai  appnfesrir  les 
de  témoins  oculaires  &  dignes  de  foi.  lis  "aiaïbe* 
lient  enfemblc  les  pieds  de  celui  qu'ils  Négrc"!* 
veulent  faire  mourir ,  Ôc  après  lui  avoir 
lié  les  mains  à  une  corde  pafTée  dans  une 
poulie  attachée    au  chaffis  du  moulin  , 
ils  élèvent  le  corps ,  &  mettent  la  pointe 
des  pieds  entre  ks  tambours ,  après  quoi 
ils  font  marcher  les  quatre  couples  de 
chevaux  artachez  aux  quatre  bras,  laiflfent 
filer  la  corde  qui  attache  les  mains ,  à 
inefure  que  les  pieds  ÔC  le  refte  du  corps 
Tmc  III.  S  ' 
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i<>2<J.pafïent  entre  les  tambours.  Je  ne  fçai  fi 
on  peut  inventer  un  fupplice  plus  af- 
freux. Je  reviens  à  mon  fujer. 

Outre  la  largeur  des  établis  ,  on  doit 
défendre  aux  NégrefTes  qui  fervent  le 
moulin,  de  monter  fur  des  pierres  ou  fur 
autre  chofe  pour  s'élever  davantage  ,  & 
pour  fervir  plus  aifément ,  particulière- 
ment en  repaffant  les  bagaces.  Et  comme 
le  fommeil  eft  fouvent  le  principe  des 
Prêcau..  accidens  qui  leur  arrivent ,  on  doit  les 
îi01lpo7  obliger  de  fumer,  ou  de  chance^  &  le 

les  crape-         «°  •      n     i  %  i     r»  • 

cher  de   Kanneur  qui  clt  de  quart  a  la  Sucrerie , 
s'endor-  ^Q[t  prcndrc  garde  que  ni  les  NégrefTes 
du  moulin  ,  ni  les  Nègres  qui  ont  foin 
d'entretenir  le  feu  aux  fourneaux  ,  ni 
ceux  qui  écument  les  chaudières,  ne  s'en- 
dorment pas,  non-feulement  à  caufe  que 
le  travail  feroit  retardé  bu  mal  fait  >  mais 
encore  parce  que  les  Nègres  en  écumanc 
peuvent  fc  laifler  tomber  dans  la  chau- 
dière qui  eft  devant  eux ,  &  s'y  biûler , 
ou  y  être  fuffoquez  >  comme  cela  eft  ar^- 
rive  plus  d'une  fois* 
Travail     Qu'on  dife  tout  ce  qu'on  voudra  des 
d'une  su- travaux  ç[es  Forges  de  fer,  des  Verreries, 
t'Ime-  "&  autres;  il  eft  confiant  qu'il  n'y  en  a 
ment  iu-point  de  plus  rude  que  celui  d'une  Sucre- 
rie  ,  puilque  les  premiers  n'ont  tout  au 
plus  que  doi^e  heures  de  travail  >  au  lien 
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que  ceux  qui  travaillent  à  une  Sucrerie  ,  i6*ç, 
en  ont  dix  huit  par  jour  ,  &  que  far  les 
iîx  heures  qu'ils  ont  en  deux  fois  pour 
dormir,  il  faut  qu'ils  en  ôtentles  tems 
de  leur  foupé ,  &  fouvenc  celui  d'aller 
chercher  des  crabes  pour  fe  nourrir  :  car 
il  y  a  beaucoup  dhabitans  qui  fe  conten- 
tent de  donner  feulement  de  la  farine  de 
manioc  à  leurs  efclaves. 

Voici  comme  on  partage  le  tems  dans 
une  Sucrerie.  On  fait  lever  les  Nègres 
pour  affilier  à  la  Prière  environ  une  de- 
mie heure  avant  le  jour ,  ceft-à-dire,   Part8p 
fin  les  cinq  heures  du  marin  ;  il  fe  pafTe  au  tems 
prcfquc  une  heure  avant  qu'ils  foientaf.  J"^c 
fembiez  ,  &  que  la  Prière  foit  faite  ,   ""* 
parce  que  dans  les  maifons  bien  réglées 
on  fait  un  petit  Cathéchifme  pour  les 
nouveaux  Nègres  qu'on  difpofe  au  Bap- 
terne,  ou  aux  autres  Sacremens,  quand 
ils  font  bapufez.  Quelques  Maîtres  leur 
donnent  à  boire  un  peu  d  eau- de- vie  , 
avant  que  d'aller  au  Jardin  5  c'eft  ainlî 
qu'on  appelle  le  terrain  planté  de  can- 
nes ou  d'autres  choies  ,  ou  Ton  va  tra- 
vailler. 

Ceux  qui  doivent  entrer  au  fervice  do 
la  Sucrerie  des  fourneaux ,  &  du  moulin, 
j  entrent ,  &  y  demeurent  fans  en  forai 
jufqua  fU  heures  du  foir.  Ils saccoramo* 
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1696.  dent enfembic  pour  trouver  un  moment 

pour  déjeuner ,  &  pour  dîner  ,  mais  de 

telle  manière.  &  il  promptement,  que  le 

travail  n'en  (oit  ni  iufpendu  ,ni  négligé. 

Ma  coutume  a  toujours  été  d'envoyer 

-   nt,r  à  l'heure  du  dîné  aux  Nésres  &  aux  Né- 

l'Auteur  grefies  de  ces  trois  endroits  un  grand 

cuoic      P'ar  c'e  fo*m*  ^e  manioc  ,   trempée  avec 

pour      du  bouillon,  avec  un  morceau  devian- 

l°sm™  de  faiée,  des  Patares  &  des  Ignames,  le 

t;rcs        tout  accompagné   d'un  coup  d'eau- de- 

[ldL(vie3  ôc  cela  fans  aucune  diminution  de 

la  ration  ordinaire  qu'on  leur  donne  le 

Dimanche  au  loir  ,  ou  le  Lundy  marin  , 

pour  toute  la  femaine.   Par  ce  moyen  je 

les  tenois  contens  3  &  aflez  bien  nourris 

pour  fupponer  la  fatigue  du  travail ,  que 

je  ne  voulois  point  du  tout  voir  languif- 

fant,  ni  les  Nègres  foibles  &  chaneelans, 

Faute  d'un  petit  fecours. 

Je  pratiquois  encore  une  autre  chofe, 
dont  je  me  fuis  toujours  bien  trouvé. 
C'étoit  de  donner  à  dîner  à  tous  les  pe- 
tits enfans  de  l'habitation.  Cela  foula- 
geoit  beaucoup  les  pères  &  mères  ,  les 
délivroit  de  ce  foin  5  &  leur  ôtoit  le  pré- 
texte de  manquer  a  quelques  heures  de 
leur  travail,  tous  p:  étex te  d'avoir  be- 
foin  de  ce  tems  pour  fonger  à  leurs  en- 
fans.  Ils  étoient  quittes  de  tout  ce  foin 
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en  leur  donnant  le  marin  avant  qned'al-  1696* 
1er  au  travail  une  poignée  de  farine  dans 
leur  couy  avec  quelque  petit  morceau 
de  viande  ou  de  crabe  ,  ou  des  fruits  , 
fans  plus  s'en  mettre  en  peine  que  le  foir 
pour  les  coucher.  Ces  enFans  s'aflem- 
bloient  à  la  mâifonun  peu  avant  l'heure 
du  dîné  ,  fans  qu'il  fuc  befoin  de  fonner 
la  cloche  pour  les  appeller.  La  Négrdîè 
de  la  cuifine,  ou  quelque  autre,  leur 
faifoit  le  Catechifme  ,  &  après  leur  avoir 
fait  dire  les  Prières  ,  dont  ils  étoienc 
capables ,  elle  les  partageoit  de  fix  en  fix 
autour  d'un  plat  de  farine  trempée  avec 
du  bouillon,  puis  on  leur  donnoit  à  cha- 
cun un  petit  morceau  de  viande  avec  des 
Patates  &  des  Ignames*  Ce  repas  leur 
fuflifoit  pour  le  refte  de  la  journée  ,  par- 
ce que  pendant  le  refte  eu  jour  ils  s'a- 
mufent  à  manger  des  cannes  &  d'autres 
fruits j  &  vont  a  la  Sucrerie  ,  où  ils  boi- 
vent du  Vcfou ,  c'eft- à-dire  ,  du  jus  de 
cannes  qui  a  bouilli ,  &  qui  a  été  écume, 
&  même  clarifié  ,  lequel  eft  très-nour- 
riffant  :  de  forte  que  quand  leurs  parens 
revenoient  le  (oir  du  travail  ,  ils  na- 
voientque  !a  peine  de  les  ramaflferdans 
le  moulin  ,  ou  fous  les  appentis  des  four- 
neaux ,  ou  ils  les  trouvaient  endormis, 
pour  les  porter  coucher  à  leurs  cafés, 
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16^6.  Il  y  a  des  habirans  qui  né  permettent 
pas  a  leurs  Nègres  d*entrer  dans  la  Sucre- 
rie ,  &  d'y  boire  du  Vefou ,  s'imaginant 
que  cela  tait  une  grande  diminution  à 
leur  récolte.  C'eft  une  pure  lefinc  ,  une 
économie  mal  entendue,  &  même  une 
dureté  de  les  empêcher  de  jouir  de  cette 
petite  douceur  ,  qui  eft  le  fruit  de  leur 
travail.  L'écriture  ne  détend  elle  pas  de 
lier  la  bouche  du  Bœuf  qui  foule  les  Ger- 
bes de  blé  <  Ce  qu'on  doit  exiger  d'eux  , 
c'eft  qu'ils  en  demandent  la  permiiïion 
au  Ratineur  ,  ou  à  celui  qui  tient  fa  pla- 
ce ?  afin  de  conferver  le  bon  ordre  ,  & 
la  fubordination  qui  doit  être  dans  une 
habitation. 

Les  Nègres  qui  travaillent  au  Jardin  5 

parra-r  portent  avec  eux  ce  qu'ils  veulent  rrian- 

du  rems  ger  à  déjeuner  ,  parce  qu'on  ne  revient 

-'habita-  *  'a  mal^cn  clue  P0lir  dîner.  Il  y  a  des 
tion.  Maures  qui  leur  donnent  une  demie 
heure  pour  déjeuner  fur  le  lieu  du  tra- 
vail ,  &  qui  la  rabattent  fur  les  deux 
heures  qu'on  leur  donne  à  dîner.  Il  me 
iemble  qu'on  peut  bien  leur  laidcr  ces 
deux  heures  entières ,  qui  leur  fervent  à 
fe  repofer  5  &:  à  faire  ce  qu'ils  ont  beioin 
dans  leur  ménage  :  &c  pour  ne  rien  per- 
dre du  rems  du  travail  >  on  peut  les  y 
faire  aller    un    peu    plus   matin  >   de 
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les   en    rappeller    un    peu     plus  tard.  i6$6< 

A  onze  heures  on  revient  a  la  maifon 
pour  dîner,  excepré  quand  on  travaille 
dans  les  bois  ,  ou  en  d'autres  lieux  fore 
éloignez  ,  où  Ton  perdroit  une  partie 
du  rems  à  aller  &  à  venir.  On  avertit 
alors  les  Nègres  de  porter  leur  diné  avec 
eux,  &  l'on  occupe  a  des  travaux  aux 
enviions  de  la  maifon  ,  les  Négrciîés  qui 
ont  des  cnfàns  à  la  mammelle  ,  afin 
qu'elles  foicntplus  i  portée  d'en  avoir 
foin. 

Quand  on  revient  dîner  à  la  maifon, 
on  retourne  au  travail  à  une  heure  après 
midy  jufqucs  fur  les  fix  heures  du  foir  , 
qu  on  quitte  le  travail  du  J.rdin  ,  pour 
revenir  à  la  maifon  ,  &  commencer  celui 
qu'on  appelle  la  veiliée  ,  qui  dure  «t- 
core  deux  ou  trois  heures;  mais  aupara- 
vant on  fait  la  Prière  :  après  quoi  ceux 
qui  doivent  travailler  à  la  Sucrerie  ,  aux 
fourneaux  ,.&  au  moulina  minuit,  re- 
lèvent ceux  qui  y  font  actuellement,  & 
demeurent  a  leur  place  jufqu'à  huit  heu- 
res ;  ce  qu'on  appelle  le  petit  quart. 
Mais  il  vaut  mieux  ne  point  faire  ce  par- 
tage ,  &  envoyer  coucher  ceux  qui  ont 
travaillé  à  la  Sucrerie  depuis  mirruit , 
afin  qu'ils  ayent  fix  heures  à  fe  repofer , 
&  faire  entrer  à  leur  place  ceux  qui  n'ont 
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1696.  travaillé  au  Jardin  ,  ou  autre  par:  ,  que 
depuis  fix  heures  du  matin.  Quant  aux 
autres  qui  ne  font  point  occupez  à  ces 
trois  portes  ,  ils  partent  leur  veillée  à 
grager  du  Manioc  >  ou  à  d'autres  tra- 
vaux vôiims  de  la  maifon  ,  dont  on  ne 
manque  jamais. 

Le  Samedy  on  quitte  le  travail  fur  les 
neuf  à  dix  heures  du  foir,  &  comme  tous 
les  Ouvriers  dçs  deux  quarts  fe  rencon- 
trent enicinblc  ,  on  les  employé  à  porter 
à  la  purgerie  les  formes  de  Sucre  ,  qu'on 
a  fait  les  jours  précédens ,  quand  on  tra- 
vaille en  Sucre  blanc,  ou  à  d'autres, 
lorfquon  fait  du  Sucre  brut.  On  emplit 
d'eau  les  chaudières,  a  mefure  qu'on  les 
vuide  du  Sucre  ,  ou  du  Vefou,  dont  elles 
croient  remplies,  parce  que  la  chaleur 
extrême,  dont  les  fourneaux  font  em- 
brafez  ,  après  même  qu  on  en  a  tiré  tout 
le  feu  ,  ne  manqueroit  pas  de  les  brûler  , 
fi  elles  étoient  vuides.  Quand  on  fait  du 
Sucre  brut,  on  ne  remplit  d'eau  que  les 
deux  dernières  >  &;  on  lailîè  les  autres 
pleines  de  Vefou  ,  mais  on  ne  peut  pas 
prendre  cette  avance  en  faifant  du  Sucre 
blanc ,  comme  je  le  dirai  dans  la  fuite. 

Le  Dimanche  matin  après  la  Prière 
on  porte  a  la  Purgerie  les  formes  qu'on 
a  remplies  pendant  la  nuit,  ou  bien  on 
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met  en  Barrique  le  Sucre  bruc  qui  écoit  1696. 
dans  les  rafraichiflbirs  a  que  l'on  n'a  pas 
pu  y  mettre  plutôt  ,  parce  qu'il  étoir 
trop  chaud. 

Si  on  a  apporté  des  cannes  au  moulin 
le  Samedy  au  foir  ,  on  ne  manque  pas 
d'éveiller  les  Nègres  à  minuit  ,  afin  que 
le  travail  Toit  discontinué  le  moins  qu'il 
cft  poflible,  &  qu'on  puiiïe  profiter  de 
la  faifon  féche ,  pour' faire  fon  Sucre, 
fans  fe  lai/Ter  furprendre  par  la  faifon 
des  pluyes. 

On  voit  par  ce  que  j'ai  dit  ci-deflfus , 
ce  que  c'eft  que  le  travail  dune  Sucrerie, 
&  combien  il  eft  difficile  que  des  Nègres 
le  plus  fouvent  mal  nourris  puiiïent  le 
fupporter,  fans  y  fuccomber.  L'expédienc 
que  je  pris,  dès  que  je  fus  chargé  du  foin 
de  nos  affaires ,  fut  de  partager  en  deux 
Efcoiiades  les  Nègres  que  je  trouvai  pro- 
pres au  travail  de  la  Sucrerie  ,  ou  que  je 
fis  inftruire  à  cet  cffet,afin  qu'une  efeoiia- 
dc  eût  pendant  une  femaine  les  dix-huit 
heures  de  travail  ,  &  que  la  femaine 
fuivante  elle  n'en  eût  que  fix  -,  mais  pen- 
dant ce  tems-la  elle  travailloit  à  la  Pur- 
gerie  ,  quand  on  faifoit  du  Sucre  blanc  , 
ou  au  Bois.  Et  à  l'égard  des  Nègres  des 
fourneaux,  &  des  Négrefles  du  moulin, 
je  les  divifai  en  fix  bandes  ,   dont  une 

S  y 


—  4  î  S  Nouveaux  Voyages  aux  If.es 
265)0.  enrroit  chaque  jour  en  exercice  ,  de  ma- 
nière que  le  travail  écanr  ainfï  partagé  , 
il  étoit  plus  facile  a  fupporter  ,  Se  j'étois 
en  droit  d'exiger  de  mes  gens  un  travail 
prompt,  aflidu  &  vigoureux. 

Une  des  chofes  qu'on  nefçauroir  affèz 
recommander  aux  NégrefTes  qui  fervent 
le  moulin  ,  eft  de  le  tenir  propre  3  en  le 
trê«"«CX"  lavant  fouvent.    Les  rafineurs  ou  ceux 
ju;on     qui  tiennent  leur  place  ,    doivent  être 
avoir  de  exa&s  juiqu'au  fcrupulc  fur  ce  point  là  , 
rcmr  le   duquel  dépend  toute  la  beauté  de  leur 
bicnpro- Sucrerie  ,  fur  tout  du  Sucre  Blanc  :  car  fi 
Fc«        le  moulin  eft  fale  &  gras  ,  le  jus  qui  fort 
des  cannes,  contracte  suffi  tôt  les  mê- 
mes défauts,  &:  devient  aigre  avant  que 
d'arriver  aux  chaudières  5   ce  qui  de  tous 
les  défauts  eft  le  plus  à  craindre  ,  &  où  il 
n'y  a  point  de  remède.  On  lave  ordinai- 
rement les  moulins  deux  fois  par  jour  > 
le  matin  dès  qu'il  fait  jour  en  prenant  le 
quart,  &  un  peu  avant  la  nuit.   Il  faut 
>our  cela  arrêter  le  moulin  ,  lever  les  éta- 
blis ,  &   frotter  avec  de   la  cendre  les 
Embaffes  j  &  tous  les  endroits  où  le  jus 
c'eft  répandu  en  tombant  des  rouleaux  : 
car  il  n'y  a  rien  qui  cngraifîe  tant ,  &  qui 
porte  plus  d'ordures  &  plus  gluantes  que 
le  jus  de  cannes.   Après  la  cendre  on  la- 
ve avec  de  nouvelle  eau  la  table ,  les  al- 
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le  très,  les  établis  &  là  gouttière  qui  por-  ibyG. 
te  le  jus  à  la  Sucrerie.  Et  comme  tout  ce- 
la ne  fe  peut  faire  fans  confommer  beau- 
coup de  temps ,  parce  que  chaque  fois 
qu'on  lave  le  moulin,  on  eft  obligé  de 
lever  les  Emba(Tes  &  leurs  coins,  &  de 
les  remettre.  Je  me  mis  en  tête  d'abréger 
toutes  ces  cérémonies  ,   en  faifant  des  Tabci 
Tables  plus  commodes  ,  plusfolides,  &  commo- 
quife  puflTent  laver  fans  arrêter  le  moulin^"  dc 
Se  fans  confumer  un  demi- quart  d'heure  t,on  de 
de  tems.    J'en  fis  d'abord  pour  les  mou-  V  Auteur- 
lins  dc  nos  habitations ,  &c  dans  la  fiiïte 
fen  ai  tracé  pour  plufieurs  perfonnes  qui 
en  avoient  reconnu  l'utilité.  La  longueur 
de  ces  tables  étoitla  même  que  de  celles 
que  j'ai  décrit  ci-defïiis,  mais  leur  lar- 
geur excedoit  celle  du  chaflis  de  fix  pou- 
ces, de  forte  qu'elles  avoient  quatre  pieds 
&  demi  de  large.  Comme  il  n'eft  pas  fa- 
cile à  tout  le  monde  d'avoir  des  bois  de 
cette  épaiflTeur  ,  &  que  même  quand  on 
en  peut  avoir,  une  table  de  cette  gran- 
deur &:  de  ce  poids,  eft  difficile  à  remuer 
&  à  pofer  dans  un  chaflis  ,  je  la  faifois 
faire  de  trois  pièces  félon  leur  longueur  > 
celle  du  milieu  étoit  toujours  la  plus  lar- 
ge ,    &  les  deux    autres  qui  la  canton- 
noient ,  achevoient    les  quatre  pieds  &C 
demi  qui  en  font  tou  te  la  largeur  ,  &  lui 

Svj 
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1696.  fervoient  comme  d  alàifcs  :  elles  croient 
entailléesau  droit  des  poteaux  qu'elles 
cmbrafïoient  Se  accolloient  très  jufte  > 
ce  qui  affermilfoit  confidérablement  le 
chaffis ,  dont  les  poteaux  ne  pouvoient 
fe  mouvoir  ,  quand  même  leur  Sole  au- 
roit  été  gâtée  ,  puifqu  en  ce  cas  la  table 
leur  anroit  tenu  lieu  d'entre-toife ,  avec 
laquelle  ils  auroient  été  fortement  liez 
ou  par  une  longue  cheville  de  fer,  ou 
par  plufieurs  chevilles  de  bois. 

La  mortoife  du  milieu  perçoit  toute 
la'Iargeur  de  la  table  ,  &  comme  cette 
grande  largeur  auroir  empêché  de  placer 
commodément  l'œuf  &  la  platine  du 
grand  rollc  ,  je  lui  faifois  donner  plus 
de  hauteur  Se  de  largeur  qu'aux  tables 
ordinaires  ,  &  je  faifois  encaltrer  la  pla- 
tine fur  une  planche  pofée  en  coulifïe 
dans  la  mortoife ,  par  le  moyen  de  la- 
quelle la  platine  fe  pofoit  facilement  fus 
l'œuf,  fans  pouvoir  variçr  le  moins  du 
monde. 

Au  lien  deséchancruiesqui  étoientaux 
tables  ordinaires,  pour  donner  pafiàgc 
aux  pivots  des  petits  rolles  ,  je  faifois 
faire  des  mortoifes  pareilles  à  celles  du 
milieu;  &  au  milieu  de  ces  trois  mor- 
toifes on  pratiquoit  des  ouvertures  ron- 
des pour  le  paffage  des  pivots» 
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A  fix  pouces  des  bords  de  la  table  on  1696» 
creufoit  dans  fon  épaifleur  julqu'à  la  pro- 
fondeur d'un  pouce ,  au  bout  qui  eft  vers 
le  tambour  le  plus  éloigné  de  la  Sucrerie^ 
venant  en  pente  doucement  jufqu'à  trois 
pouces  à  l'autre  bout  de  la  table  ,  afin 
que  le  jus  en  tombant  des  rouleaux  >  cou- 
lit  facilement  fur  la  table ,  6c  de  là  dans 
la  gouttière  3  &  pour  l'empêcher  de  cou- 
ler fur  les  Embafles ,  où  il  auroit  été  per- 
du 5  je  faifois  laiifer  autour  des  ouver- 
tures des  pivots  5  un  bordage  en  forme 
de  bouder ,  pratiqué  dans  tonte  l'épaif- 
feur  du  bois  ,  auffi  élevé  que  les  bords 
de  la  table ,  qui  reietroit  le  jus  fur  la 
jable,  &  i'empêchoit  de  paflfer  par  ces 
ouvertures.  Les  EmbaflTes  des  petits  rel- 
ies peuvent  être  arrêtées  à  chaque  côté 
de  la  table  ,  avec  des  chevilles  plattes , 
quoique  cela  ne  foit  pas  d'une  grande 
néceiïité. 

Outre  l'utilité  que  j'ai  remarquée  de   TT  r>> 
ces  iortes  de  tables ,  dont  la  petanteur  ,  cie  ces 
la  largeur  >  &c  la  coupe  rendent  le  chaffis tablcs' 
immobile  ,  elles  procurent  encore  deux 
avantages  confidérables. 

Le  premier  eft  d'élever  le  jus  des  can- 
nes de  plus  de  quinze  pouces  plus  haut 
qu'il  n'en  auroit  eu  ,  s'il  fut  tombé  des 
tables  ordinaires  ;  ce  qui  eft  un  avanu- 
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*fy6-  ge  peur  les  moulins'^  eau  ,  dont  les  Su- 
creries  &  les  fourneaux  font  fouvènt  en- 
terrez à  cauiè  de  la  contrainte  ,  où  l'on 
eft  ordinairement  pour  le  canal  qui  por- 
te l'eau  lin  la  grande  roue. 

Le  fécond  qui  eft  le  plus  cotifidérable, 
eft  la  facilité  de  laver  ,  &  de  nettoyer  la 
table  3  puifqu  on  le  peut  faire  fans  arrê- 
ter le  moulin,  Se  cela  dans  un  moment. 
Il  fuhic  de  lever  les  établis ,  &  de  jetter 
fur  la  table  de  la  cendre  &  de  l'eau  ,   & 
de  la  frottée  avec  un  balay  plat ,  pendant 
qu'une  Négreffè  reçoit  dans  une.  Baille 
au  bout  delà  table,  l'eau  &  la  cendre 
qui  ontfervi  à  la  laver.   Ondoitauffi 
jetter  de  l'eau  fur  les  tambours  >  &  les 
trotter  avec  le  balay  :    car  bien  ou'ils 
foient  fort  unis,  il  peut  toujours  s'y  at- 
tacher de  la  graiflfe  ,  &  un  certain  lue 
acide  3  qui  peut  gâter  le  jus-,  auquel  il  fe 
communiquerait  :  &  comme  ce  jus  ne 
tombe  plus  entre  les  Emballes  ,  où  il  fer- 
yoit  à  rafraîchir  les  œufs  &  les  platines  , 
il  faut  avoir  foin  de  les  graifïer  quand 
on  graille  les  dents  des  tambours  5  de 
peur  qu'elles  ne  s'échauffent ,    Se  ne  fe 
détrempent  pas  la  chaleur,  qu'elles  con- 
traftent  en  tournant. 

Les  tables  pour   être  bien  nropres  , 
doivent  être  couvertes  d'une  nappe  de 

À    X 
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plomb,  qui  tombe  deux  ou  trois  pou-  1696. 
ces  en  dehors  de  tous  cotez  ,  &  qui  rem- 
phiïc  exactement  toute  la  profondeur  , 
en  fuivant  exa&ement  le  trait  &  la  pen- 
te qu'on  y  adonnée.  Cette  dépenfen'efc 
pas  considérable  ,  ou  du  moins  eiie 
n'augmente  pas  de  beaucoup  celle  qu'on 
feroit  obligé  de  faire  pour  le  bois ,  dont 
ies  tables  ordinaires  font  composées  *, 
puifqu  on  peut  faire  celles  que  j'ai  in- 
ventées, déroute  fortes  de  bois  ,  même 
des  plus  communs  ,  en  les  couvrant  de 
plomb ,  au  heu  que  les  autres  ne  peuvent 
être  faites  que  de  bois  très-bons,  comme 
font  le  Baiatas,  TAcomas ,  le  Bois  din- 
de, l'Epineux  ,  ou  le  Bois-Lezard  ,  qui 
étant  fort  rares ,  font  auffi  fort  chers. 

Le  chaffis  du  moulin  ,  avec  tout  ce 
qu'il  renferme,  comme  je  viens  de  le 
décrire  ,    eft  couvert  d'un  comble  fait 
en  cône  ,    de  trente  a  trente-fix  pieds  de 
diamètre.  La  fabliere  qui  le  foutient ,  eft  c0mh\e 
pofee  fur  des  poteaux  de  douze  à  treize  ds  mott* 
pieds  de  long  ,  dont  le  tiers  eft  enfoncé  ' 
en  terre.  Chaque  poteau  eft  emmortoifé 
dans  une  Soie  de  fept  à  huit  pieds  de 
long  ,  aux  deux  bouts  de  laquelle  on  en- 
te deux  contre-  fiches,    qui  s'emmor- 
toifent  dans  le  poteau  :    celle  de  dedans 
le  moulin  ne  vicat  qu'à  fleur  de  terre  i 
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i6$>6>  mais  celle  de  dehors  monte  à  quatrs 
pieds  plus  haut:  elles  fervent  à  tenir  les 
poteaux  bien  droits  ,  &  les  empêchent 
de  pencher  en  dedans  ou  en  dehors.  La 
fabliérc  eft  emmortoifée  &  chevillée 
dans  le  bout  dzs  poteaux.  Les  pièces 
principales  qui  portent  l'aiTemblagc  de 
ienrayûre,  portent  droit  fur  les  poteaux, 
&  les  autres  fur  la  fabliérc. 

Ceux  qui  ne  craignent  pas  la  dépenfe, 
font  une  double  enrayûre  >  pour  lier 
davantage  tout  l'aflTemblage.  D'autres  fe 
contentent  d'une  feule,  "Ce  qu'il  y  a  à 
obferver  ,  eft  que  l'ouverture  qui  reçoit 
le  bout  de  l'Arbre  ,  où  eft  le  tambour 
du  milieu  ,  ne  doit  point  fe  trouver  dans 
ie  centre  de  la  croifée  de  l'aflTemblage  ,  ni 
à  côté  ;  mais  que  ce  centre  doit  être  vui- 
de ,  afin  que  ie  bout  de  l'Arbre  y  paiTe 
librement,  fans  faire  tort  a  la  charpente, 
&  il  doit  être  reçu  dans  une  pièce  de 
bois ,  appellée  Demoifelle  ,  de  quinze 
à  feize  pouces  de  large  ,  fur  cinq  à  fix 
pouces  d'épaifleur,  attachée  fur  le  cen- 
tre vuide  de  l'enrayûre  avec  des  chevil- 
les de  fer  à  clavette  ,  afin  que  dans  ie  be- 
foin  d'élever  ou  d'abaiiïer  le  grand  rol- 
le,  il  n'y  ait  qu'à  détacher  la  Demoifelle  , 
pour  être  maître  de  l'Arbre  du  grand 
rollc.  Il  eft  bon  d'avoir  des  crampons  de 
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fer  5  attachez  au  poinçon  ,  pour  y  met-  1696* 
tre  les  palans ,  afin  de  s'en  fervir  pour  le- 
ver l'Arbre  ,  fans  erre  obligé  de  les  atta- 
cher  aux  chevrons  de  l'cnrayûre  qui 
n'ont  pas  tant  de  force  que  Fcnrnyûre  y 
pour  porter  un  fi  pefant  fardeau.  On 
peut  raertre  aux  chevrons  les  crampons, 
dont  on  fe  fert  pour  les  petits  lolies  qu'où 
veut  defeendre  de  leur  place  ,  ou  les  y 
remettre  ,  fans  fe  fatiguer  ,  comme  on 
fait  ordinairement,  en  les  roulant  fur  des 
pièces  de  bois  appuyées  fur  la  table,  aux 
rifques  de  la  gâter  ,  &"  fouvent  d'eftro- 
pier  les  Nègres  qu'on  employé  à  cet  ou- 
vrage. 

J'ai  dit  qu'on  attachoit  les  chevaux  au    obrcf^ 
bout  des  bras  du  moulin  pour  le  Faire  vadon 
agir.  Sur  quoi  il  faut  obferver  que  quand  fur  j£„ 
on  a  un  nombre  coniîdérable  de  chevaux  ment 
ou  de  bœufs  deftinez  à  ce  travail ,  il  vaut  q.u'on. 

.  imprime 

mieux  en  mettre  deux  couples ,  &  les  y  au  mou- 
laiffer  plus  lone-tems ,  que  de  n'en  met-  lin  par  Ic 
tre  qu'une  ,  &c  1  y  laitier  moins.  La  rai- des  che» 
fon  eft  ,  que  quand  il  n'y  a  qu'une  cou-  vaux* 
pie  de  chevaux  attachez  à  un  bras ,  ils 
font  toujours  pancher  l'Arbre  du  côté 
qu'ils  (ont  attachez  :  ce  qui  ne  fe  peut 
faire  fans  ôter  le  grand  rolle  de  ion  à 
plomb,  &  rendre  le  mouvement  plus 
rude.  Les  Nègres ,  grands  ou  petits ,  qui 
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1696.  chaffent  les  chevaux  attachez  au  moulin  , 
ont  coutume  de  s  afleoir  fur  la  cheville 
de  fer  qui  traveife  le  bras  où  eft  attachée 
la  volée  qui  tient  les  traits  des  chevaux. 
C'eft  un  abus  qu'on  doit  empêcher ,  par- 
ce que  c'eft  un  nouveau  poids  qui  an  ire 
l'Arbre,  &  qui  le  fait  pancher  davan- 
tage. Mais  quand  il  y  a  deux  couples  de 
chevaux ,  comme  ils  font  attachez  aux 
deux  bras  oppofez  ,  ils  tiennent  les  deux 
bras  en  équilibre ,  &r  pour  lors  il  im- 
porte peu  que  les  Nègres  pi  ennent  ce  pe- 
tit foulagement.  Pour  fortifier  davan- 
tage les  bras  ,  on  joint  celui  où  les  che- 
vaux font  attachez  ,  à  celui  qui  eft  der- 
rière, par  le  moyen  d'une  perche  de 
trois  à  quatre  pouces  de  diamètre ,  qui 
eft  chevillée  fur  les  deux  bras.  Les  che- 
vaux qui  font  attachez  au  moulin  ,  n'ont 
Hamoîs  ^  autres  harnois  que  de  fimples  coliers 
de  die-  compofez  de  deux  bourlets  de  greffe 

font*  iUi  to^e  '  remP^s  ^e  bourre  qu'on  leur  paf- 
totnner  fe  dans  le  col,  &  qui  s'arrêtent  aux  épau- 
le^ mou-  ]es#  i>un  jes  bourlets  parte  deflus  le  col, 
8c  l'autre  tombe  en  manière  de  poitrail  : 
aux  endroits  où  ces  bourlets  fe  joignent, 
il  y  a  deux  morceaux  de  cuir  avec  un  œil 
au  milieu ,  où  l'on  fait  palier  le  bout  du 
trait  qui  y  eft  rerenupar  un  nœud:  & 
pour  empêcher  que  les  traits  qui  font  de 
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corde  ,  n'écorchent  les  cuiffes  des  chc-  1696. 
vaux  par  leur  frottement ,  on  les  éloig- 
ne le  plus  qu'il  eft  poflibîe  l'un  de  l'autre, 
en  les  attachant  aux  bouts  de  la  volée  , 
&  en  faifant  croifer  les  traits  du  milieu. 
Ils  ont  outre  cela  un  licol  aflez  long, 
pour  être  attaché  au  bras  qui  eft  devant 
eux  ,  afin  qu'il  tirent  droit ,  &  qu'ils  ne 
s'écartent  point  de  leur  route, 

Dans  les  moulins ,  où  l'on  fc  fert  de 
chevaux  ,  &  de  bœufs ,  on  employé  ces 
derniers.la  nuit  plutôt  que  le  jour  /parce 
qu'ils  refiftent  moins  à  la  chaleur  que  les 
chevaux  y  mais  comme  leur  allure  eft 
lente ,  il  font  moins  d'ouvrage  que  les 
chevaux.  On  les  attelle  avec  un  jonc  qui 
eft  attaché  à  leurs  cornes  avec  des  cour- 
royes.  Le  milieu  du  joug  eft  percé  pour 
recevoir  le  bout  d'un  long  bâton  ,  dont 
l'autre  extrémité  eft  garnie  d'un  crochet 
de  fer  qui  s'attache  au  bout  du  bras. 

Quand  on  ne  met  qu'une  couple  de 
chevaux ,  on  les  change  de  deux  en  deux 
heures  ;  mais  quand  on  en  met  deux  cou- 
ples ,  on  les  fait  travailler  quatre  heures, 
quoiqu'à  mon  avis  il  feroit  plus  expé- 
dient de  partager  ces  quatre  heures  en 
deux  ,  afin  de  ne  pas  tant  fatiguer  les  che- 
yaux. 

Les  moulins  où  ks  tambours  fontper- 
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vècjG.  pendiculaires  à  la  table,  s'appellent 
moulins  droits  ,  foit  qu'ils  aillent  par  ie 
moyen  des  chevaux  ou  de  l'eau.  Il  y  a 
encore  deux  aunes  efpeces  de  moulins 
qui  font  mus  par  les  chevaux. 

Les    premiers  donc  fe  fervoient  les 

Moulins  n~«  ,        , 

don  onl;°lruJ?als  au  commencement  de  leur 
fc  ^aauécabliiïcmentau  Brefil  3  &  dont  on  dit 
qu'ils  fe  fervent  encore  en  quelques  en* 
diT>its,fonttout-à-futfembiablcs  à  ceux, 
dont  on  feferten  Normandie  pour  bri- 
fer  les  pommes  à  faire  le  Cidre  ,  &  dont 
on  fe  ferr  aux  Pais  où  il  y  a  des  Oliviers 
pour  écrafer  les  Olives,  ou  pour  mettre 
en  poufliere  une  efpece  de  Gland  qui 
vient  du  Levant  ,  qu'on  appelle  Valon- 
née  ,  dont  on  fe  fert  en  Italie  pour  palfer 
les  Cuirs.  Comme  il  fe  peut  faire  que 
bien  des  gens  n'ont  pas  vu  cette  machine, 
en  voici  la  delcription  en  peu  de  mots. 

L'Aire  du  moulin  eft  ronde  -,  elle  eft 
faite  de  pierre  de  raille  ,  coupée  en  pen- 
te ,  depuis  le  centre  jufqu'aux  bords, 
qui  font  relevez  de  quelques  pouces. 
Cette  Aire  a  encore  une  autre  penre  tout 
le  long  de  (on  rebord  ,  afin  que  le  'lie 
âcs  cannes,  des  pommes  ,  ou  d'autres 
fruits  qu'on  écrale,  coule  vers  un  en- 
droit ,  où  le  bord  a  une  ouverture,  par 
laquelle  le  fuc  tombe  dans  un  bacq  ,  ou 
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dans  un  autre   vaifleau,  qui  eft  deftiné  1696. 
à  le  recevoir. 

Le  centre  de  l'Aire  eft  percé  d'une 
ouverture  ronde  ,  dont  le  fond  eft  garni 
d'une  platine  de  fer  acérée  ,  pour  rece- 
voir la  pointe  de  l'œuf  ou  dupivot,  dont 
eft  armée  une  pièce  de  bois  de  fixa  fepf 
pouces  en  quarré,  dont  l'autre  extrémité 
taillée  en  manière  de  pivot,  pane  dans 
une  ouverture  ronde  ,  pratiquée  dans 
une  Demoifelte,  ou  autre  pièce  de  bois, 
fortement  attachée  à  la  charpente 

A  un  pied  &  demi ,  ou  deux  pieds  au- 
defliis  de  l'aire,  l'Arbre,  donc  je  viens 
de  parler ,  eft  percé  d'une  mortoife 
quarrée ,  dans  laquelle  on  pafïe  &  on  ar- 
rête une  autre  pièce  de  bois  de  quatre  à 
cinq  pouces  de  diamètre  ,  &  de  neuf  £ 
dix  pieds  de  long.  Une  meule  de  trois  à 
quatre  pieds  de  diamètre  ,  d'un  pied  ou 
plus  d'épaiifeur ,  de  pierre  dure  ,  eft  en- 
chalfée  dans  cette  traverfe  qui  lui  fert 
d'axe  ,  autour  duquel  elle  fe  peut  mou- 
voir ,  mais  fans  s'écarter  du  lieu  où  elle 
eft  pofée  ,  parce  qu'elle  y  eft  arrêtée  par 
des  rondelles  &  par  des  chevilles  plates 
de  fer ,  de  manière  qu'en  tournant  elle 
terafe  tout  ce  qu'on  préfente  fous  fa 
yoye ,  en  dedans  du  rebord  de  l'aire. 
Les  chevaux  qui  la  tournent ,  font  ac- 
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i6^6t  tachez  à  l'autre  extrémité  de  l'axe,  & 
dans  le  même  rems  qu'ils  font  tourner 
l'axe  autour  <b  l'Arbre  ,  la  meule  tourne 
amour  de  l'axe.  On  préfente  les  cannes 
ou  autres  chofes  qu'on  veut  écrafer  ,  fur 
le  paffage  de  la  meule ,  &  on  les  y  met 
en  différentes  fuuations  ,  jufciua  ce 
qu'on  ait  exprimé  tour  le  fuc  qai'eft  de- 
dans. 

Je  croi  que  cette  efoece  de  moulin  eft 
meilleure  pour  les  Pommes,  pour  les 
Olives ,  8c  pour  la  Valonnée  ,  que  pour 
les  Cannes,  &  qu'il  n'avance  pas  le  tra- 
vail comme  ceux  que  j'ai  décru  ci-de- 
vant, ou  que  je  décrirai  ci  après. 

Les  féconds  ont  la  longueur  des  tam- 
bours ,  parallèle  a  la  fiiperficie  de  la  ta- 

Moulins  ^e*  ^n  *cs  aPPc^c  moulins  couchez.  Le 
couches,  tambour  du  milieu  eft  enchaffé  dans  l'ar- 
bre ,  qui  1ère  ea  même-rems  cYaxc  a  une 
roue  de  quinze  à  dix  huit  pieds  de  dia- 
mètre ,  allez  large  pour  contenir  un 
cheval  ou  un  afne  qu'on  y  fait  entrer  , 
&C  qin  la  fait  tourner  par  ion  poids  ,  & 
par  (on  mouvement.  Le  tambour  du 
milieu  eft  garni  de  dents  à  1  ordinaire, 
qui  s'engrènent  dans  celles  des  autres 
tambours  ,  &c  qui  leur  impriment  le 
mouvement  à  meliire  que  celui  du  milieu 
le  meut. 
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On  voit  bien  que  ces  deux  tambours  16$ 6 
doivent  être  ,  l'un  ddfus  &  l'autre  déf- 
ions celui  du  milieu.  Ils  font  retenus 
dans  cette  fituation  par  des  entre -roifes  , 
où  les  crapaudines  qui  portent  leurs  pi- 
vots ,  font  enchaifées.  Ces  entre-toifes 
doivent  fe  mouvoir  dans  les  couliffes 
pratiquées  dans  Tépaiffeur  des  montans 
du  chaffis  ,  afin  qu'on  puilfe  approcher 
les  petits  tambours  de  celui  du  milieu , 
autant  qu'on  le  juge  à  propos,  parle 
moyen  des  coins ,  dont  on  le  garnit. 

On  fait  partir  les  cannes  entières  en- 
tre le  Tambour  le  plus  bas  &  celui  du 
milieu  ,  &  les  bagaces  entre  celui  du 
milieu  &  le  plus  haut. 

Ces  moulins  travaillent  à  proportion 
du  mouvement  qui   eft  imprimé  à  la 
roue  par  l'animal  qui  eft  déduis.  Ils  peu- 
vent être  fujets  a  trois  inconveniens.  Le 
premier  eft,  que  les  cannes  fc  trouvant™^.1 
horizontalement  peuvent  gliffer  facile-  Slê 
ment  le  long  des  tambours ,  &c  s  emba-  ^V^îc 
rafler  dans    les  dents.  Le  fécond  ,  que  amlde* 
quand  le  mouvement  eft  violent,  com- 
me il  arrive  dans  ceux,  dont  la  roue 
eft  mûë  par  l'eau  ,  le  jus  des  cannes  cir- 
cule autour  des  tambours  ,   &  coule  le 
long  des  dents  &  des  pivots  ,  ou  jaillit 
hors  de  la  table.  Le  remède  qu'on  pour- 
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1696,  roit  apporter  en  partie  à  cet  inconvé- 
nient ,  feroit  de  mettre  au  bout  des  tam- 
bours de  petites  ailettes  de  bois  mince 
ou  de  fer  blanc  ,  qui  reilerreroient  le  jus 
des  cannes ,  &c  les  empêcheroient  de  s*é- 
carcer  des  tambours.  Le  troifiéme  e(t , 
que  les  bagaces  fortant  du  même  côté  , 
qu  on  prélente  les  cannes  ,  elles  doivent 
tomber  fur  elles ,  &  caufer  de  la  confu- 
sion. Il  eft  vrai  5  qu  on  peut  ajufter  une 
lanche  vis-à-vis  le  milieu  du  grand  rol- 
e  ,  qui  foit  inclinée  en  dehors ,  fur  la- 
quelle les  bagaces  glillent ,  fans  fc  mêler 
parmi  les  cannes;  mais  cela  ne  peut  pas 
empêcher  que  la  Négrelfc  qui  donne  à 
manger  au  moulin ,  ne  foit  toujours 
couverte  de  bagaces  *,  ce  qui  n'eft  pas  une 
petite  incommodité. 

J'ai  vu  un  moulin  de  cette  façon  à  la 
grande  terre  de  la  Guadeloupe  *,  il  appar- 
xenoit  à  un  MenuiLicr,  qui  ayant  gagné 
de  quoi  acheter  quelques  Nègres,  fe  mie 
en  tête  de  devenir  Sucrier  :  il  avoit  conf- 
irait fon  moulin ,  qu'il  faifoit  tourner 
par  des  afnes  :  il  étoit  propre  ,  bien  fort 
Se  bien  entendu  ;  &  celui  qui  l'avoit  fait, 
avoir  voulu  montrer  fon  habileté,  en  n'y 
employant  point  de  fer  :  l'ouvrage  me 
plût  beaucoup. 

Il  y  en  avoit  un  autre  au  Fond  de  Ca- 

nanville 
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nanvilie  pics  le  Fore  Saint  Pierre  de  la  i£a 
Martinique  ,  qui  appartenoit  à  un  Ha- 
bitant nommé  Pierre  Roi  :  il  étoic  aulïï 
tourné  par  des  Afnes ,  un  defquels  fut 
caufe  d'un  procès  alïez  fingulicr. 

C'eftla  coutume  des  Nègres  de  don- 
ner aux  animaux  que  leurs  Maîtres  achè- 
tent 5  les   noms  de  ceux  dont  on  les  a 
achetez.  Ce  Pierre  Roi  avoit  acheté  un 
Aine  d'un  Sergent  exploitant  ,  nommé   Procès 
Durand,  a  qui  les  Nègres  ne  manquèrent ar<;fvé  * 
pas  de  donner  le  nom  de  Durand.  Ccni^cTû 
Durand  Aine  étant  un  jour  attaché  au-  ryet 
près  du  moulin,  en  attendant  que  fon n^V^- 
heure  d'entrer  dans  la  roue  fut  venue,  iunScr"" 
fe  détacha  &  s'enfuit  dans  la  Savanne  :  gCm* 
&c  comme  cela  lui  arrivoit  fouvent,  par- 
ce qu'il  étoit  fort  ma! m  ,  foit  de  fa  na- 
ture ,  foit  pour  avoir   été  élevé  oar  un 
Sergent ,  le  Maître  qui  le  vit  fuir ,   ré- 
folut  de  le  faire  châtier  d'une  manière 
qui  lui  fît  perdre  cette  mauvaife  habi- 
tude. Il  cria  aux  Nègres  qui  écoient  aux 
fourneaux ,  de  courir  à  Durand  ,  de  !V 
marrer,  &  de  lui  donner  cent  coups  de 
bâton.  Il  arriva  dans  le  moment  que  le 
Maître  donnoit  cet  ordre  ,   que  Durand 
Sergent  étoit  dans  la  Savanne  ,  venant  a 
la  mailon  de  Piètre  Roi   pour  y  faire 
quelque  figmfication  ,  qui  s  emendanc 
Tvme  IIL  T 
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l£$&.  nommer,  crû:  que  ce  commandement 
le  regardoit ,  &  n'en  clouta  plus  du  rour, 
quand  il  vit  que  trois  ou. quatre  Nceres 
fe  dérachoienr  armez  de  bâtons  5  &  cou- 
roient  vers  lui ,  parce  que  Durand  l'Af- 
ne  éfoit  auiTî  de  ce  côté-là  ;  il  craignit 
tout  de  bon  qu'on  nen  voulu:  à  fa  peau, 
6c  fe  mit  à  fuir  de  routes  (es  jambes.  Du- 
rand l'Afne  en  fi:  amant ,  &  les  Nègres 
qui  crioien:  &  couraient  après  lui  à  tou- 
tes jambes,  les  épouventerent  tellement 
tous  deux  ,  que  Durand  Sergenr  courut 
pi  es  dune  demie  lieue  ,  fansofer  regar- 
der derrière  lui.  Il  trouva  enfin  une  mai- 
Ion  ,  dans  laquelle  il  fe  jerta  tout  hors 
d  haleine.  Il  ne  manqua  pas  de  prendre 
à  témoins  de  fa  fuite  les  gens  qu'il  y 
trouva  ,  &  de  leur  dire ,  que  Pierre  Roi 
avoit  fak  courir  fes  Nègres  après  lui 
pour  l'afTommer  à  coups  de  bâton ,  com- 
me il  avoir  entendu  qu'il  leur  en  don- 
noî:  ordre.  Il  lit  fon  procès  verbal  de  ré- 
bellion ,  qu'il  tir  figner  à  (es  témoins ,  &C 
fe  lit  faigner  dès  qu'il  fut  arrivé  chez  lui, 
de  crainte  que  lacourfc  qu'il  avoit  faire, 
&  la  peur  qu'il  avoit  eue ,  ne  lui  caufaf- 
fent  quelque  maladie.  Il  préfenta  Re* 
q:ê:e  au  Juge,  il  y  joignit  fon  procès 
verbal  de  xebellion  3  &  fe  flattok  par 
avance  que  cette  affake  lui  vaudroit-ejucj- 
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que  centaine  d'Ecus.   Le  Juge  informa  ,  kSjG, 
2c  après  l'audition  des  témoins  ,  il  décer- 
na un   adjournernent  perfonnel  contre 
Pierre  Roi.  Celui-ci    ayant  comparu  , 
ôc  étant  interrogé  à  qui  il  avoir  ordonné 
de  donner  cent  coups  de  bâton  5  il  ré- 
pondît que  c'étoit  à   un  de  Tes  Afnes  ; 
qu'il  s'étonnoit  qu'on  le  fit  venir  en  Jus- 
tice pour  cela  ;    qu'il  avoit  crû  jufqu  a 
prefent  qu'il  lui  étoit  permis  de  faire 
châtier  les  Nègres  &  les  Afnes ,  quand, 
ils  manquoient ,   fans  en  demander  per- 
miffion.  Le  Juge  lui  dit ,  qu'il  ne  s'agif- 
foit  pas  d'un  Afne  ,  mais  d'un  Officier 
de  Juftice  qui  étoit  allé  chez  lui  •>  qu'il 
avoit  ordonné  à  fes  Nègres  de  le  pren- 
dre ,  de  l'amarrer  ,  &  de  lui  donner  cent 
coups  de  bâton.  L'autre  nia  le  fait ,  &C 
demanda  qu'on  lui  repréfentât  cet  Offi- 
cier de  Juftice  qui  fe  plaignoit.  Surquoi 
Durand  Sergent  ayant  paru ,  &  lui  ayant 
foiïtenu  que  fon  allégué  étoit  véritable  , 
&  qu'il  l'avoir  nommé,  en  ordonnant  à 
fes  Nègres  de  le  prendre  ,  de  l'amarrer, 
&  de  lui  donner  cent  coups  de  bâton  > 
&  voyant  un  des  Nègres  de  Pierre  Roi» 
qu'il  reconnut  être  un  de  ceux  qu'il  fup- 
poloit  avoir  couru  après  lui ,  il  l'indi- 
qua au  Juge  ,  qui  l'ayant  fait  approcher 
du  Tribunal ,  8c  l'ayant  interrogé  furie 
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i6q6.  fait,  reconnue  clairement  que  les  coups 
de  bâton  n'avoieiit  pas  été  ordonnez 
pour  Durand  le  Sergent ,  mais  pour  Du- 
rand l'Aine.  Il  fit  une  réprimande  au 
Sergent,  &  renvoya  Pierre  Roi  déchar- 
gé de  Pa&ion  intentée  contre  lui,  avec 
permiflion  de  faire  donner  à  Durand 
l'Aine  tant  de  coups  de  bâton  qu'il  ju^e- 
roit  a  propos-,  &  Durand  Sergent  con- 
damné aux  dépens. 
Moulins*  Les  moulins  à  em  font  de  deux  fortes^ 
*  ca"«    il  y  en  a  de  droits  ,  &  de  couchez. 

Les  derniers  ne  différent  de  celui  que 
je  viens  de  décrire  ,  qu'en  ce  que  la  roue 
qui  le  fait  agir  ,  eft  faite  avec  dçs  Godets 
qui  reçoivent  l'eau  ,  qui  par  fon  poids , 
&  par  fon  mouvement  imprime  celui 
qu'elle  doit  avoir  pour  tourner.  Le  dia- 
mètre des  roues  eft  depuis  dix  huit  juf- 
qu'â  vingt-deux  pieds.  L'Arbre  où  le 
grand  tambour  efl  enchafle  ,  &  qui  fert 
d'eflïeu  à  la  roue  ,  a  pour  l'ordinaire  dix- 
huit  pouces  de  diamètre,  il  eft  taillé  à 
huit  pans  depuis  les  denrsjufqu  a  un  de- 
mi-pied près  de  fon  extrémité.  Ses  deux 
extrémités  font  percées  d'une  mortoife 
quanée  de  quatre  pouces  de  face  ,  fur 
dix-huit  pouces  de  profondeur  ,  qui  fer- 
vent à  recevoir  les  pivots  de  fer  ,  fur 
îcfquels.la  roue  tournes  les  deux  bouts 
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de  l'arbre  font  environnez  de  deux  cer-  1696* 
clés  de  fer  d'une  largeur  >  6c  d'une  épaif- 
feur  (uffiiante  pour  l'empêcher  de  (e  ten- 
dre ,  quand  on  fair  entrer  par  force  les 
ferres  de  fer  qui  affermaient  les  pivots 
dans  leurs  monoiics  9  &  les  y  rendent 
immobiles. 

Pour  faire  ces  arbres  on  doit  prendre 
du  meilleur  bois  qu'il  y  ait ,  &  afin  de  le 
conferver  davantage,  on  doit  lui  donner  ^.^ 
une  couche  de  quelque  couleur  à  huile  ,  empê-  • 
de  crainte  que  l'eau  qui  tombe  fans  ceffe  £Arri,rc 
deifus,  ne  le  pouriifle.  C'eftune  mau--dc  îcgA- 
vaife  méthode  de  le  çaudronner  au  lieu  tcr' 
de  le  peindie.    Le  Gaudron  échauffe  le 
bois  &  gare  fa  fuperfîcie  3  &c  quand  la 
croûte  qu'il  fair,  vient  à  s'cclatter,  com- 
me il  ne  manque  jamais  d'arriver  ,  l'eau 
entre  par  les  lentes  ,   pénétre  le  bois  & 
le  pourrit.  Les  couleurs  à  hune  n'ont  pas 
ce  défaut  ,  elles  ne  font  point  de  luper- 
ficie  épaiflèfur  celle  du  bois  ;  elles  pé- 
nétrent fes  pores  &  les  remplirent ,  &c  la 
graifTe  quelles  y  répandent  ,  fait  couler 
l'eau  ,  fans  lui  donner  le  loifir  de  léjoui> 
ner  fur  le  bois,  ou  de  s'y  introduire. 

Les  deux  pivots  font  pofez  lurdescra- 
paudines  de  fonte  ,  enchaiîécs  dans  de 
bonnes  traverfesou  enrre-toiies  de  bon 
bois  j  arrêtées  immobilcment  d'un  coté 

Tii; 
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%6ç)6.  dans  le  chaflis  du  moulin  ,  &  de  l'autre 
dans  le  mur  qui  foûtient  la  charpente. 
A  deux  pieds  ou  environ  de  l'extré- 
mité de  l'Aibre  >  on  perce  deux  mortoi- 
fes ,  qui  le  croifentà  angles  droits ,  &  à 
deux  pieds  &  demi  plus  loin  on  en  perce 
deux  autres  parallèles  aux  deux  premiè- 
res. On  leur  donne  trois  pouces  fur  un 
fens  ,  &  quatre  fur  l'autre  ,  elles  fervent 
à  pafîer  quatre  pièces  de  bois  bien  po- 
Conftru-lies  ,  &:  d'une  groflTeur  à  remplir  exade- 
lagraWe  ment  *cs  monoifes  :  leur  longueur  eft 
îouc.  égale  au  diamètre  qu'on  doit  donner  a  la 
roue  ,  dont  elles  font  les  bras  -,  elles 
fervent  à  foûtenir,  &  à  embrafïer  les 
courbes  qui  font  !a  circonférence  de  la 
roue  5  &  qui  (ouriennent  les  godets  3  où 
l'eau  tombant  imprime  par  fon  poids  , 
êc  par  fa  violence  le  mouvement  necef- 
faire.  Mais  comme  ces  quatre  bras  ne 
iulïiroient  pas  pour  contenir  &  embraf- 
fer  une  fi  grande  circonférence  ,  on  les 
foulage  en  augmentant  leur  nombre  parle 
moyen  de  quatre  pièces  de  bois  de  même 
longueur  &  grofïeur  que  les  précédentes, 
que  l'on  croife  en  les  entaillant  l'une  fur 
l'autre  ,  de  manière  qu'elles  renferment 
l'Arbre  dans  leur  milieu  ,  duquel  on  les 
empêche  de  s'éloigner  par  des  tringles 
de  bois  de  deux  pouces  en  quatre  3  que 
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Ton  cloue  fur  l'arbre  à  coté  d'elles.  On  \4<)<*< 
fait  la  même  chofe  pour  les  deux  côrez 
de  la  largeur ,  qu'on  donne  aux  godets 
fermez  entre  les  courbes  qui  compofenc 
la  roue,  de  forte  qu'au  lieu  de -quatre 
bras  qui  auraient  foûtenu  la  roue  de  cha- 
que côté,  il  s'en  trouve  douze;  ces  huit 
derniers  font  un  peu  courbez  pour  arri- 
ver au  même  point  que  les  autres  qui 
font  droits -,  niais  cette  courbure  neft 
pas  fenfible  à  un  pied  ou  quinze  pouces 
près  de  leur  extrémité.  On  les  joint  en- 
fcmblc  deux  à  deux  avec  de  petites  entre- 
toifes.  On  fait  les  bras  &  leurs  entre-toi- 
fes  d'un  bois  fort  &  liant,  comme  le 
bois  épineux  ou  femblables ,  on  en  fait 
auffi  les  courbes  ;  quoiqu'il  foit  meilleur 
de  les  faire  d'Acajou,  à  caufe  qu'il  eft 
plus  léger.  Elles  ont  ordinairement 
quinze  pouces  de  large  ,  &  trois  pouces 
d'épaideur.  On  les  aflemble  à  queue" 
d'hirondes  recouvertes  ,  &  on  les  che- 
ville l'une -fur  l'autre,  quelquefois  avec 
des  chevilles  de  fer  à  tête  plate,  &  à 
goujons  ,  ou  avec  des  chevilles  de  bois 
garnis  de  coins  croifez. 

Les  courbes  font  enchafTées  dans  des 
entailles  pratiquées  aux  bouts  des  bras  , 
&  retenues  dans  cène  firuarion  par  des 
chevilles  de  fer  .1  tête  ronde  ,  oui  vont 
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1696.  d'un  bras  à  l'autre.  Les  trous  par  où  elles 

patient  v  doivent  être  garnis  d  une  pla- 
que de  fer ,  qui  tapifte  toute  l'épaiffeur 
du  bois  ,  &  qui  le  recouvre  par  dehors  , 
afin  que  la  tête  de  la  cheville  ne  la  con- 
somme pas  ,  l'autre  bouc  de  la  cheville 
qui  eft  percé,  fe  ferre  courre  une  Sem- 
blable plaque  i  qui  couvre  le  bois  avec 
des  rondelles  &  des  goupilles.  On  met 
des  chevilles  à  tous  les  bras ,  la  tête  & 
la  pointe  alternativement  de  part  & 
d'autre.  Le  fond  intérieur  ou  la  partie 
des  courbes  qui  regarde  l'axe  ,  efl  garnie 
de  planches  d'un  pouce  depaifTeur,  de 
fix  pouces  de  large ,  &  dune  longueur 
fuffifante,  pour  fermer  tout  le  vuide 
qui  eft  entrelles.  C  eft  ce  qu'on  appelle 
le  fond  de  la  roue.  Le  peu  de  largeur 
de  ces  planches,  fait  qu'elles  ne  gâtent 
point  la  rondeur  de  la  circonférence  5  & 
comme  il  doit  être  étanché  pour  retenir 
l'eau  qui  tombe  dans  les  godets  ,  dont  il 
fait  le  fond  ,  on  calfate  tous  les  joints ,  &£ 
on  y  paiïe  du  bray  defîus  &  délions.  Le 
vuide  qui  refte  entre  les  deux  courbes  & 
^  Godets  leur  fond  ,  eft  partagé  en  parties  égales 
grande  Par  des  planches  d'un  pouce  d'épaifïeur, 
que  Von  coule  dans  des  rainures  prati- 
quées dans  répailTeur  intérieure  des  cour- 
bes, tracées  de  manière  quelles  font  un 


roue 
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angle  de  quarante-cinq  degrez  avec  le  \6y6. 
fond  où  elles  font  retenues  fur  le  bord 
extérieur  des  courbes  ,  par  des  tringles 
de  bois  qui  y  font  clouées  :  elles  font 
éloignées  l'une  de  l'autre  de  dix- huit 
pouces  *,  c'elt  ce  qu'on  appelle  les  godets 
de  la  roue.  Cette  façon  de  roue  fert  pour 
tous  les  moulins  ,  foit  qu'ils  foient  droits 
ou  couchez  ,  foit  que  l'eau  tombe  fur  le 
plus  haut  de  la  roue  ,  ou  feulement  vers 
fon  axe  ou  fon  arbre. 

Dans  toutes  nos  Ides  je  n'ai  point  vu 
de  moulins  à  pallettes  >  ni  aucun  qui  fût   l!  n'J\a 
fabrique  lut  le  bord  des  rivières  pour  roues  â 
profiter  du  courant  de  l'eau  *,  quoiqu'on  Pa:eîes 
en  put  hure  de  cette  eipece  en  ditrerensiins  des 
lieux  ^  &  même  avec  moins  de  dépenfelte) 
que  ceux  dont  on  fe  fert ,  pour  lelquels 
on  détourne  une  partie  de  l'eau  de  la  ri- 
vière ,  que  Ton  coupe  avec  une  chauffée 
en  quelque  endroit  où  l'on  eft  allure  de 
trouver  alfez  de  pente  pour  la  conduire 
au  lieu  où  Ton  propofe  de  faire  le  mou- 
lin ,  &    aifez  d'élévation  pour  la  faire 
tomber  lui  la  roue.  Or  fi  on  fuppofe  que 
la  roue  a  vingt  deux  pieds  de  diamètre  , 
ik  que  fon  arbre  foit  quatre  pieds  au  def- 
fus  de  terre  ,  il  s'enfuit  que  le  canal  qui 
palfe  au  dclfus  de  la  roue,  doit  être  éle- 
vé de  dix-lept  pieds,  pour  avoir  deux 
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1696.  pieds  de  chute  au-dellus  de  la  roue,  mais 
Haureifjcomme  l'ouverture  de  la  gouttière  n*eft 
eue  aoirpas  direâement  fur  le  plus  haut  de  la 
1  eau       roue,  mais  un  peu  plus  loin,  11  fume 
poiïi  fa.-  qlie    ja  gOUttiere  foit  élevée    de  feize 
grande    pieds,    c'eft  à-dire,   un  pied  plus  haut 
loue.      qllc  le  diamètre  de  la  roue  ,  &  on  pour- 
ra encore  compter  que  l'eau  ne  laiflera 
pas   d'avoir  deux  pieds   de   chute.    La 
gouttière  qui  porte  l'eau  ,  doit  être  plus 
étroite  de  moitié  que  la  roué'  ,  en  forte 
que  ii  la  roue  a  deux  pieds  de  largeur ,  la 
gouctiere  n'en  doit  avoir  qu'un,du  moins 
à  l'endroit  où  eft  l'ouverture,  par  où 
l'eau  tombe  fur  la  roue.    Cette  ouvertu- 
re pour  être  bien  faite  ,  doit  être  taillée 
en  portion  de  cercle  ,   afin  que  l'eau  ne 
fe  répande  pas  en  nappes,  ce  qui  dimi- 
nue confidérabiement  fa  force  j  au  lieu 
qu'elle  fe   ramafîe   davantage,    &c  ion 
poids  joint  a  la  violence  de  (on  mouve- 
ment Qc  de  (a  chiite,  imprime   plus  de 
for  :e  au  mouvement  de  la  roue  ,  a  me- 
furc  que  les  godets  fe  remplilfent.  La 
hauteur  de  l'eau  dans  la  goutiere  ne  peut 
pas  être  toujours  la  même  :  car  bien  que 
PEclufe  qui  eft  à  la  tête  du  canal ,  foit 
toujours  la  même  ,  il  n'y  pafTe  pas  tou- 
jours la  même  quantité    d'eau,    quoi* 
qu'elle  paroiflê  toujours  également  rem- 
plie. 
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Ceux  qui  fçavent  un  peu  d'fclidrauli-  i6y6. 
que  ,   connoiifent  allez  la  vérité  de  ce  Rcmac. 
que  je  dis;  &  pour  en  convaincre  ceux  °,;-e   iU" 
qui  ne  voudroient  pas  fe  donner  la  p'il-  r?J]r"^û 
ne  d'en  chercher  la  raifon  ,  je  leur  cirai  necenai- 
que  fuppofé  que  la  fuperficie  de  la  rivie-  moulin! 
re  demeure  toujours  à  la  hauteur  de  l'en- 
trée de  PEclufe  ,  Peau  qui  y  paflfera  ,  fera 
toujours  en  égale  quantité  >  &  en  pareil 
degré  de  vîteiTe  ^  mais  dès  que  la  hauteur 
de  la  rivière  augmentera  par  quelque 
crue  ,  fon  mouvement  augmentera  auffi, 
&£  les  parties  de  l'eau  fe  trouveront  pref- 
fées ,  &  comme  comprimées  à  l'entrée 
de  PEclufe  >  &  ne  pouvant  rompre  i'obl- 
taclc  qu'elles  trouvent  ,  elles  s'élèveront 
julqu'au  niveau  de  la  fuperticie  du  relie 
de  la  rivière  ,   &  pour  lors  leur  hauteur 
augmentant  aulïi-bicn  que  leur  mouve- 
ment ,  elles  péfent  davantage  (tir  les  par- 
ties  qui  le  trouvent  à  l'ouverture  de  l'E- 
clufe  >  elles  les  compriment,  &  les  obli- 
gent de  fe  îeiTcrreLS  pour  ainfi  dire ,  les 
unes  contre  les  autres  pour  pafler  plus 
vite  ,  oc  en  plus  grande  quantité  :  ce  qui 
paroît  évidemment  :  car  fi  la  gou:tiere 
eft  égale  à  l'ouverture  de  PEclufe  ,  6c 
quelle  fût  entièrement  remplie  ,  quand 
l'ouverture  l'étoit ,  on  voit  que  Peau  fe 
répand  de  cous  cotez  >  quand  il  va  quel- 
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1696  >  que  crue  à  la  rivière  5  &  fi  la  gouttière 
a  les  bords  plus  hauts  que  l'ouverture  de 
l'Eclute  ,  l'eau  augmente  fon  volume  , 
èc  monte  juiqu'à  ce  qu'elle  foit  de  niveau 
avec  celle  de  la  rivière  qui  eft  à  l'entrée 
de  FEclufe  :  ce  qui  ne  peut  arriver  fans 
une  augmentation  considérable  au  vo- 
lume d'eau  qui  va  par  la  gouttière  ,  &  à 
Ja  rapidité  de  Ion  mouvement.  On  peut 
fe  convaincre  de  cette  vérité  ,  par  une 
expérience  fort  ailée  à  faire.  Percez  un 
tonneau  rempli  de  quelque  liqueur  ,  fîx 
pouces  au-defTus,  &  fîx  pouces  au-dcfîous 
de  la  barre  ,  avec  le  même  foret  3  quoi- 
que les  ouvertures  {oient  égales  5  celle 
cfen-bas  donnera  le  double,  &c  même 
plus  de  liqueur  que  celle  d'en- haut  -,  de 
forte  que  fi  dans  trois  minutes  on  emplit 
une  bouteille  par  l'ouverture  d  en-haut  > 
on  en  remplira  deux  ,  &  même  davan- 
tage à  l'ouverture  d'en  bas  dansle  même 
efpace  de  tems  ;  ce  qui  ne  peut  venir 
d'autre  caufe  que  de  ce  que  les  parties  de 
la  liqueur  contenue  dans  le  tonneau  ,  te 
trouvant  plus  comprimées  par  le  poids 
&  par  la  quantité  en  bas  qu'en  haut ,  elles 
font  forcées  de  fe  comprimer  ,  &c  de  fe 
prelîer  les  unes  contre  les  autres  ,  pour 
îortir  avec  plus  de  vîteffe  que  celles 
d'en -haut   qui  font  moins  chargées  ;> 
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&  par  confcquent  moins  comprimées.     1696, 

Lorfqu'il  arrive  une  crue  confidérablc 
à  la  rivière  ,  d'où  l'on  tire  l'eau  pour  un 
moulin  ,  le  plus  fur  eft  de  fermer 
une  partie  de  l'ouverture  de  l'Eclu- 
fe  ,  afin  que  la  roue  ayant  toujours  à 
peu  près  la  même  quantité  d'eau  ,  aie 
auffi  un  mouvement  plus  uniforme.  J'ai 
fou  vent  expérimenté  que  dans  un  canal 
d'un  pied  de  large  ,  il  lu  Ait  qu'il  y  ait 
huit  pouces  de  hauteur  d'eau  pour  faire 
tourner  un  moulin  uniment,  &  d'une 
manière  à  rendre  tout  le  fervice  qu'on 
en  peut  fouhaiter.  Cependant  quand  il 
peut  y  avoir  un  pied  cube  d'eau  ,  il  eft 
certain  que  le  moulin  n'en  vaque  mieux, 
&  qu'il  eft  en  état   de  faire  plus  d'ou- 


vrage. 


Il  eft  rare  qu'on  faffe  foutenir  les  go  li- 
tières ,  où  le  canal  qui  porte   l'eau  au 
moulin ,    fur  des  arcades ,    ou    fur  des    eoutfe. 
murs  de  maçonnerie,  quoique  cela  le-^mp"! 
roit  beaucoup  mieux  ,    parce  qu'on  y  fcnr  le 
pourroit  adoiler  des  appentis  ,    qui  fer-  cana  * 
viroient  de  purgerie  ou  de  boutiques 
pour  les  differens  ouvriers  qu'on  doit 
avoir  dans  les  habitations  :  j'avois  réfolu 
d'en  uler  ainti  dans  notre  habitation  de 
la  Guadeloupe  -,  mais  l'iriuptionque  les 
Anglois  y  firent  en  1703.  m'obligèrent 
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i6$6.à  remettre  cette  entreprife  à  un  autre 
terris  pour  penfer  à  des  choies  plus  pref- 
fées.  Pour  l'ordinaire  on  (outienc  les 
gouttières  avec  des  doubles  poteaux  , 
plantez  en  terre  ,  affemblez  par  deux  ou 
trois  entre-toifes  3  dont  la  dernière  éîoicr- 
née  feulement  d'un  pied  du  bout  des  po- 
teaux ,  fert  a  porter  les  gouttières  -,  elles 
s  emboctent  ies  unes  dans  les  autres  à 
joints  recouverts  ;  quand  on  ne  les  fait 
pas  d'une  feule  pièce  creufée  comme  on 
fait  les  c.VAors,  on  fe  fert  de  madriers, 
dont  celui  qui  compofe  le  fond ,  doit 
avoir  trois  pouces  depaiiFeur,  &  ceux 
des  cotez  un  pouce  &  demi  a  deux  pou- 
ces :  à  l'égard  de  leur  longueur  ,  on  peut 
leur  donner  jiiiqu  a  dix  pieds  ;  quand  on 
leur  en  donne  davantage,  on  court  rif- 
que  de  les  voir  fe  courber  &  fe  ployer 
au  milieu.  Il  n'eft  pas  neceflfaire  de  leur 
donner  beaucoup  de  pente  5  un  pouce 
fuffit  fur  quinze  ou  vingt  toifes  -,  il  faut 
referver  toute  la  pente  pour  la  gouttière, 
où  eft  l'ouverture  qui  laide  tomber  l'eau 
fur  la  roue  ,  il  eft  bon  de  donner  à  celle- 
ci  autant  de  pente  qu'on  peut  ,  afin 
d'augmenter  la  force  de  l'eau  &  de  l'o- 
bliger à  le  précipiter  ,  pour  ainfi  dire, 
avec  plusd'impétuofué  fur  la  roue.  L'ou- 
verture de  la  gouttière  fe  ferme  avec  une 
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planche  attachée  à  des  couplées    à  l'ex-  \6y6* 
trêmité  ,  q'ii  eft  fous  le  coins  de  l'eau  , 
elle  doit  sencaftrer  en  tombant,  dans 
une  entaille  pratiquée  dans  répaifleur 
du  defTous  de  la  gouttière    :    fur  cette 
planche  on  attache  un  bloc  de  plomb  al- 
lez pefant  pour  lui  faire  furmonte'r  la 
force   de  l'eau  par  fa  pefanceur ,  quand 
on  lâche  la  corde  qui  la  tient  levée  \  car 
c'efl:  en  fermant  cette  ouverture  qu'on  Com-/ 
arrére  le  mouvement  du  moulin,  en  cm-  ment  on 
péchant   l'eau  de  tomber  delïîis;  maisp'uc  Fm 
comme  il  y  a  toujours  des  Godets  pleins  nvuive- 
d'eau  ,  qui  par  leur  poids  font  encore i?*™^ 
tourner  la  roue  ,  le  mouvement  violent  roue, 
qui  lui  a  voit   été  imprimé  ,  ne  ceiTe  pas 
aullî-tôt  que  la  caufe  qui  l'a  produit  a 
cette  d'agir  3  6c  ne  laifferoit  pas  d'écra- 
ferceux  qui  auroient  le  malheur  d'y  être 
pris ,  même   après  que  l'ouverture  cil 
fermée.  J'ai  fait  faire  a  quelques  moulins 
une    ouverture    femblable  à   la  précé- 
dente ;  mais  à  quelques  pieds  avant  elle; 
qui  en  s'ouvrant  f  ai  (bit  tomber  L'eau  fur 
l'autre  côté  de  la  roue  &  rompoit  Jon 
moiivemcm  ,  ce  qui  donnoit  le  moyen 
de  retirer  ou  de  couner  les  membres  en- 
gagez entre  les  tambours  3  &  d'empêcher 
la  perte  du*  refte  du  corps. 

La  roue  Se  les  goutieres  que  je  viens 
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169C.  de  décrire  ,  font  les  mêmes  pour  tons  les 
Moulins  moulins  à  eau,  droits  ou  couchez,  il 
faut  à  prefenc  marquer  ce  que  les  mou- 
lins droits  ont  de  particulier. 

Le  bout  de  l'arbre  qui  fert  d'axe  à  la 
grande  roue,  ne  porte  point  de  tam- 
bour ,  mais  une  autre  roue  ,  qu'on  appel- 
le rouet  ou  lanterne  ,  qui  fert  à  commu- 
niquer le  mouvement  de  la  roue  au  grand 
tambour  :  cette  extrémité  eft  fourenuc 
fur  un  chaffis  planté  en  terre  à  un  pied 
de  diftance  du  bout  de  celui  qui  porte 
la  table  &  les  tambours,  faifant  une  li- 
gne droite  avec  eux.  Ce  chaffis  eft  com- 
posé de  deux  mon  tans  &  de  deux  entre- 
toiles  ,  dont  celle  d'en-haut  porte  la 
crapaudine,  dans  laquelle  le  pivot  de 
l'arbre  tourne  ;  elle  eft  mobile  &c  fe  peut 
haulïer  &  bailler  par  le  moyen  des  coins 
que  l'on  met  dans  la  raynûre  qui  eft  pra- 
tiquée en  dedans  des  deux  montans:  en- 
viron à  deux  pieds  du  pivot  l'arbre  eft 
percé  de  deux  mortoifes  de  quatre  fur 

Roue  deC^ncl  Pouces  '  pour  recevoir  deux  pièces 
rencon-  de  bois  de  mêmes  dimenfions  ,  qui  font 
IZ'Vl' la  crol^c  >  &  qui  fervent  à  foutenir  les 
Rouecouceintres  ou  courbes  ,  qui  compofentune 
"llcrpuë  de  quatre  a  cinq  pieds  de  diamètre, 
qui  fert  de  roue  de  rencontre  ,  qu'on 
appelle  rouet  a  quand  elle  eftfimple  p  & 


laiuerji. 
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lanterne  quand  elle  eft  double  ,  le  di.a-  16961 
métré  de  cette  roue  dépend  de  la  han- 
teur  qu'on  veut  donner  au  chaiîis  qui 
renferme  les  tambours.  Outre  ces  quatre 
principaux  bras ,  elle  eft  fortifiée  ,  com- 
me la  grande  roue,  d'une  double  croi- 
fée  qui  foutient  les  courbls  qui  font  atta- 
chées &  chevillées  fur  fes  douze  bras 
avec  des  chevilles  de  fer ,  les  courbes 
ont  trois  pouces  d'épaiffeur  -,  &  comme 
la  roue  eft  petite ,  on  ne  les  coupe  point 
circulairement  en  dedans  *>  on  fe  con- 
tente de  lesceintrer  en  dehors  ,  8c  on  les 
joint  enfemble  en  coupant  la  moitié  de 
l'épaifleur  de  Tune  8c  de  l'autre  ,  pour 
les  aflembler  fortement  l'une  fur  l'autre, 
On  ajoute  des  pièces  ceintrées  du  côté 
de>  bras  5  pour  remplir  les  vuides  qu'ils 
laiftent,  &  pour  fortifier  les  courbes, 
en  augmentant  leur  épaifteur,  à  trois 
pouces  près  du  bord  exccïieur,  on  perce 
les  mortoifes ,  où  doivent  entrer  les 
queues  des  dents,  dont  lerotiet  doit  être 
garni,  on  y  en  met  ordinairement  vingt- 
quatre,  leur  longueur  eft  de  douze  à 
quinze  pouces  j  on  leur  donne  trois  pou- 
ces de  diamètre  ,  &  on  les  arrondit  dans 
route  la  longueur  qu'elles  doivent  avoir 
hors  des  courbes ,  qui  eft  de  cinq  pouces 
tout  le  refte  eft  coupé  en  quarré  de  deux 
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i6ç)6.  pouces  en  tousfens  /  pour  lemp'ir  exac- 
tement la  martoife  qu'on  a  faite  dans 
les  deux  ceinrres  ,  qui  étant  épais  de  fis 
pouces  ,  lailTent  encore  déborder  la 
queue  de  la  dent  de  trois  à  quatre  pou- 
ces te  relie  eft  percé  d'une  petite  mor- 
toije  barlongue  ,  pour  porter  une  clef  de 
bois,  que  Ion  enfonce  autant  qu'il  eft 
neceifaire  pour  bien  ferrer  les  dents  con- 
tre les  courbes  &  pour  les  affermir. 

Lotfqu  au  iieu  d'un  rouet  on  fait  une 
lanterne  .  qui  n'eft  autre  choie  qu'un 
joue  a  deux  paremens ,  éloigné  1  un  de 
1  autre  de  douce  pouces,  on  le  contente 
de  quatre  bras  de  chaque  côté,  fins  les 
lortiher  par  des  crodées.  On  ne  met 
point  aufiï  de  faux  ceinrres  pour  remplir 
les  vuides  des  bras,  parce  que  les  cour- 
bes feules  font  fuffifantes  pour  porter  les 
dents.  On  fait  les  mortodes  dans  les 
paremens ,  où  on  les  enchafïe  par  des 
queues  quarrées  ,  une  à  chaque  bout  ..  le 
relie  entre  les  paremens  demeurant  rond 
&  décrois  pouces  de  diamètre,  on  les 
appelle  fufeaux  :  ils  s'engrènent  aufïï- 
bicn  que  les  dents  du  rouer,  dans  celle 
du  balancier  qui  eft  au-dtlTus  du  grand 
tambour  ,  &  c'eft  par  leur  moyen  que  le 
mouvement  de  la  roué  le  communique 
au  grand  rolle ,  Se  par  lui  aux  deux  petits. 
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J'ai  toujours  plus  eftimé  les  rouets  que  i6y6. 
les  lanternes  ,  non  pas  que  ces  dernières    r  ifon 
foient  moins  fortes*,  mais  à  caufe  dela.f°"r^ju°J 
facilité  qu'il  y  a  à  remettre  les  dents  du  foin  p  •- 
roiiet ,  quand  il  en  manque  >  ce  qui  n'eft  ^"°/aes. 
pas  (i  facile  dans  les  lanternes  >  qu'il  faut  ternes-, 
démonter  entièrement  pour  remettre  les 
futeaux  ,  parce  qu'elles   font  enclavées 
entre  les  deux  paremens.  Pour  le  fervice, 
la  force  >  la  durée  Se  la  dépenle ,  c'eft  à 
à  peu  près  la  même  choie. 

L'arbre  du  çrand  rolle  eft  percé  dcD  .. 
deux  mortoifes  ,  à  un  pied  ou  environ  psiiéet;*- 
au-delTus  du  chaffis  pour  porter  deux  laiîGlsr« 
traverfes  de  quatre  fur  trois  pouces  qui  (e 
croifent  l'une  dans  l'autre  au  centre  de 
l'arbre;  pour  cela  la  mortoife  de  deftus 
eft  une  fois  plus  haute  que  celle  dedel- 
fous  ,  afin  de  donner  paftage  à  la  tra- 
verfe  ,  dont  le  delfous  étanr  entaillé  fe 
renferme  dans  l'entaille  qui  eft  deifusla 
traverfe  de  défions.  On  fait  quelquefois 
la  même  chofe  aux  bras  de  la  roue  ,  mais 
cela  les  affoiblit.  Le  refte  de  la  hauteur 
de  la  mortoife  eft  fermé  avec  un  coin, 
qui  aftujettit  les  deux  traverfes  l'une  fur 
l'autre.  Ces  deux  traverfes  font  quatre 
bras  ,  que  l'on  fortifie  encore  par  deux 
doubles  croifées  ,  raillées  de  manière 
c|ue  leurs  extrèmitez  penchent  allez  pour 
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'  '  fe  trouver  de  niveau  avec  les  bouts  des 
bras.^  La  longueur  de  ces  bras  eft  déter- 
minée par  la  diftance  qu'il  y  a  depuis  le 
grand  rolle  jufqu'au  milieu  des  dents  du 
rouet  ou  de  la  lanterne.  Cela  peut  aller 
depuis  fept  jufqu'à  huit  pieds ,  de  forte 
que  le  diamètre  entier  du  balancier, 
dont  ces  bras  font  les  rayons ,  peut  être 
de  feize  à  dix-fept  pieds.  C'eft  fur  ces 
bras  qu'on  attache  les  courbes  qui  com- 
pofent  le  balancier.  On  leur  donne  qua- 
tre pouces  de  haut,  fur  cinq  pouces  de 
large  ;  elles  font  affemblées  à  queue 
d'hivonde  ,  recouvertes ,  bien  chevil- 
lées. On  les  attache  au  bout  des  douze 
bras  par  des  chevilles  de  fer ,  dont  la  tête 
plate  eft  dans  la  partie  inférieure ,  &  le 
bout  eft  percé  pour  recevoir  une  gou- 
pille fous  une  ou  plulieurs  rondelles  , 
pour  les  ferrer ,  &  pour  les  faire  bien 
accoller  les  bras  :  elles  font  percées  fur 
leur  largeur  de  mortoifes  de  deux  pou- 
ces en  quatre  ,  tracées  en  diftanecs  éga- 
les à  celle  du  roiiet  ou  lanterne  ,  dans 
lefquelleson  enchaffe  des  dents  de  même 
grandeur  ,  de  mêmegroftéur  ,  de  même 
figure  ,  &  attachées  de  la  même  façon 
que  celle  du  roiiet;  mais  dont  le  nombre 
eft  quatre  fois  plus  grand,  ou  peu  s'en 
faut ,  c'eft-à-dire ,  que  quand  le  roiiet  a 
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vingt -quatre  dents  ,  le  balancier  en  a  \6')6. 
quatre-vingt  {eize  ,  ce  qui  fait  que  la  NromLve 
grande  roue  fait  quatre  tours  ,  pendant  At$  dents 
que  le  grand  rolie  n'en  fait  qu'un.  Ce^a™^! 
mouvement  ne  lailfe  pas  cependant  d'ê- lancier, 
tre  très-vif.  On  pourroir  augmenter  fa     calcul 


rii!  mou  - 


vîtefTe,  en  faifant  le  balancier  plus  petit,  y 
&c  de  même  diamètre  que  le  rouet  5  il  ne 
faudrait  pour  cela  que  tourner  le  chaiïis 
du  moulin  ,  &  mettre  fon  plus  long  côté 
vis-à-vis  le  diamètre  de  la  roue;  pour 
lors  le  grand  rolle  feroit  autant  de  tours 
que  la  roue -,  mais  il  faudroit  auiîi  une 
plus  grande  quantité  d'eau,  parce  qu'il 
faut  augmenter  la  force  du  mouvement', 
à  proportion  qu'on  veut  augmenter  ù 
vite  (le. 

On  ne  fçauroit  trop  prendre  garde  que 
les  ouvriers  faiFent  bien  jufte  la  reparti- 
tion de  toutes  ces  dents ,  &  qu'elles  s  en-°^fc^f 
grenent  &  fe  touchent  dans  leur  milieu*  Usdenw, 
Il  faut  encore  obferver  qu'elles  (oient 
toutes  de  même  bois  ,  &  avoir  foin  de 
lesgraifïer  tous  les  jouis,  non  feulement 
pour  les  faire  couler  plus  facilement  P 
mais  encore  pour  nourrir  le  bois,  &c 
pour  l'empêcher  de  s'échauffer. 

J'oubliois  de  remarquer  que  l'arbre 
du  grand  rolle  n'eft  pas  fi  long  dans  les 
moulins  à  eau  que  dans  les  autres.  On  ne 
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1696.  lui  donne  que  fix  ou  fept  pieds  au-defTus 
du  chaffis.  Son  extrémité  arrondie  ,  ou 
portant  un  pivot  de  fer,  pafïèdansune 
demoifellc  ,  qui  eit  (oûcenuë  &  attachée 
avec  quatre  chevilles  de  fer  ,  des  ron- 
delles &  des  goupilles  s  fur  les  deux  tra- 
verfes  d'un  grand  chaffis  de  douze  à 
quinze  pieds  de  haut ,  compofé  de  qua- 
tre poceaux  d  un  pied  en  quatre  ,  enfon- 
cez en  terre  de  fept  a  huit  pieds,  bien 
appuyez  fur  une  folle  auiîi  en  terre  ,  8c 
liez  enfemble  par  de  fortes  entre-toifes. 
Voilà  les  differens  moulins  ,  dont  on 
fe  fer  voit  dans  l'Amérique  dans  le  tems 
que  j'y  ai  demeuré. 

Pavois  commencé  d'en  faire  un  d'une 
autre  manière  ,  à  peu  p;ès  comme  font 
ceux ,  dont  on  ie  ferc  en  beaucoiiD  de 
lieux  de  France,  d'Italie,  &  entre  autres 
à  Toulon  ,  pour  moudre  le  grain  ;  mais 
avec  des  changemens  qui  les  auroient 
rendus  plus  vifs  &  plus  forts  :  ce  qui  efl: 
d'autant  plus  neceflaire  ,  qu'il  y  a  une 
grande  différence  entre  moudre  du  bled, 
qui  efl:  toujours  à  peu  près  d'une  même 
groffeur ,  &  d'une  même  dureté  ,  &  qui 
tombe  toujours  fur  la  meule  en  même 
quantité  -,  &  brifer  des  cannes  ,  dont  la 
grolfeur  &  la  dureté  font  fort  différen- 
tes y  6c  que  les  Négreflfes  qui  donnent  à 
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manger  au  moulin,  ne  mettent  pastou-  \6<)6m 
jours  en   éçale  quantité,  les  préfentant  n         . 
qudquerois  en  une  quantité  raiionnable,  rameur 

&  fouvent  en  y  met  ant  les  paquets  tous  poliru"e 

j  u  r  *      j     •      ^  1     noi,veIle 

entiers,   quand  on  a  belom  de  jus  a  ia^ecede 

Sucrerie  ,  ou  lorfqu'elles  veulent  avoir  «x°ulins- 
de  l'avance  ,  afin  de  pouvoir  enluite  fe 
repofer. 

La  defeeme  des  Anglois  à  la  Guade- 
loupe, où  je  le  confira i(ois,  m'empêcha 
de  le  finir  ,  &  je  n'ai  pu  le  reprendre  de- 
puis ce  rems-la  ,  en  ayant  été  empêché 
par  plufieurs  occupations  qui  fe  font  fuc- 
cedees  les  unes  aux  autres  julqu'à  mon  re- 
tour en  France.  Cependant  ii  quelqu'un 
en  vouloit  faire  une  épreuve  ,  en  voici 
en  peu  de  mots  la  conftrudtion. 

L'arbre  qui  porte  le  grand  tambour  , 
ne  s'élève  pas  au-deffus  du  chaflis  j  fon 
extrémité  arrondie  ou  garnie  d'un  pivot 
de  fer  ,  eft  arrêtée  à  la  hauteur  des  enrre- 
toifes  du  challis  par  une  Demoifelle  qui 
porte  un  collet  de  fonte  ,  ou  entre  le  pi- 
vot ,  qui  eft  attaché  furie  chaiïis  avec  des 
chevilles  de  fer  mobiles.  Le  tambour  eft 
enchafle  à  l'ordinaire,&  afin  d'être  mieux 
affermi,   on  le  fait  porter  fur  une  croix 
de  fer  qui  paffe  dans  le  centre  de  l'arbre, 
&  qui  fe  tcruvne  à  la  circonférence  du 
tambour.   Enfuitc  on  diminue  le  dia- 
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\6y6.  mette  de  l'arbre  ,  &  on  le  réduit  à  fept 
ou  huit  pouces  ,  afin  qu'il  puiilc  paiïer 
plus  alternent  par  une  ouverture  prati- 
quée au  milieu  de  la  table  ,  qui  doit  être 
de  deux  pièces  ,  &  de  la  façon  que  j'ai 
décrite  ci-devant.  Le  refte  de  l'arbre  qui 
eft  encore  de  huit  à  neuf  pieds ,  e(t  re- 
çu dans  une  folFe  deifous  la  table,  où  paf- 
ie  l'eau  qui  doit  le  faire  agir  :  il  eft  porté 
fur  un  œuf  enchaile  dans  le  pivot,  qui 
eft  à  Ion  extrémité,  qui  tourne  fur  une 
platine  acérée,  bien  cnçaftrée  dans  un 
petit  challis  qui  eft  au  fond  de  la  foiïe  , 
ou  canal ,  &  pour  le  tenir  bien  à  plomb, 
ce  même  pivot  eft  accollé  de  deux  cra- 
paudines  enchaflees  dans  des  emballes 
mobiles,  qui  fervent  dentre-toifes  à  ce 
petit  chailîs.  Environ  à  un  pied  du  pivot 
on  fair  quatre  mortoifes,  &  trois  pieds 
plus  haiu  on  en  frit  quatre  autres  qui  fer- 
vent d  paffer  les  bras;  fçavoir  ,  quatre 
par  le  haut,  &  autant  par  le  bas,  fur  les- 
quelles on  cloue  des  planches  minces  &c 
légères  ,  qui  compofent  huit  ailerons  * 
mais  ces  planches  ne  doivent  pas  être 
pofées  à  plomb,  c'eft-à-dire,  fur  les 
bras  qui  (ont  perpendiculairement  l'un 
lur  l'autre  ;  mais  fi  on  attache  le  haut  de 
la  première  planche  au  haut  du  premier 
bras,  il  faudra  attacher  le  bas  de  la  mê- 
me 
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llie  planche  au  bas  du  fécond  bras,  ôc 
ainfi  (ucceifivement  l'eau  eft  conduire 
par  uncgourcicrc,  qui  la  dégorge  impé- 
tueufement  contre  le  milieu  des  aile- 
rons, &  qui  leur  imprimant  un  grand 
mouvement ,  fait  tourner  le  moulin  avec 
une  vitefle  extraordinaire. 

Les  avantages  qu'on  peut  tirer  de  ces 
moulins  font  confidérables.  iQ.  Ils 
courent  beaucoup  moins  que  ceux  que 
j'ai  décrits  ci-devant.  2e*.  Ils  vont  beau- 
coup plus  vite ,  puifque  le  grand  rolle , 
Ôc  par  confequent  les  petits  font  autanc 
de  tours  que  les  ailerons.  5  °.  Il  eft  plus 
aifé  de  conduire  L'eau  fur  la  furface  de  la 
terre  ,  que  de  la  faire  monter  à  feize  ou 
dix- fept  pieds  de  haut ,  comme  il  eft  né- 
ceflaire  dans  les  autres  moulins.  40.  Ils 
s'arrêtent  plus  facilement ,  puifqu'on 
peut  boucher  tout  d'un  coup  l'ouverture 
du  conduit ,  ou  rejetter  l'eau  fur  l'autre 
côté  de  la  roue.  Ces  avantages  doivent 
faire  préférer  ces  moulins  à  tous  les 
autres. 


Fin  de  la  troificme  Partie. 
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fruit ,  3  1  •  Ce  que  c'eft  que  Co'ton  en 
pierre  ,    53.  Moulin  pour  éplucher  le 
Cotton.  Manière  de  lembaler  ,    35. 
Son  prix ,  &  ufage  qu'on  en  fait  dans 
les  vailïèaux  ,  37 
Coton  de  Siam  ,                                   38 
Coton  de  Fromager  ,  38 
Coton  de  Mahot  ,                                41 
Cotonnier  rouge  ou  Pommier  ,          43 
Coiiis.   Efpece  de  Sebille ,  faite  d'une 
moitié  de  Calebade  ,                     262 
Coutume  mauvaife  des  Habitans  dans 
l'abattis  des  arbres  ,                       249 
Crabier  ,  efpece  de  Héron  ,                 49 
Cul-de-fac  de  la  Guadeloupe  5  grand  6c 
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pcric.  Leur  defcription  ,  5  6 

D 


D 


Anger  extrême  que  l'Auteur  Court 
en  arrivant  à  la  Martinique ,     171 
Damoifellc.  Pièce  de  Dois  plarte,qui  fert 
à  retenir  le  bout  de  l'arbre  des  Mou- 
lins à  Sucre,  302 
Dattier.   Efpece  de  Palmier,  qui  porte 
des  dattes.    Sa  defcription  ,  &  ufage 
qu'on  fait  de  fon  fruit  aux  Iiles ,  2-75 
Dents  de  Moulin  ,  leur  nombre  >  gran- 
deur ,  matière  ,  figure  &  ufage  ,  &  la 
manière   d'y    remédier    quand    elles 
viennent  à  fe  rompre  ,  $94 
D'Othemar ,  habitant  des  trois  Rivières, 

114 
Du  Lion  (  l'Abbé  )  Prêtre.  Son  hiftoire, 

1  97 

Durand  ,  Sergent  exploitant.  Son  procès 

avec  un  Habitant ,  au  fujet  d'un  Afne 

qui  portoit  {on  nom  ,  43  3 


EGlifc  &  Couvent  des  Jacobins  à  la 
Cabefterre  de  la  Guadeloupe ,    109 
Emballes.    Pièces  de  bois  plartes  ,   qui 
renferment  un  collet  de  fonte  ,  pour 
contretenir  les  Rolles  d'un  Moulin , 
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Epoque  ou  tems  auquel  les  Efpagnofs  , 
les  Portugais  ,  les  François ,  fc^urres 
Européens  ont  commencé  à  faire  du 
Sucre  en  Amérique ,  231 


I;igues  des  Ifles,  que  les  Efpagnols 
appellent  Bananes.  Defcripuon  de  la 

Plante  qui  les  porte  ,  &  des  fruits, 

avec  les  difïerens  ufages  ,  aufquels  on 

les  employé,  «ig 

Fort  Louis  de  la  Grande  Terre  de  la 

Guadeloupe ,  yj 

Fours  à  chaux.  Leur  figure,  &  la  manière 

de  les  charger  ,  zg£ 

Fromager,  arbre  qui  porte  du  Coton , 

ufagedece  Cet  ton,  3  S 

Fufils  Boucaniers.  Leur  defeription  ,  &C 

manière  de  les  charger  ,  5  s 


GArgou/ïïer ,    étuy  pour  conferver 
les  gargoufTes.  Manière  de  les  faire 
&  de  s'en  fervir ,  &  leur  commodité  , 

5 1 

Gingembre ,  plante  &  racine.  Sa  def- 
eription ,  fa  culture  ,  manière  de  les 
confire ,  fes  propriétés  >  ^  3 
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Gingembre  ,  efpece  de  chaux  ,  1 90 

Goutieres  qui  compofent  le  canal  qui 
conduit  l'eau  fur  la  Roue  des  Mou- 
lins. Leur  forme  &  matière  ,  445 
Grande  Terre  de  la  Guadeloupe  manque 
d'eau.  Conjecture  de  l'Auteur  (ur 
cette  Ifle  ,  71-189 

Gros  Morne  de  la  Guadeloupe  ,         54 
Guefpes.   Remède  à  leur  piquûre ,        6 

H 

HAbitation  de  Monfïeur  Houel  de 
Varennes  à  la  pointe  d'Antigties. 
Prodigieufe  quantité  de  Moultiques 
&  de  Confins  ,  70 

Habitations  nouvelles ,  246 

Harnois  des  Chevaux  ,  qui  font  tourner 
le  Moulin.  Leur  matière  >  &  leur  for- 
me  y,  $Z(Z 

Hauteur ,  quantité  ,  &  chute    de  l'eau 

nécefïiire  ,  pour  faire  agir  la  grande 

Roue  d'un  Moulin  ,  441 

Monfieur  Houel  de  Va  ennes  >(?o-  105 

Houel,  Bourg  ou  Saint  Germain  ,  Mar- 

quifat  ,  érigé  en  1707.  86 

I 

I  Caques ,  efpece  de  Pommes.  Defcri- 
ption  de  l'arbre  &  du  fruit ,       245 
Met  à  Fanjou  à  la  Guadeloupe.,  j  9 
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îmbcrt  (  le  Père  )  Jefuite  ,  Curé  des  trois 

Rivières  à  la  Guadeloupe  ,  117 

Jonc  à  cofteletres ,  ou  Scripe.  Sa  defcri- 

paon  &  fou  ulage,  222 


LAnrerne  de  Moulin.  Voyez  Roiïet 
ou  Roue  de  rencontre  ,  448 

La  Pompe  ,  Capitaine  de  Milice  ,       50 
Lianne  appellée  Mibi.  Sa  defeription  > 
&  ufage  qu  on  en  fait ,  2 1 S 

Lianne  de  Perfil ,  224 

Lianne  à  cordes,  ou  Lianne  d'arbrej  227 
Lianne  à  Serpent  ,  229 

Lianne  Laiteufe  ,  232 

Lianne  à  concombre  ,  238 

Lizieres  ou  Hayes.  Arbres  ou  Arbnf- 
feaux  qui  y  font  les  plus  propres ,  &  la 
manière  de  les  faire  >  &  de  les  entre- 
tenir >  251 

M 

MAhot  ,    ou    grand    Cotonnier 
blanc.  Ufage  qu'on  en  fait  à  Saint 
Domingue  ,  42 

Mahor  à  grandes  feuilles  ,  01  bois  de 
flot.  Defeription  de  fa  fleur  &  de  fon 
fruit ,  44 

Manière  de  faire  les  canots  ,  179 

Manière  de  couvai*  les  maifons  avec  des 
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têtes  de  Cannes  ou  de  Rofeaux,     220 

Manière  aiïée  de  le  purger  ,  &c  fans  frais 
ni  fecouis  d'Apoticajre  ,  30  j 

Manière  de  fervir  ,  ou  de  donner  à  man- 
ger au  moulin,  401 

Manière  d'arrêter  le  mouvement  des 
Moulins  à  eau  ,  44.7 

Marelats  de  Cotton.  Ils  ne  payent  point 
de  droits  d'entrée  ,  37 

Medecinier  de  trois  eipeces  Defcription 
&  uiages  du  fruit ,  ôc  des  feiiilles ,  299 

Mibi  >  Lianne  ainli  appcllce.  Son  ufa- 
ge  ,  21g 

Montagne  de  Belle  vue  &  de  Beau  foleil 
à  la  Guadeloupe  ,  1 44, 

Mort  du  Père  Ratier  ,  Jacobin  ,  Curé  d\i 
Mouillage  à  la  Martinique  ,  204 

Moulin  a  éplucher  le  Cotton ,  3  j 

Moulins  à  Sucre»  377 

Moulins  à  vent  ordinaires,  &  à  la  Por- 
tugaise, 37S 

Moulins  droits  ordinaires  ,  ronds  &c 
tournez  par  des  Chevaux  ,  381 

Moulins  a  Sucre  dont  on  fe  fert  en  quel- 
ques endroits  du  Brefil  ,  428 

Moulins  couchez.  Leur  conftru6tion , 
utilité  ,  &  incommodité.  Hiftoire  fur 
ce  (ujct ,  430 

Moulins  a  eau  droits,  &  couchez  ,436" 

M-culin  projette  par  l'Auteur  >  *»  j 
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Mouches  à  miel  de  la  Guadeloupe.  Leur 
cire  &  leur  miel ,  i 

Mouches  luifantes  communes ,  &  grottes 
mouches  à  feu.  Expérience  de  l'Au- 
teur fur  ces  mouches.  Erreur  des 
fleurs  de  Rochefort  &  Dampier ,      7 

Mouches  cornues.  Leur  defeription  &c 
leur  produdion  ,  16 

Mouches  cornues  d  une  autre  efpece. 
Manière  de  les  conferver  ,  1$ 


N 


N 


Oix  de  Serpent.   Defeription  de 

l'arbre  qui  les  porte ,  &   la  ma- 

niere  de  s'en  fervir  ,  2^4 

Noyaux  des  dattes  venues  aux  Ides ,  ne 

lèvent ,  &  ne  pouffent  point ,      .  277 

Nombre  des  Négrefles  nécefïaires  pour 

fervir  un  Moulin  à  Sucre ,  405 


o 


O 

Bfervation  fur  le  mouvement  des 
Moulins  à  Sucre,  425 

Oeufs  8c  Platines  de  Moulin  ,  i  84 

Olives  des  Ifles ,  appellées  Olives  fau- 
vages.  Hiftoire  fur  ce  fujet  ,  284 

Oliviers.  Ils  viendraient  en  perfe&ion 
aux  Ifles ,  28  c 

Oranges  aigres  ou  fures  ,  2  j  4 
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Oranges  douces  ,  1  <  6 

Oranges  de  la  Chine  ou  de  Portugal, 

ibidem. 
Oranges  de  la  Barb.ade  >    ou  Chadec- 

ques,  xsi 

Origine  des  Orangers,  %^i 


PAlmat  Chrifli.  Voyez  Carapat  3  2-78 
Paniers  à  prendre  les  Rats,  Leur  fi- 
gure ,  leur  matière  ,  8c  la  manière  de 
s'en  fervir  ,  280 

Partage  du  tems  dans  une  Sucrerie ,  41 1 
Parcage  du  tems  dans  une  Habitation  , 

414 
Le  Parc  ,  terrain  ainfi  appelle  a  la  Baffe - 
tevre  de  la  Guadeloupe,.  Son  utilité.  157 
Plante  pour  les  yeux.  Sadefcription,  8c 
fon  ufage  >  240 

Platines  &  Oeufs  de  Moulin.  Leur  figu- 
re ,  matière,  &  ufage ,  3 84 
Pivots  de  fer  ,  des  Tambours  de  Mou- 
lin ,                                                 389 
Pierres  ou  Moilons  de  différente  efpece  , 

Pointe  du  vieux  Fort  de  la  Guadeloupe , 

Poiriers,  Aubres.  Leur  defcription,  & 
leur  ufage  ,  88 


47A  TABLE 

Pois  à  gratter ,  cfpccc  de  lianne.  Sa  def- 
cripeion.  Remède  à  la  douleur  que 
caufè  (on  duvet ,  .g 

Pommier  des  Mes ,  ou  Cotonier  rouge. 
Sa  defeription  &  fou  ufage  ,  177 

Précaution  qu'il  faut  prendre  pour  fc 
iervir  du  fable  de  mer  5  j92l 

Précautions  pour  empêcher  les  arbres 
des  Moulins  de  fe  gâter  ,  437 

Preneur  ou  ChaiTeur  de  Rats  très-né- 
cedaires  dans  une  Habitation.  Pré- 
caution qu'il  faut  prendre  fur  cela,  3  5  7 

Projet  d'une  Me  à  la  pointe  de  la  grande 
Rivière  à  Goyaves  à  la  Guadeloupe,  61 

Projet  d'une  maifon  forte  ,  faite  par 
l'Auteur  pour  Monfieur  Houel ,  107 


Q 


Q 

Uartier  des  trois  Rivières,     n£ 
R 


RAifons  pour  lefquelles    le    grand 
Cul-de  fac  de  la  Guadeloupe  cft  fi 
mal  peuplé  ,  5  6 

Ravets  ,    mfe&es   qui  gâtent    tout   ce 
qu'ils  touchent ,  10 

Réduit  de  la  Guadeloupe ,    appelé  le 
dosd'Afne,  125 

Rencontre 
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Rencontre  de  deux  Coifaires  François  , 
qui  penfent  échouer  la  Barque  où  étoit 
l'Auteur,  17a 

Remarque  fur  la  coupe  des  arbres  ,117 
Remarque  fur  la  quantité  d'eau  néceffai- 
reàun  Moulin  ,  443 

Rivière  falée ,  qui  fépare  la  Guadeloupe 
de  la  Grande  Terre  ,  74 

Rivière  des  Gallions  >  140 

Rivière  aux  Herbes ,  144 

Robert  Intendant  des  Ifles ,  ioà 

Grande  Roue  des  Moulins  à  eau ,     43 S 
Roues  à  Palettes ,  ne  font  point  en  ufa- 
ge  aux  Ifles ,  441 

Roiies  de  rencontre  ou  Rouet.  Sa  for- 
me ,  fa  conftrudtion  ,  fon  ufage  ,  448 
Roue  appellée  Balancier.  Son  ufage ,  8c 
la  conftrudion  ,  4  j  t 


SAble  de  différentes  efpeces ,       191 
Saints  ou  les  Saintes,  petites  Ifles 
voifines  de  la  Guadeloupe  ,  16 1 

Sainte  Marie  ,  Marquifat ,  appartenant 
à  Meflîeurs  de  BoifTerec ,  &  de  Cham- 
pigny.   Sa  defeription  ,  86 

Scripe.  Efpece  de  Jonc.  Son  ufage  ,  2.11 
Sentiment  des  Naturaliftes  fur  les  Dat- 
tiers refuté,  *7<S 
Tome  IIL                        X 


474  TABLE 

Serres  de  bois  Se  de  fer,  pour  affermir 
les  pivots  des  Tambours,  &c  des  arbres 
des  Moulins  à  Sucre  ,  588 

Soin  extrême  qu'il  faut  avoir  ,  de  tenir 
les  Moulins  &  les  Sucreries  bien  pro- 
pres,  418 

Superftition  des  Ouvriers  des  Ifles  fur  la 
coupe  des  arbres ,  2 1 3 


TAble  de  Moulin  à  Sucre.  Sa  def- 
cription ,  fa  matière  ,  èc  tes  pro- 
portions 5  384 
Tables  volantes  ou  Etablis ,  qui  accom- 
pagnent la  Table  du  Moulin  ,      $99 
Table  de  Moulin,   de  l'invention   de 
l'Auteur,                                       419 
Tambours  des  Moulins.  Leur  nombre  , 
forme  ,  grandeur  ,  matière ,  ufage ,  &C 
manière  de  les  monter  ,                389 
Tatou.  Voyez  Armadille^  19 
Terre  à  Pottier ,                                  196 
Terre  grade  pour  faire  du  mortier,  192 
Travail  d'une  Sucrerie,  rude  ,  difficile, 
&  qui  demande  beau-coup  de  vigilan- 
ce,                                                 410 
Travaux  que  l'Auteur  fit  faire  aux  trois 
Rivières  de  la  Guadeloupe  3           1 20 
Tuf  des  i  lies,                                 zqz 


DES    MATIERES.     475 
V 

VAifTeaux  Anglois,  échouez  fur  les 
Cayes  du  grand  Cul-de-fac  de  la 
Guadeloupe ,  65 

Vandefpigue,  Capitaine  de  Milice,  5 6 
Vertus  des  os  &  écailles  du  Tatou >  22 
Vin  de  CorolFol  ou  de  Cachiman  ,   29 1 


Tin  de  la  Tahle  des  Matières  de  fa 
troifiéme  Partie 
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